
ACADEMIE ROYALE
UES SCIENCES, DES LETTRES ET DES BEAUX-ARTS DE BELGIQUE,

COMMISSION ROYALE D’HISTOIRE.

MM. Le baron K ervyn de L ettenhove, Président. 
Gachard, Secrétaire et Trésorier.
A lphonse W auters.
Stanislas Bormans.
Charles P iot.
Léopold D evillers.
G illiodts-Van Severen.



RELATIONS POLITIQUES

DES

PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE.



RELATIONS POLITIQUES

PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE,
SOUS LE KÈGNE DE PHILIPPE II,

PUBLIÉES PAH

i l .  LE BARON KERVYN DE LETTENHOVE,

PRÉSIDENT DE LÀ COMMISSION ROYALE d ’ iIISTOIRE.

TOME III .

RÉGENCE DE LA DUCHESSE DE PARME.

U euxfèm e p artie .

(28 avril 1562 — 15 mars Io64.)

BRUXELLES,

F. HAYEZ, IMPRIMEUR DE L’ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE.

1883



INTRODUCTION

Les questions que soulevaient les relations politiques et commerciales 
des Pays-Bas avec l’Angleterre, étaient graves et nombreuses ; mais ce qui 
les dominait à Londres, c’était la lutte entre Cecil et Alvaro de la Quadra.

Nous avons vu la puissance de Cecil ébranlée, son crédit près d’Elisabeth 
compromis, son influence dans le Conseil à peu près ruinée. II lui impor
tait d’agir avec énergie pour que ces humiliations ne pussent plus se repro
duire; il fallait qu’il séparât irréconciliablement et à jamais son redoutable 
adversaire de la reine d’Angleterre. Pour atteindre ce but, il n était aucun 
moyen auquel il ne fût résolu à recourir.

Le secrétaire de l’évêque d ’Aquila était un Italien, nommé Borghèse 
Venturini. Un Borghèse commandait les troupes de Clément VII lors du 
sac de Rome; d’autres membres de la même famille siégèrent parmi les 
conseillers de Léon X et de Paul IV. Un jour devait venir où les Borghèse 
monteraient eux-mêmes sur le trône pontifical.

Il semble que Borghèse Venturini, né dans la Romagne, ait été uni par 
des liens étroits aux la Quadra, qui habitaient la même contrée. Ce fut un 
frère de l’évèque d’Aquila, Girolamo de la Quadra, qui fit entrer Borghèse 
Venturini au service de l’ambassadeur d’Espagne. Borghèse, à ce qu’il 
raconte, lui sauva deux fois la vie, un jour dans le royaume de Naples en 
le défendant contre des brigands, un autre jour dans une tempête sur 
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les côtes d’Esclavonie. Pendant huit ans il ne le quitta point; il remplissait 
simultanément les fonctions de secrétaire, de chambellan, de contrôleur 
et de.maître d’hôtel, et il reçut à diverses reprises des témoignages de sa 
confiance. C’est ainsi que, vers le mois d’octobre loGO, il l’accompagna 
dans un voyage aux Pays-Bas et qu’à une autre époque il fut adjoint au 
docteur Turner ou Tornero, qui mourut après s’èlre acquitté d’une mis
sion importante*; mais Borghèse, avec une prévoyance qui attestait au 
moins son habileté, avait eu soin de prendre copie de ses papiers avant de 
les restituer.

Malheureusement, l’évêque d’Aquila, qui se plaignait sans cesse de ne 
pas recevoir d’argent de Philippe II, n’en avait guère pour reconnaître les 
services de son secrétaire. Les appointements qu’il lui accordait, ne dépas
saient pas ceux du chapelain ou du cuisinier, et de plus il ne les payait 
pas. Aussi peut-on aisément comprendre le succès de Cecil quand il 
chercha à corrompre Borghèse; et, de son côté, Borghèse ne négligea rien 
pour mériter un plus gros salaire en insistant sur la gravité et l’importance 
de ses révélations.

A entendre Borghèse, les lettres d’Alvaro de Ia Quadra n’offraient qu’une 
série d’odieuses accusations dirigées contre Elisabeth.

11 lui reproche d’avoir écrit :
Que la reine d’Angleterre était l’ennemie capitale du roi d’Espagne ;
Qu’elle s’était applaudie du départ des soldats espagnols des Pays-Bas en 

souhaitant qu’ils se fissent rôtir sous les feux d’un soleil plus ardent; qu’elle 
se vantait d’y compter autant d’amis que le roi lui-même; qu’elle espérait 
enlever à Philippe II ces riches provinces et les partager entre les seigneurs 
du pays et les seigneurs allemands ; que déjà elle s’était alliée au duc de 
Clèves et que le voyage d’Haddon n’avait pas eu d’autre but;

Qu’elle avait songé à faire arrêter Marie Stuart lors de son voyage de

Voyez tome II,  p. K43.
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France en Écosse et qu’elle ne cessait d’exciter des troubles au nord de ses 
frontières ;

Qu’elle se proposait, en équipant des flottes, de dévaster les colonies 
espagnoles et de saisir les galions qui rapportaient l’or des Indes.

Chose bien plus grave! Alvaro de la Quadra a raconté,tantôt que la reine 
était secrètement mariée, tantôt qu’on murmurait du scandale de ses 
amours. II a affirmé qu’un jour qu’Élisabeth jouait de l’épinette, il avait vu 
Dudley s’approcher d’elle et la baiser: il a même, assure Borghèse, com
posé à ce sujet une chanson satirique

Si Borghèse exagère la portée des lettres qui ont passé sous ses yeux, 
il dénonce bien plus vivement encore les actes de l’évêque d’Aquila. Que 
de griefs contre ce prélat qui, au lieu de maintenir une étroite alliance, 
n’a cessé, selon lui, de souffler la discorde et la guerre ! Il a entretenu des 
relations avec les Irlandais insurgés et avec les catholiques prisonniers. Il a 
voulu favoriser la comtesse de Lennox et a engagé son maître à la soutenir, 
en l’assurant que tous les catholiques étaient prêts à prendre les armes et 
qu’un seigneur des marches du Nord lui livrerait, au bord de la mer, une 
importante forteresse. Il a conseillé le mariage du prince d’Espagne avec 
Marie Stuart, afin que l’héritier de Philippe II réunit à la monarchie de 
l’Écosse celle de l’Angleterre et devînt ainsi le maître du monde s.

Cecil rédige un résumé de ces accusations sans en indiquer la source : il 
somme l’évêque d’Aquila de s’expliquer.

La justification de l’évêque d’Aquila nous a été conservée; elle est noble 
et fière.

Il n’a point écrit qu’Elisabelh était l’ennemie mortelle de Philippe II ; 
mais, si l’on examine les mesures prises par ses conseillers, elles révèlent 
une haine indiscutable.

1 Dénonciation de Borghèse, du 28 avril 1562. 

* Dénonciation de Borghèse, du 28 avril 1802.
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On l’accuse d’avoir atlribué à Elisabeth l’intention de fomenter l’hérésie 
dans les Pays-Bas afin d’en chasser Philippe II et de les partager entre 
les seigneurs hérétiques ses alliés. Les intentions de la reine sont-elles 
douteuses ? Qui ignore l’accueil que (rouvent près d’elle les hérétiques? Ils 
sont trente mille à Londres et à Sandwich

Le projet de saisir Marie Stuart pendant son voyage de France en Ecosse 
a été déclaré par Throckmorton et reconnu par Elisabeth.

Quant à ce qu’on lui reproche d’avoir annoncé qu’Elisabeth avait secrè
tement épousé lord Dudley dans l’hôtel du comte de Pembroke, tel était 
en ce moment, la reine ne l’ignore pas, le bruit général. La reine ne s’en 
plaignait point et s’effrayait peu qu’on en parlât; car elle avoua à l’évêque 
d’Aquila que ce n’était pas seulement hors du palais qu’on l’avait cru, que 
les dames de sa chambre elles-mêmes, la voyant rentrer le soir de l’hôtel 
du comte de Pembroke dans son appartement avec mylord Robert, lui 
avaient demandé si elles pouvaient aussi baiser la main de lord Dudley ; 
mais elle leur avait répondu : « Ne croyez rien de ce qui se raconte. »

Enfin, il se rendait ce témoignage qu’il n’avait jamais rien écrit au sujet 
de la reine qu’il n’eût eu le courage de lui dire *.

Il allait devenir bien difficile à l’évêque d’Aquila de maintenir la dignité 
de sa position ; car on lui réservait toutes les violences et toutes les injures.

Cecil réclamait de Borghèse la preuve de ses dénonciations; mais elle 
n’était pas aisée à fournir. L’évêque d’Aquila ne quittait jamais la clé du 
coffret où il enfermait ses papiers les plus précieux. 11 ne restait qu’un 
moyen : c’était d’arrêter ses agents ou ses courriers.

Deux secrétaires italiens avaient succédé à la faveur dont Borghèse 
jouissait naguère : c’étaient les frères del Gesso.

Borghèse se promène avec Carlo del Gesso dans les champs, hors de

Mémoire de l’évéquc d'Aquila, p. H ; lettre de révoque d’ Aquila à Granvclle, du H juillet 1862.
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Londres, non loin d’un tir à l’arc : « Voyez, lui dit-il, comme les flèches 
» volent dans les airs; » et au moment où Carlo del Gesso lève la tête, 
Borghèse le frappe de sa dague; mais la blessure n’est pas mortelle, et on 
les réconcilie comme s’il ne s’agissait que d’une simple querelle *.

On résolut alors de saisir les dépêches envoyées par l’évêque d’Aquila; 
et, comme Borghèse avait averti Cecil que, le 50 avril 1562, l’ambassadeur 
avait rédigé une longue lettre sans doute fort importante, on ne laissa point 
passer cette occasion de pénétrer le secret de ses communications.

La mission de dévaliser un courrier sur les grands chemins était réser
vée à de puissants seigneurs de la cour d’Elisabeth, aux lords Cobham. 
L’un d’eux était lord gardien des Cinq Ports; un autre faisait le métier de 
pirate. Mêlés au complot de Wyalt contre la reine Marie, dénonciateurs du 
duc de Norfolk, ils devaient rougir l’échafaud de leur sang à l’avénement 
de Jacques 1er. Qu’on ne cherche point toutefois dans cette famille la succes
sion d’un des noms les plus chevaleresques du XIVe siècle, du nom de 
Renaud de Cobham, qui était tenu, selon Froissart, « li plus preus des 
>, chevaliers englès. » Les Cobham étaient éteints. Une de leurs filles s’était 
alliée à John Oldcastle, ce précurseur de la Réforme; une autre avait porté 
leur héritage aux Brooke, qui sous Elisabeth portaient seuls le titre de 
lords Cobham. La confiscation des biens du clergé catholique avait accru 
leurs richesses, et, dédaignant le donjon de leurs ancêtres, ils avaient fait 
élever non loin de là, au nord de Rochester, le vaste château de Covvling 
qui dominait les rives de la Tamise.

Le courrier de l’évêque d’Aquila (c’était un Gantois, nommé Pierre de 
Springer) s’était rendu par eau de Londres à Gravesend, d’où il se dirigea 
vers Rochester; mais il remarqua bientôt qu’il était suivi de deux hommes 
à cheval, et à peine était-il arrivé à trois milles de Gravesend à la montagne

1 Réponse de Borghèse, p. 51. Les Gesso sont fréquemment cités dans ce volume, pp. 250, 251, 
504, 508, 555, etc. Après la mort de l’évêque d’ Aquila, ils furent réduits à quitter l’Angleterre.
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de Gadshill que cinq hommes s’élancèrent sur la route. Il chercha à fuir 
et réclama la protection des deux cavaliers qu’il précédait; mais l’un de 
ceux-ci, grand personnage à barbe noire, le saisit par le corps, le renversa 
de son cheval et lui couvrit la tête de son manteau. On le porla ainsi dans 
un bois où on lui lia les pieds et les mains, où on lui banda les yeux, avant 
de lui enlever tous ses vêtements, sa chemise exceptée. Pendant cinq heures 
on le laissa ainsi étendu à terre, tandis que l’on cherchait dans ses habits 
les papiers qui auraient pu y être cachés. Parfois seulement on lui 
disait : « Ce que nous voulons découvrir, ce sont les joyaux donnés par 
» le roi à la reine Marie, que vous rapportez, assure-t-on, en Flandre. » 
Ces recherches achevées, on le conduisit plus avant dans la forêt jusqu’à 
ce qu’il eût franchi le seuil d’une habitation, où, son bandeau s’étant 
quelque peu dérangé, il reconnut sur les lambris le lion de sable des 
Cobham. Il se trouvait dans le vieux château, alors délaissé, de ces preux 
qui s’étaient signalés dans la guerre de cent ans. « Promettez-nous de ne 
» pas vous plaindre, » lui répétèrent ceux qui sous Elisabeth portaient le 
même nom, sans perpétuer ces généreuses traditions. Puis on le rapporta 
sur la route à l’endroit où il avait été arrêté. Ses papiers lui furent rendus, 
mais on en avait pris des copies qui furent aussitôt transmises à Cecil '.

Dès ce jour l’on plaça à l’entrée de l’hôtel de l’évêque d’Aquila des gardes 
qui ne s’éloignaient ni jour ni nuit. Il était à peu près prisonnier, et per
sonne n’osait plus se rendre chez lui *.

« On me traite, écrivait Alvaro de la Quadra à la duchesse de Parme, 
» comme si j ’étais le ministre d’un prince ennemi public de la reine5. » —  
« Et eux, ajoutait-il dans une lettre adressée à Granvelle, ils se conduisent 
» comme s’ils étaient des brigands *. »

vi

1 Déclaration du courrier Springer, p. 56.
4 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 5 mai 1562. 

” Lettre de l’évêque d’Aquila, du 5 mai 1562. 
4 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 5 mai 1562.
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En ce même moment on instruisait le procès de la comtesse de Lennox. 
Bien qu’elle eût pris soin de brûler les lettres qu’elle avait reçues, ses rela
tions avec l'évêque d’Aquila figuraient parmi les chefs d’accusation.

L’évêque d’Aquila porte à la reine d’Angleterre ses plaintes sur la 
saisie de ses dépêches. Elisabeth feint de tout ignorer et promet de châ
tier les coupables, mais elle ajoute : « Si je savais qu’on écrit des choses 
» contre mon service, je n’hésiterais pas à faire arrêter les courriers;» 
et comme l’ambassadeur observait que ce serait une offense manifeste 
et un acte d’inimitié: « N’en est-ce pas un aussi, interrompit-elle, 
» que de traiter en mon royaume de choses qui sont dirigées contre 
» moi ' ? »

Il ne pouvait plus y avoir de doute pour Alvaro de Ia Quadra sur la 
trahison dont il était la victime. II fait appeler Borghèse et lui donne 
l’ordre de partir pour l’Italie * : mais le lendemain, celui-ci lui déclare qu’il 
ne quittera pas l’Angleterre. C’est à Cecil que Borghèse a recours; il lui 
annonce que l’évêque d’Aquila sait tout et lui peint les dangers auxquels 
il est exposé. L’hôtel est rempli d’Espagnols. Des paroles menaçantes ont 
été prononcées. Borghèse supplie Cecil de lui indiquer un refuge et, en 
effet, il quitte l’ambassade s; mais Alvaro de la Quadra, dans un billet 
qu’il signe veslro bueno fratello, l’engage à y rentrer, lui rappelle l’affection 
qu’il lui a toujours portée, lui promet de tout oublier *. Vains efforts. 
« L’ambassadeur, écrit Borghèse à Cecil, m’a invité à me rendre près de 
» lui, mais j ’exécuterai votre ordre de ne pas quitter l’appartement où je 
» me trouve actuellement”; » et en même temps il lui demande une pro
tection efficace, car des hommes armés de dagues ne cessent de circuler 1

1 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 24 mai 1562. 
s Mémoire de Borghèse, du 2 juin 1562.
* Lettre de Borghèse à Cecil, du 22 mai 1562.

1 Lettre de l’évêque d’Aquila à Borghèse, du 2 juin 1562.
* Lettre de Borghèse à Cecil, du 2 juin 1562.



VIII INTRODUCTION.

autour du lieu où il s’est retiré, et on a entendu dire à l’évêque d’Aquila 
qu’il donnerait volontiers mille écus pour le faire mourir '.

« Les ministres de la reine, écrit l’évêque d’Aquila à la duchesse de 
» Parme, ont gagné un de mes serviteurs afin qu’il leur révélât ce que j ’ai 
» fait; ils l’ont même retiré de mon hôtel pour découvrir par ce moyen la 
» part que j ’avais prise aux affaires d’Angleterre; mais j ’en ai été prévenu 
» assez à temps pour n’en recevoir aucun autre dommage que l’arrestation 
» de mon courrier. J’ai prié la reine de le chasser de ses Etats ou de me le 
» livrer. Non-seulement elle n’a pas voulu le faire, mais elle refuse aussi 
» de me donner audience et fait entendre des menaces, comme si elle 
» était persuadée des faussetés que cet homme répand et comme si elle 
« n’écoutait que les conseils de ceux qui veulent peu de bien à Votre 
» Altesse 1 2 3. »

L’évêque d’Aquila s’exprimait plus nettement dans ces lignes adressées à 
Granvelle : « Je me suis efforcé ces jours-ci de porter remède à un malheur 
» qui m’est arrivé, et je n’y ai pu réussir. Il semble que le démon ait pris 
» possession de mon serviteur. Je n’ai pu ni par la prière, ni par les 
« menaces, ni par l’argent, ni par les promesses obtenir qu’il quittât 
» l’Angleterre. Abréger sa vie, comme il l’a mérité par sa méchanceté, 
» entraînait de tels inconvénients que, lors même que j ’aurais pu y consen- 
» tir en oubliant la règle de la robe que je porte, cela n’aurait pu qu’ac- 
» croître l’irritation et faire naître de nouveaux soupçons. 11 ne me reste 
» qu’à me laisser mourir et à céder à la mauvaise fortune 5. »

D’autres lettres furent adressées à Madrid pour signaler cette audacieuse 
violation des droits les plus sacrés des ambassadeurs.

« Ce que cet homme révélera, écrivait l’évêque d’Aquila à Philippe II, 
» ce sont les noms de ceux qui venaient me voir; ce sont les lettres que je

1 Mémoire de Borghcse, du 2 juin I5G2.
‘  Lettre de l’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme, du S juin 1562.
3 Lettre de l’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle, du 5 juin 1562.
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» leur ai écrites: ce sont les moyens que j ’employais pour être instruit des 
» affaires du royaume »

Les comtes de Westmoreland et de Northumberland étaient au nombre 
des correspondants de l’évêque d’Aquila. Ce qui consolait Alvaro de la 
Quadra, c’est que sans doute on n’oserait pas porter la main sur de si 
grands seigneurs.

« Il fauldra que vous attendiez, répondait la duchesse de Parme à 
» Alvaro de la Quadra, ce que Sa Majesté vouldra y résouldre*. » Après 
de longs retards, on apprit que Philippe II avait chargé le duc d’Albe 
de réclamer de Chaloner qu’on livrât à l’évêque d’Aquila Borghèse qui était 
son sujet naturel; mais Chaloner objectait que Borghèse, né dans la 
Romagne, n’était pas le sujet naturel du roi d’Espagne 3.

Lorsque l’évêque d’Aquila fut convaincu qu’après un tel affront on 
n’interviendrait pas en sa faveur avec l’énergie que réclamait la dignité 
même de Philippe II, il ne put s’empêcher d’écrire : « Cette résolution est 
» sans doute celle qui convient le mieux aux circonstances et aux affaires; 
» mais c’est de là que nait la confiance que l’on étale ici. Si telle est la situa- 
» tion des affaires générales, il ne faut pas s’étonner combien mes affaires 
» particulières sont profondément atteintes, et il ne me reste qu’à me 
» résigner4. » Et il ajoutait dans une autre lettre : « Vous m’exhortez à la 
» patience; j ’en ai montré plus que je ne m’en croyais capable; et, comme 
» je suis persuadé que ces injures ont pour but de me pousser à quelque 
» moyen extrême, je suis résolu à tout souffrir 5. »

Il n’y eut, en effet, de la part du roi d’Espagne, que de vagues démonstra
tions, et Elisabeth put en conclure qu’il lui était permis de faire arrêter

' Lettre de I'évèque d’Aquila à Philippe II, du 0 juin 1362, citée par M. Froudc.

2 Lettre de la duchesse de Parme, du 10 juillet 1362.
3 Lettre de Chaloner, du 20 juillet 1362 (Record office).

4 Lettre de l'évêque d’Aquila, du I I juillet 1362.
5 Lettre de l’évcque d’Aquila, du 17 juillet 1362.
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les courriers de l’ambassadeur de Philippe II et de le traiter lui-même 
comme un prisonnier. Pour le moment cela devait lui suffire.

A un autre point de vue, Elisabeth ne pouvait pas persister dans ses 
rigueurs vis-à-vis d’un ambassadeur qui avait connu ses secrètes négocia
tions au sujet de son mariage avec lord Dudley. Au bout de quelques jours 
elle lui fit dire que Borghèse était enfermé (c’était dans son palais) et con
sentit à le recevoir. « Vous ne pouvez nier, lui dit-elle, que vous avez 
» envoyé le docteur Turner en Flandre pour concerter les moyens de 
» m’enlever la couronne et de la donner à la comtesse de Lennox. » 
L’ambassadeur espagnol repartit avec adresse que ce message du docteur 
Turner était bien ancien et que depuis lors il s’était exclusivement occupé 
de son mariage avec lord Dudley. Si ce mariage ne s’était pas conclu, il n’y 
avait de sa faute, et la reine avait pu du moins juger quels étaient ses plus 
sincères amis. A ces paroles Élisabeth ne sut que répondre : « Je tiens à 
» vous comme à ma vie, lui dit-elle enfin, et il n’est personne au monde 
» que je croie plus volontiers *. »

Cecil, à l’exemple de la reine, écrit à l’évêque d’Aquila, dans un langage 
plein d’emphase, qu’il l’honore comme ambassadeur, qu’il le révère comme 
évêque, qu’il rend ce qui est dû à son rang de gentilhomme *. Alvaro de la 
Quadra réplique à son tour qu’il tient en grande estime un conseiller de la 
reine si pieux et orné de tant de vertus 5.

Où était la vérité au fond de ces protestations ?
« Je sais ce qu ’il y a chez la reine, » écrit Alvaro de la Quadra et 

quelques jours après il ajoutait : « Je tâcherai de voir la reine et je cher- 
» obérai à la rendre moins irascible si cela dépend de m oi; mais je crains

1 Lettre de l’évêque d’Aquila à Philippe II, citée par M. Froude; lettre de l’évêque d’Aquila à 
Granvelle,du 20 juin 15G2.

2 Lettre de Ceeil à l’évêque d’Aquila, du 25 mai 15G2.

3 Lettre de l’évêque d’Aquila à Cecil, du 25 mai I5G2.

4 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 20 juin 1562.
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» que cela ne soit impossible à raison des mauvaises impressions que ses 
» conseillers lui font concevoir, surtout depuis la dénonciation de mon 
» secrétaire *. »

Ce n’était pas seulement l’esprit d’Elisabeth, c’était aussi celui de lord 
Dudley que les récits de Borghèse avaient vivement ému. Le 23 avril, les 
chevaliers de la Jarretière, réunis pour la fête de la Saint-George, avaient 
engagé la reine à l’épouser, et Elisabeth leur avait répondu en disant que 
lord Dudley était digne de l’empire du monde *. Et c’était en ce moment 
que Borghèse avait dévoilé aux yeux des partisans de la Réforme ses con
nivences avec Philippe 11. « Ce traître, écrit l’évêque d’Aquila, en parlant 
» de Borghèse, a causé un grand tort en révélant à lord Robert des choses 
» qui l’ont profondément blessé 1 * 3. »

Il sera aisé à Cecil d’entraîner lord Dudley dans une sphère bien diffé
rente de celle où naguère il flattait le roi d’Espagne; il faut lui montrer 
l’intervention des armes anglaises en France, où le premier rôle pourra lui 
être réservé.

Une correspondance fort importante se poursuivait entre Cecil et Throck- 
morton.

Cecil restait profondément convaincu que, pour assurer le repos de 
l’Angleterre, il fallait multiplier les agitations et les troubles au dehors.

Throckmorlon, avec une incessante activité, consacrait tous ses efforts à 
cette tâche; et, dans ses projets, il ne séparait point la France et les Pays- 
Bas.

Pendant l’année 15(51, Throckmorton avait dans la forêt de Fontainebleau 
des entrevues avec Coligny qui lui dévoilait ce qui s’était passé au Conseil, 
en exprimant le désir qu’Élisabeth seule en fût instruite 4.

1 Lettre de l'évéquc d’Aquila, du Id juillet 1562.
5 Lettre de Ievêque d’Aquila, du 30 avril 1502.
s Lettre de l’évêque d’Aquila, du 20 juin 1562.
4 La Ferrière , Le X V Ie siècle et les Valois} p. 32.
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Enfin les Huguenots, saisissant pour prétexte l’échaufïburée de Vassy, 
forment une association afin d’assurer, disent-ils, la liberté du roi. Le prince 
de Condé est leur chef; Orléans leur capitale.

Les lettres de Throckmorton se résument dans cette même pensée : « Les 
» Huguenots ne peuvent se passer de nous : il faut qu’ils nous remettent 
» Calais, Dieppe et le Havre *. »

D’abord la correspondance entre Londres et Orléans est secrète et mys
térieuse : u La tante est en fort bonne volonté de secourir son neveu en son 
» procès, estant fort marrie que plus tost elle ne l’a sceupour faire chercher 
» ses filtres. Des dix pièces que le neveu a souhaitées, elle ne le peut acco- 
» moder que de six, et elle ne peut les envoyer que par hommes de pied 
» pour ce que ses chevaux ne sont à la mayson pour le présent\ » Ce qui 
veut dire qu’Elisabeth offre uniquement de l’infanterie avec six canons ; 
mais bientôt les messages se succèdent, et les députés des Huguenots tra
versent la mer.

Chantonay s’émeut : « La royne vostre maistresse s’abuse, dit-il à Throck- 
» morton, si elle pense prendre pied en ce royaume. Quelque division qu’il 
» y ait, tous les subjects sont bons François et se joindroient ensemble 
» contre l’estrangier3.»  Chantonay comprenait lui-même que c’étaient là de 
généreuses illusions, et il transmettait de Paris des conseils pleins de pru
dence sur les intrigues des Anglais.

L’évêque d’Aquila adressait de Londres les mêmes avis. Les Anglais 
fomentaient des troubles aux Pays-Bas, et Cecil y renouvellerait volontiers 
ce qu’il avait déjà fait en Écosse et en France *.

Chantonay et Alvaro de la Quadra étaient guidés par de sûres informa
tions.

1 Lettres de Throckmorton, du 17 avril, du 27 juillet et du 5 août 11362 (Record office).
2 Fohbes , t. II, p. 35.
5 Lettre de Chantonay, du 6 août 1562 (Archives du Royaume à Bruxelles).

* Lettres de l’évêque d’Aquila, du 50 avril et du 24 mai 1562.
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Throckmorton écrivait, dès le 28 janvier 1562, à Cecil : «Dans les Pays- 
» Bas, ceux qui ont embrassé la Réforme, sont nombreux; ceux qui sont 
« disposés à les imiter, le sont bien davantage. Le prince d’Orange et 
» le comte d’Egmont inclinent vers les protestants. L’un est gagné par 
» le comte Palatin dont il a épousé la sœur; l’autre par sa femme, qui est 
» la fille de Maurice de Saxe. Communiquez ces avertissements à 
» la reine !. »

Deux mois après, le gouverneur des marchands anglais d’Anvers se rend 
à Paris. Des troubles ne tarderont pas à éclater dans les Pays-Bas, selon 
ce qu’il rapporte à Throckmorton, et celui-ci mande aussitôt à Cecil : « II 
» serait utile que l’on pût convaincre par quelques bonnes paroles le 
» prince d’Orange et le comte d’Egmont que la reine les tient pour ses 
» amis \ »

Ce que désire Throckmorton, il sait comment il faut y parvenir : « On 
» peut trouver, écrit-il, les moyens detablir un échange de bons offices 
» entre la reine, le prince d’Orange et le comte d’Egmont, de sorte qu’elle 
» puisse compter sur leur bonne volonté; car j ’apprends qu’ils sont 
» disposés à se rendre aussi utiles qu’ils le pourront, dans l’affaire de la 
» Religion 5. »

Ce qui importe, selon Throckmorton, c’est d’affermir le prince d’Orange 
et le comte d’Egmont dans leur différend avec Granvelle4.

Granvelle, ferme et persévérant dans sa politique, peu écouté de 
Philippe II, mais puissant auprès de Marguerite de Parme, était l’adver
saire le plus redoutable que les conseillers d’Elisabeth pussent rencontrer.

C’est contre Granvelle que Cecil dirigera les habiles efforts de sa 
politique.

' Lettre de Throckmorton, du 28 janvier 1562 (Record office).

2 Lettre de Throckmorton, du 31 mars 1862 (Record office).

3 Lettre de Throckmorton à Cecil, du 28 mai 1862 (Record office).

‘ Lettre de Throckmorton, du 51 mars 1862 (Record office).
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Déjà, à plusieurs reprises, l’évêque d’Aquila avait signalé à Londres 
l’origine des libelles qu’on répandait dans les Pays-Bas *. Celte fois, on en 
rédige un plus important que les autres; il est écrit en français, mais il 
sera aussi traduit en flamand. Le 22 mai, Richard Clough le reçoit, et le 
lendemain il écrit à Cecil : « Cette matière, si elle réussit, ne sera pas 
» peu importante, mais il en serait de même si, contrairement à vos vues, 
» elle ne réussissait point. Quiconque en sera chargé, devra aussitôt quitter 
» la ville ; car cela fera beaucoup de bruit et on se livrera à d’actives 
» recherches. Je ne vois ici personne en qui je puisse me fier: il vaudrait 
» mieux envoyer quelqu’un d’Angleterre. J’agirai aussi secrètement que 
» cela me sera possible »

Quelques jours après, le pamphlet suivant, conservé parmi les papiers 
de Cecil, était affiché sur les murailles d’Anvers :

« A noble Brabant, de lignée impériale, duché très-excellent, de haulte 
» mémoire, remplie de belles privilèges.

» L’empereur et très-noble duc Carolus le Cincquiesme estoil très-sage 
» que nullement il permettoit en son Conseil la raccaille du pape son 
» ennemy.

» Son fils Philippus, fort débonnaire et sans fiel quelconque, a mis ceste 
» noble duchée soubs le conseil du Pape Romain de par son cardinal 
» Granvella, qui est de belles paroles, mais en son conseil venimeux et 
» obstiné. Il ne cesse de praticquer pour anéantir toutes privilèges et 
» par ainsy destruire tout le pays par fausse praticque d’inquisition 
» et inconvénients des nouveaux évesques. Il ne cherche aultre chose que 
» d’oster la liberté du pays et de faire les inhabitants esclaves aux pour- 
» ceaux d’Espaigne. Il est manifeste vilain pardevers tous les nobles 
» seigneurs et Estais du Conseil du pays. Il faict tout ce qu’il veult par la 1 2

1 Tome II, n° DCCCLI. Voyez aussi la seconde dénonciation de Borghèse.
2 Lettre de Richard Clough, du 25 mai 1SG2.
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» puissance de son père le dragon de Rome, de sorte que la tyrannie 
» s’augmente de jour en jour, et ne sçavons plus endurer la cruaulté 
» contre les privilèges du pays.

Aussy ne voulons que nos inhabitants soient tourmentés à cause de la 
» religion et les marchands chassés hors du pays, de quoy on les mettra 
» sur les galères comme chiens ou Turcqs.

» Entendez-Ie bien. Si vous nous voulez longuement molester d’inqui- 
» sition et nous oster nos amys et les mettre en servitude sur les galères, 
» prenez garde de ce que vous encommencez.

» Nous sommes en grand nombre et nous n’espargnerons personne. 
» L’espée est esguisée. Or est le temps que partirons une fois avec des 
» pistolets et autres armes. Personne ne sera espargné, escoutètes, ny 
» bourgmestres, prestres, ny moisnes, vieillards, ny jeusnes. Tous les 
» tondus serons tués avec l’archevillain Rouge-Dragon '. »

En même temps que Clough recevait ce libelle, le même courrier lui 
remettait une autre lettre entourée de non moins de mystère. « Si la lettre 
» pour les affaires de Flandre, écrit Borghèse à Cecil, est partie dimanche 
» dernier, j ’espère qu’elle arrivera avant un message transmis mercredi 
» également au personnage col quale s’ha de fare l'effeto 2 ; » et Clough 
accusait à Cecil réception de la lettre iveche ys in ejj'ecte 1 * 3 4. Qu’est-ce que 
cela veut dire ? Quel est ce personnage ?

La part prise à cette lettre par Borghèse permet de croire qu’il s’agit de 
quelque dénonciation contre Granvelle * ; et ce personnage, selon toute 
vraisemblance, n’est autre que Simon Renard.

1 Ce document est imprimé intégralement, t. II, p. 675.
1 Lettre de Borghèse, du 22 mai 15G2.

3 Lettre de Richard Clough, du 25 mai 1B62.
4 D’après Borghèse, Granvelle comptait sur l’emploi immédiat de mesures énergiques de la part de 

Philippe II. Granvelle niait ce que lui attribuait Borghèse. Lettre de Granvelle à l’évêque d’Aquila, 
du 21 juillet 1562.
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Simon Renard, comblé des bienfaits de Granvelle et bientôt jaloux de 
son autorité, était son plus implacable adversaire. II se vantait d’avoir, en 
décidant la reine Marie à se marier, placé seul Philippe II sur le trône 
d’Angleterre 1 ; et il se plaignait vivement de ne pas avoir reçu pour ses 
services la récompense qui lui était due. Il avait conservé en Angleterre 
de nombreuses relations: de là les soupçons qui se portaient sur lui.

La duchesse de Panne avait convoqué à Bruxelles les chevaliers de la 
Toison d’o r 1 2. Ils se réunissent chez le prince d’Orange. On y rapporte, 
comme un avis reçu par la voie de Lorraine, que Granvelle a exhorté 
Philippe II à rentrer aux Pays-Bas avec des forces suffisantes pour dompter 
toute résistance et à y faire tomber une demi-douzaine de tètes. Les 
plaintes les plus vives éclatent : la ligue des seigneurs contre Granvelle 
est formée 3 4.

Granvelle, apprenant ce qui s’était passé dans la réunion des chevaliers 
de la Toison d’or, s’adressa aussitôt au roi pour protester contre d’odieuses 
imputations. II accusait ouvertement Renard d’y avoir pris part, aussi bien 
qu’aux pamphlets que l’on introduisait dans les Pays-Bas \

« J’ai été informée, écrivait Marguerite de Parme à Philippe II, de tout 
» ce que les chevaliers de la Toison d’or ont résolu dans leurs assemblées 
)> particulières pour perdre le cardinal de Granvelle dans votre esprit et 
» même des paroles qui ont été prononcées contre Votre Majesté. Ces 
» plaintes, ce seront le prince d’Orange et le comte d’Egmont qui vous les 
» exposeront. Voici ce que je puis leur répondre. L’empereur Charles- 
» Quint a rendu témoignage à sa prudence et à son habileté. 11 n’a jamais 
» agi par passion, ni par orgueil contre ses ennemis. Vous savez s’il est vrai 
» qu’il vous ait conseillé de faire périr certains seigneurs des Pays-Bas, et

1 Papiers d’État de Granvelle, t. V, p. 21.
4 Lettre de la duchesse de Parme, du 14 mai 1862 {Archives du château de Chimay).

! Lettre de la duchesse de Parme, du 14 juin 1862; Gacuard, Comsp. de Philippe II, t. I, p. 202.
4 Lettre de Granvelle, du 14 juin 1862; Gacuard, Correspondance de Philippe II, t. I, p. 205.
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» l’on peut juger ainsi combien est absurde le projet qu’on lui prête de 
» placer les armes dans vos mains contre vos propres sujets. Ces calomnies 
» ne reposent que sur des haines particulières, et elles ont leur source 
» dans le zèle que le cardinal de Granvelle montre sans cesse pour le bien 
» de la Religion et le service de Votre Majesté *. »

Comme l’évêque d’Aquila avait écrit à Granvelle qu’il attribuait le retard 
de ses lettres aux bourrasques des Pays-Bas, le cardinal lui répondit le 
21 juillet 1562 : « Je supporte doucement les bourrasques d’ici, et j ’espère 
» qu’il n’en résultera pas autant de mal qu’on le voudrait bien. Ce sont des 
» jalousies et des passions de jeunes gens qui croient tout savoir, grâce à 
» un peu d’ambition ; mais tout cela est mené parce misérable Renard qui 
» pense ainsi jouer un rôle dans les affaires et satisfaire son ambition. Sans 
» m’écarter de la douceur qui est nécessaire, je ne négligerai rien qui puisse 
» contribuer au service de mon maître, et il vaut mieux que mon bien par- 
» ticulier souffre que le bien général\ »

La duchesse de Parme croyait aussi que Renard était responsable de 
toutes ces pratiques 1 * 3. Les relations de Renard avec les mécontents étaient 
évidentes; il passait presque toutes ses journées chez le prince d’Orange 4.

Un avenir prochain devait démontrer que les seigneurs des Pays-Bas 
ligués contre Granvelle étaient plus puissants que Marguerite de Parme et 
se souciaient assez peu de désobéir au roi.

Dès que Philippe II avait été instruit de la prise d’armes du prince de 
Condé, il avait offert l’appui de ses troupes à Charles IX ; et celui-ci n’avait 
point tardé à l’accepter dans une lettre où il déclarait que s’il ne parvenait 
à étouffer la rébellion ou si elle était soutenue par des princes étrangers, il

1 R eiff e nbe rg , Lettres de Marguerite de Parme, p. 5.
’  Lettre de Granvelle à l’évêque d’Aquila, du 21 juillet 1562.
3 Lettres de la duchesse de Parme, du 51 août et du 10 octobre 1562; G achakd, Correspondance de 

Philippe II, t. I , pp. 218 et 221.

4 Lettre de Granvelle à Gonçalo Perez; Gachard, Correspondance de Philippe II, t. I, p. 225.
T ome IiL 3



XVIII INTRODUCTION.

se féliciterait de l’appui d’un prince qui était à la fois son premier et prin
cipal ami et le monarque le plus zélé pour la conservation de la Religion 
catholique *.

Des enseignes espagnoles se dirigèrent vers les Pyrénées. En meme 
temps Philippe II avait ordonné qu’on enverrait des Pays-Ras en France, 
outre quatre ou cinq mille Allemands, deux mille hommes d’armes appar
tenant aux bandes d’ordonnance 2.

11 importe à Elisabeth, qui songe à faire débarquer des Anglais en Nor
mandie, que Charles IX ne soit point secouru du côté des Pays-Ras.

Le 27 juillet 1562, Throckmorton écrivait qu’il fallait plus que jamais 
s’assurer l’amitié du prince d’Orange, du comte d’Egmont, du comte de 
Hornes et du marquis de Rerghes, puisque la duchesse de Parme et le car
dinal de Cranvelle se montraient si favorables à ses ennemis 5. Gresham 
mandait d’Anvers : « Les Etats sont convoqués à Rruxelles et l’on pense que 
» c’est afin de les faire consentir à aider de quelques hommes d’armes 
» M. de Guise, mais on croit qu’ils continueront à s’y opposer comme ils 
» l’ont fait jusqu a présent. Cela est une pratique du cardinal qui est haï de 
» tout le monde4. » Et Windebank, qui était alors aussi à Anvers, ajoutait: 
« Sauf les Papistes, il n’est dans les Pays-Ras personne qui n’espère que 
» les troubles de la chrétienté tourneront au profit de la reine d’An- 
» gleterre 5. »

Lorsque la duchesse de Parme communiqua au prince d’Orange et au 
comte d’Egmont les ordres du roi, tous deux se récrièrent vivement : secou
rir le roi de France, c’était exposer les Pays-Bas à une ruine complète. Le

' Lettre de Charles IX à l'évêque de Limoges. Mss. fr., à la Bibliothèque impériale de Saint-Peters- 
bourg.

J Lettre de la duchesse de Parme, du 10 juillet 1362.
5 Lettre de Throckmorton, du 27 juillet 13G2 (Record office).

4 Lettre de Gresham, du 9 août 1862.
1 Lettre de Thomas Windebank, du 10 août 1862.
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lendemain, ils soutinrent devant le Conseil que les bandes d’ordonnance 
ne pouvaient point sortir des Pays-Bas sans l’autorisation des Etals 

Il ne restera à Elisabeth qu’à demander à levêque d’Aquila, et non sans 
ironie, si les troupes des Pays-Bas sont déjà entrées en France *.

Le comte do Berlaymont avait averti la Régente que si l’on remarquait 
dans le pays des dispositions à un soulèvement, c’était parce que les sei
gneurs s’y montraient eux-mêmes enclins ; que le prince d’Orange, le comte 
d'Egmont et leurs amis ne désiraient que de voir éclater des troubles. « Je 
« ne puis laisser, écrivait la duchesse de Parme, de faire connaitre à Votre 

Majesté que lorsqu’on parle de la venue de Votre Majesté dans ses Etals, 
» ils s’expriment en termes qui semblent mettre en doute que vous y soyez 
» le maître 5. »

La duchesse de Parme pourra-t-elle du moins, en renonçant à inter
venir en France, obtenir la même résolution de la part des Anglais? Elle 
le tente, et, en chargeant I’évèque d’Aquila d’annoncer à Élisabeth qu’aucun 
renfort ne sera envoyé des Pays-Bas à Charles IX, elle lui confie le soin 
d’insister pour que la reine d’Angleterre, de son côté, n’aide pas les 
Huguenots ‘ .

Granvelle n’attendait rien de cette démarche. Il écrivait : « Je connais 
» depuis longtemps l’Angleterre. Elisabeth ne craint rien; elle ressemble à 

son père Henri VIII \ » En effet, la reine d’Angleterre, dans une lettre 
altière, se borne à juger : « Semblables demandes ungpeu estranges, telles 
» que nous n’avons jamais entendues estre demandées d’ung prince, 1 * 3

1 Lettre de la duchesse de Parme, du 6 août 1562; G achap.d , Correspondance de Philippe II, t. I,
p. 211.

a Lettre de Levêque d’Aquila, du 1er août 1562.

3 Lettre de la duchesse de Parme, du 51 août 1562; Gachard, Correspondance de Phillippe I I , t. I,
p. 211.

f Lettre de la duchesse de Parme, du 21 juillet 1562.
E Lettre de Granvelle, du 20 août 1562.
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» comme s’il nous falloit rendre compte de nos actions au ministre d’ung 
» aultre prince l. »

Ce qui se passait aux Pays-Bas, loin de calmer Elisabeth, était à ses yeux 
le motif le plus pressant pour qu’elle agît en France. Elle avait attendu le 
résultat de l’opposition du prince d’Orange et du comte d’Egmont pour se 
décider elle-même; et, dès qu’elle en fut instruite, elle fit adopter le parti 
de la guerre par son Conseil, malgré la vive résistance du duc de Norfolk, 
du comte d’Arundel et du comte de Pembroke \

Cecil domine seul. Todo se haze por mano de Sycel solo !. Le 20 sep
tembre lo62, est conclu à Hamptoncourt le traité où le vidame de Chartres 
et Robert de la Haye, stipulant au nom du prince de Condé et de ses alliés, 
ouvrent la France aux Anglais *. Les ports de la Normandie sont livrés 
par ceux qui en avaient la garde; mais lord Dudley, qui est entré au Con
seil 1 * 3 * 5, ne juge pas encore le succès assez assuré pour prendre lui-même le 
commandement de l’expédition. « Que Cecil n’oublie pas, écrivait Gran- 
» velle, que jamais les Anglais, si braves qu’ils fussent, et c’étaient autrefois 
» d’autres hommes qu’aujourd’hui, n’ ont pu sur le continent obtenir de 
» succès sans être aidés. Ce qu’ils ont fait en France, ils le durent aux 
« ducs de Bourgogne et aux seigneurs de la Bretagne et de la Nor- 
» mandie 6. »

Nous verrons Charles IX et Élisabeth chercher à Anvers l’argent dont 
ils ont besoin, l’un pour sa défense, l’autre pour une agression injustifiée. 
Charles IX y mettra ses joyaux en gage7; Elisabeth aura recours à l’habileté

1 Lettre de Ja reine d’Angleterre à Ja duchesse de Parme, du 5 août 1502.

* Lettre de l’évêque d’Aqu'la, du 18 juillet 1862.
3 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 15 septembre 1502.
* British Muséum, fonds Cotlon, Calig. E. V, fol. 174.

5 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 25 octobre 1562.

B Lettre de Granvelle, du 4 novembre 1562.
7 Lettres de Gresbam, du 16 et du 29 août 1562.
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de Gresham *. C’est d’Anvers que, dès les premiers jours de la prise d’armes 
du prince de Condé, Elisabeth lui fait adresser l’argent dont il a besoin % et 
ces envois de subsides continueront jusqu’à la fin de l’année®; c’est d’Anvers 
que l’on fait parvenir en Allemagne Yanrilyelt que réclament les merce
naires levés par les Huguenots 1 2 * 4 * ; c’est aussi d’Anvers que les Anglais tirent 
les armes destinées non-seulement à leurs propres milices, mais aussi aux 
Maures de Fez et de Grenade \

Gresham appuie les avis de Throckmorton : « Tous les hommes sages 
» disent ici que, si la reine s’allie au prince de Condé, la parole de Dieu ne 
» pourra plus jamais être étouffée et que, si elle donne l ’ordre à quinze ou 
» vingt mille hommes de traverser la mer, elle pourra recouvrer les anciennes 
» possessions de sa couronne en Picardie, en Normandie et en Guyenne6. »

Et, cette fois encore,! Gresham reproduisait l’avis qu’il ne cessait de trans
mettre depuis plusieurs années : « Surveillez bien l’évêque d’Aquila, car le 
» cardinal de Granvelle et lui feront à la reine tout le mal qui sera en leur 
» pouvoir 7. »

Alvaro de la Quadra avait perdu tout crédita la cour d’Elisabeth. Lors
qu’il venait s’y plaindre des armements qui se dirigeaient vers la France, 
on riait tout haut de ce qu’il disait. On lui répondait qu’il ne parlait 
qu’au nom de Granvelle et que la reine savait bien que, loin de considérer 
les seigneurs des Pays-Bas comme lui étant hostiles, elle pouvait compter 
sur leur appui8; mais l’évêque d’Aquila conservait des relations nom-

1 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 25 juillet 1562.
2 Lettre de l’évêque d’Aquila à Granvelle, du 50 avril 1862.

5 Lettre d’Élisabeth à Gresham, du 19 septembre 1562.
4 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 20 août 1562.
* Lettre d’Assonleville, du 24 avril 1563 ; lettre de l’évêque d’Aquila, du 24 juillet 1565.
‘  Lettre de Gresham, du 29 août 1562.

7 Lettre de Gresham, du 29 août 1562.

8 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 10 octobre 1562.
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breuses, battant toujours l’enclume, même lorsque le fer était froid et son 
esprit, fut-ce à l’heure des revers et de l’humiliation, ne manquait jamais 
de ressources.

Elisabeth avait fait entrer dans l’expédition quelques nobles anglais 
dont la présence dans ses Etals lui paraissait dangereuse. Elle n’avait 
pas soupçonné un autre péril : ils offrirent à Philippe II de livrera l’infan
terie espagnole qui arrivait de Bayonne, les forteresses qu’ils avaient été 
chargés d’occuper au nom de la reine d’Angleterre \

A ce complot paraît se rattacher une étrange aventure. Le représentant 
de la Rose Blanche, Arthur Pôle, avait formé le projet de se réfugier en 
Erance. Soit qu’il voulût servir les Guise, soit qu’il comptât rejoindre les 
Espagnols, il se proposait de rentrer en Angleterre sous un drapeau victo
rieux et d’y placer Marie Stuart sur le trône : quant à lui, il se fût con
tenté du titre de duc de Clarence, qu’avaient porté ses ancêtres. Pour mieux 
réussir, il avait, disait-on, conjuré le démon, qui lui avait donné le pouvoir 
de soulever les tempêtes, mais qui ne lui avait pas caché qu’il y avait un 
traître parmi ses amis. En effet, au moment oû il allait s’embarquer, il fut 
arrêté et conduit à la Tour s.

En ce moment, le comte d’Arundel conspirait aussi4, mais c’était d’accord 
avec le roi de Suède et non avec le roi d’Espagne. Il espérait épouser la 
sœur du roi de Suède. C’était chez une Flamande, cousine d’un médecin 
d’Anvers, que se réunissaient les bourgeois de Londres qui soutenaient ses 
intérêts. Le marquis de Northampton fut gardé à vue. On arrêta quelques 
dames de la Cour; plusieurs membres du Conseil aussi furent compromis, 
mais bientôt tout fut oublié : la pauvre Flamande resta seule en prison “. 1

1 Letlrc de l’évêque d’Aquila, du 20 décembre 1862.
2 Lettre de l'évêque d’Aquila à Granvelle, du 10 octobre 1 îi62.
3 Lettres de l’évèque d’Aquila, du 16 et du 17 octobre et du 10 décembre 4562.
* Par l’ours enchaîné (p. 58), il faut entendre non pas le due de Norfolk, mais le comte d’Arundel. 
6 Lettres de l’ évèque d’Aquila, du 7, du la et du 20 août, du 15 septembre et du 5 octobre 1562.



INTRODUCTION. XXIII

Élisabeth a du reste ua moyen facile de séparer le roi de Suède de ses 
ennemis : c’est de lui faire espérer sa main; et en même temps elle obtien
dra de ce prince si riche les prêts d’argent qui lui sont nécessaires. « Élisa- 
» betli est comme l’Angélique de l’Arioste. écrit l’évêque d’Aquila; elle met 
» tout en œuvre sans rien conclure '. »

Au mois de septembre U>62, le bruit est répandu à Londres qu’on va 
arrêter l’évêque d’Aquila *. La reine fait de nouveau instruire les plaintes 
déposées contre lui 1 2 * * 5. Borghèse avait laissé aux Pays-Bas une malle qui 
renfermait, avec des vêtements, environ soixante ou soixante-dix lettres 
d’Alvaro de Ia Quadra. Il la fit venir; mais il ne put retrouver à Londres 
le messager qui la lui devait remettre et apprit bientôt que ses papiers 
étaient entre les mains de l’évêque d’Aquila. Celui-ci avait-il craint des 
révélations sur les désordres de sa conduite privée, auxquels Borghèse fait 
allusion? Y  avait-il là aussi des communications intéressantes sur les 
affaires publiques*? L’évêque d’Aquila demanda à ce sujet une audience 
à Élisabeth; mais il n’en espérait aucun résultat, et il jugea utile de faire 
dresser l’inventaire de toutes les pièces par un notaire afin de constater 
qu'il n’en était aucune dont put se plaindre la reine d’Angleterre s.

Cecil n’obtiendra-t-il pas des révélations, non plus contre l’évêque 
d’Aquila, mais à charge de Cranvelle lui-même? Un jeune homme arrive 
de Genève en Angleterre avec des lettres de recommandation pour l’arche
vêque de Cantorbéry. On l’envoie dans un collège à Oxford. Il a été, dit-on, 
secrétaire de Granvelle 6.

1 Lettre de l’ évêque d’Aquila, du 5 octobre 1502.

2 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 7 septembre d562.

5 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 13 septembre 1362.
1 Lettre de Borghèse, du B octobre 11362.
* Lettre de l’évêque d’Aquila, du 25 janvier 1365.
6 Lettres de l’évêque d'Aquila, du 13 novembre, du 3 et du 13 décembre 1562. Le nom de Jean 

Taffin se présente à l’esprit; mais les détails biographiques ne semblent point le concerner.
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L’autorité de Philippe II a perdu tout prestige aux bords de la Tamise. 
Les pages des seigneurs jouent des pièces où l’on fait figurer les seigneurs 
de la cour d Espagne, notamment le confesseur de Charles-Quint qui 
prêche le fratricide*. Quel fratricide? Parmi les fils de Charles-Quint?

Quant à Alvaro de la Quadra, il est, selon son expression, perdu, perdu 
plus que personne ne saurait l’être. Dédaigné par Elisabeth, il ne se voit pas 
mieux écouté par Philippe II. « Dieu veuille, lui écrivait Granvelle, qu’on 
» nous croie en Espagne et qu’on y prenne les mesures nécessaires 1 2! »

Telle était la situation des choses en Angleterre, quand elle faillit se modi
fier profondément.

Elisabeth s’était sentie souffrante; elle prit un bain, puis continua ses 
promenades. Une forte fièvre se déclara. La colère qu’elle ressentit en 
apprenant que Charles IX avait emporté le fort de Sainte-Catherine près 
de Rouen, accrut la crise3 4, et bientôt elle perdit la parole. Ses médecins 
ne conservaient plus d’espoir. Le Conseil, réuni dans une salle voisine de 
la chambre où elle était étendue mourante, délibérait sur la succession 
au trône. Robert Dudley proposait le comte d’Huntingdon, d’autres 
opinèrent en faveur de Catherine Grey ; mais la majorité fut d’avis 
qu’il fallait laisser aux juges de la couronne le soin de rechercher et de 
proclamer les droits les plus légitimes à l’héritage de la reine. Il était 
probable, écrivait l’évêque d’Aquila, que lord Dudley emploierait au profit 
du comte dTIuntingdon six mille hommes qui étaient réunis, mais 
Philippe II ne pouvait-il pas aussi faire débarquer en Angleterre les 
Espagnols qui étaient entrés en France* ? Cependant la réponse de la 
duchesse de Parme restait invariable : on pouvait favoriser secrètement

1 Lellre de l’évêque d’Aquila, du 3 octobre dî>(52.
1 Letlre de Granvelle, du 8 octobre 1S62.
5 Lettre de l’évêque d’Aquila, du d5 octobre d862.
4 Lettre de l’évêque d’Aquila, du dC octobre dS62.
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quelques candidats, mais on ne devait rien faire de plus. Il fallait attendre 
les instructions du roi. Si Philippe II se trouvait aux Pays-Bas, entouré des 
forces qui pourraient lui être nécessaires, assurément elle tiendrait un 
autre langage *.

Sur ces entrefaites, la petite vérole se manifeste tout à coup, et Elisabeth 
est sauvée

Elisabeth était à peine convalescente lorsque l’évêque d’Aquila se pré
senta au Conseil pour remettre une lettre où Philippe II sommait la reine 
d’Angleterre de ne pas envoyer de troupes au secours des Huguenots et, 
si elle l’avait déjà fait, de les rappeler immédiatement. Cecil répondit que 
Charles IX et la reine-mère étaient prisonniers des Guise et qu’Elisabeth 
ne pouvait pas rester l’impassible témoin du massacre des protestants ; 
mais Alvaro de la Quadra relève fièrement ces paroles: n II n’est pas 
» seulement absurde de contester le légitime exercice des droits de la 
» royauté en France; c'est aussi une insulte au roi mon maître, qui les 
» juge si respectables que pour les soutenir il est prêt à intervenir avec 
» toute la puissance de l’Espagne. Encourager les sujets à se révolter sous 
» prétexte de religion est un scandale qui pourrait semer la guerre dans 
» toute la chrétienté ; et ceux-là assurément donnent de mauvais conseils 
» à leur souverain, qui l’encouragent à oublier les devoirs communs 
» à tous les princes chrétiens. » Tout se termina en reproches et en 
menaces et, parmi les membres du Conseil, la moitié approuvaient le 
langage de l’ambassadeur espagnol 3.

L’évêque d’Aquila demandait à être relevé de sa charge. Il espérait 
qu’on lui donnerait un successeur qui ferait entendre un langage éner
gique, car rien n’était plus nécessaire. Les conseillers d’Elisabeth se 1 2

1 Lettre de la duchesse de Parme, du 25 octobre 1562.

2 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 17 octobre 1562.
= Lettre de l’ évêque d’Aquila à Philippe II, du 25 octobre 1562, citée par M. Froude.

T ome III. i
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figuraient qu’on n’osait rien contre eux, et ils prétendaient, en parlant 
ainsi, s’appuyer sur de bons auteurs, muy buenos auctores

L’Angleterre était descendue à ce point de chercher le lucre, non l’hon
neur, dans une suite de déprédations exercées sur des marins sans défense 
et sur ses propres alliés.

Les Huguenots avaient armé sur les côtes de Normandie de nombreux 
corsaires. Le plus célèbre fut Leclerc, dit Pied-de-bois, qui s’empara 
d’un navire chargé d’alun, d’une valeur considérable, appartenant à Chris
tophe Pruynen, trésorier de la ville d’Anvers. Pied-de-bois se trouvait 
sous les ordres du comte de Montgomery, qui prétendait avoir sa part 
dans ses prises 2 -, Coligny, de son côté, donnait le butin en gage pour les 
emprunts qu’il contractait Marguerite de Parme réclama vivement et ne 
put rien obtenir. Le meilleur moyen d’arriver à la restitution du navire 
de Pruynen, disait Throckmorton, serait que les ministres d’Anvers s’adres
sassent à Théodore de Bèze

Bientôt les Anglais imitèrent cet exemple ; et l’on vit lord Cobham et un 
cousin de lord Dudley se faire délivrer des lettres de marque pour courir 
également les mers et s’enrichir par les mêmes actes de piraterie 1 2 * * 5. « Ce 
» fut ainsi, écrit l’évêque d’Aquila, que les soldats de la reine d’Angleterre 
» se transformèrent en corsaires avec une patente des Huguenots 6. » Clough 
confirme ce témoignage : « La guerre entre Elisabeth et Charles IX s’est 
» bornée à des actes de pillage, et les Flamands en souffrent plus que les 
» Français et les Anglais ensemble7. »

1 Lettre de l'évèque d’Aquila, du 29 novembre 1862.
2 Mémoire du 19 mars 1865, publié par Forbes.
s Lettre de Coligny, du 16 avril 1863 (Record office).

1 Lettre de Christophe d’Assonleville, du 17 avril ISGô.
1 Lettre de l'évéque d’Aquila à la duchesse de Parme, du 7 février 1865.
6 Lettre de l’ évêque d’Aquila, du 7 février 1863.
7 Lettre de Clough à Chaloner, du 20 octobre 18G3 (Record office).
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On trouvera, presque à chaque page de ce volume, le triste tableau des 
violences dont furent victimes non-seulement les matelots à bord des 
navires chargés de marchandises précieuses, mais même de pauvres 
pêcheurs dont on déchirait les fdets et qu’on emmenait prisonniers en 
Angleterre.

C’est avec un orgueil profond que les Anglais voyaient s’accroître les 
dissensions dans les Pays-Bas.

Le comte de Bedford demandait à M. de [Vlolembaix quels étaient les 
seigneurs du Hainaut disposés pour la nouvelle religion et quels étaient 
leurs revenus ; il prodiguait en même temps les protestations de politesse 
à M. de Vlolembaix en l’engageant à entrer au service de la reine '.

« Il est certain, écrivait l’évêque d’Aquila, que la reine a des projets 
» contre les Pays-Bas, et deux capitaines ont offert à Cecil de percer les 
» digues de la Zélande...  1 2 * *. On s’attend à voir éclater des troubles à 
» Anvers5.» —  « Anvers m’inquiète, répondait Granvelle. Parmi ses habi- 
» tants, il y en a qui sont mal disposés; et ce qui ajoute au péril, c’est la 
» grande affluence des étrangers *. »

Des espions anglais, envoyés par Cecil, dirigés par Gresham, ne cessaient 
de parcourir les villes où s’organisaient les prêches secrets s.

Un certain nombre des agents de la politique anglaise sont cités dans 
les documents que nous publions.!

Nous avons déjà rencontré Florentio Ayaceto, dit Ronkera Floris, né à 
Anvers d’un Italien et d’une Allemande, enfermé jadis par l’ordre de la reine 
de Hongrie, alchimiste en même temps qu’espion et admis à ce double

1 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 4 juillet 1562.
5 Lettres de l’évêque d’Aquila, du 15 et du 15 septembre 1562.

! Lettre de l’évêque d’Aquila, du 5 octobre 1562.
! Lettre de Granvelle, du 23 octobre 1562.
5 Lettre d’Assonlcville, du 21 mai 1563.
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titre dans l’intimile de hauts personnages. Ayaceto avait offert certaines 
révélations à Philippe II: il meurt par le poison

Le ministre Fabricius voyage de Londres à Bruges et à Anvers, même 
à Liège 2.

Il faut citer aussi le prévôt de Deventer, qui se déclarait dépositaire de 
secrets fort importants et qui prétendait avoir trouvé à la fois le moyen 
de faire produire aux fonds de la reine dix ou vingt pour cent par mois 
et de lui assurer de fidèles alliés5.

Vers la fin de 1562 apparaissent deux autres personnages honorés de la 
faveur de la reine Elisabeth et de lord Dudley, de l’amitié de Throckmorton 
et de Killegrew. L’un est un Allemand connu sous le nom du capitaine Dees. 
L’autre, Christophe Preudhomme, né à Bar-Ie-Duc en Lorraine, a été 
employé par Henri II comme espion lors de ses guerres contre Charles- 
Quint. 11 passe vingt jours à Valenciennes sans autre but apparent que 
de plaire à son hôtesse, qu’il épouse* On l’arrête, on l’interroge. Il répond 
en beau langage. Il a annoncé à la reine Elisabeth sa maladie; il est 
alchimiste comme Ayaceto (c’est le mol d’ordre donné à tous les espions' ; 
il vend des bijoux à lord Dudley : il écrit sur la quintessence, et s’il s’est 
rendu à Valenciennes, c’est pour y chercher des livres sur les sciences 
occultes, qui lui manquent en Angleterre. Ces livres si rares, le capitaine 
Dees est allé les demander en France; mais, en apprenant l’arrestation 
de son compagnon, il se dirige vers les bords du Rhin afin d’y recruter 
des hommes d’armes pour Condé *. 1

1 Lettre d’AssonlevilIe, du 21 mai 1565. Cf. pp. 107, 100.
! Lettre de l’évêque d’Aquila, du 0 mai 1562.
5 Lettres du prévôt de Deventer, du l "  octobre 1562, du 26 mars et du 20 mai 1565; lettre de 

Cecil, du 22 décembre 1562; lettre de Gresliam, du 21 mars 1565; lettre de Clough, du 24 janvier 

1565.
* Lettres de Granvelle, du 18 novembre et du 7 décembre 1562; lettre de l’évêque d’Aquila, du 

20 novembre 1562.
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i< J’ai appris, écrit l’évêque cTAquila, par la relation d’un gentilhomme 
» de la chambre de lord Robert, que Preudhomme a été envoyé avec une 
» commission de la reine pour se rendre compte de l’état des esprits dans 
» les principales villes des Pays-Bas et pour tout disposer afin qu’on y 
» prenne les armes et qu’on se joigne au prince de Condé. Ce que j ’affirme, 
» ne peut être mis en doute; et ce que je vois ici, nous coûtera cher, si l’on 
» n’y porte remède'. »

Le capitaine Dees négociait directement avec Damville. Les Huguenots 
lui confiaient les messages où ils engageaient Élisabeth à épouser lord 
Dudley ?. Traitait-il aussi avec Catherine de Médicis, qui voulait à tout 
prix empêcher le mariage du prince d’Espagne avec la reine d’Ecosse ? 
Etait-il reçu par Madame de Crussol, l’astucieuse inspiratrice des desseins 
des Huguenots ? D’après Lethington, le beau Chàlelard ne fut que l’instru
ment remis aux mains du capitaine Dees pour compromettre l’honneur de 
Marie Stuart3.

Dans les premiers jours de décembre 15'62, l’évêque d’Aquila, s’étant 
rendu chez Cecil, pénètre, sans être attendu, dans son cabinet et y trouve 
un grand portrait du comte d’Egmont. Cecil se trouble et explique que ce 
portrait lui a été offert. « Tout ceci, joint à ce qui se dit dans les rues, me 
» donne quelque ombrage, » écrit l’évêque d’Aquila à Granvelle4; mais 
Granvelle justifie le comte d’Egmont : « En ce qui touche le portrait, je ne 
» crois pas que celui qu’il représente jette si profondément ses filets ; mais, 
» comme il se réjouit de frapper les yeux, il lui paraît, et ce n’est pas sans 
» raison, qu’il lui appartient de se faire voir partout de quelque manière 
» que se soit; et je crois volontiers que ce portrait n’était pas là pour 
» vous être montré, mais peut-être à d’autres afin de faire supposer qu’il 1

1 Lettres de l’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme et à Granvelle, du 19 décembre 1862. 
! Lettre de l’évêque d’Aquila, du 29 novembre 1862. 

z Avertissement d’Assonleville, du 9 avril 1865. Chàlelard était calviniste.
‘ Lettre de l’evêque d’Aquila, du 8 décembre 1862.
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» y avait en cela quelque grand mystère. S’il tourne mal, ce sera pour 
» d’autres motifs, car il ne ressent pour les Anglais ni confiance, ni estime. 
» Ce n’est pas de ce côté qu’il faut chercher la base de l’influence qu’ils 
» exercent ici *. »

Il est certain néanmoins que les Anglais flattaient le prince d’Orange 
et le comte d’Egmont pour les attacher à leur cause; et, en ce moment 
même, Thomas Windebank écrivait à Cecil : « J’entends dire que s’il 
» y avait une tête pour diriger le mouvement des Pays-Bas, il serait 
a aisé d’exciter des troubles au moins aussi sérieux que l’entreprise 
» d’Amboise. Si la reine encourageait certains personnages tels que le 
» prince d’Orange, les comtes d’Egmont et de Hornes, le feu s’allumerait 
» bientôt, et ce serait pour l’Angleterre et la France le moyen de 
» mettre sous leurs pieds le roi Philippe, qui de longtemps ne pourrait 
» leur nuire *. »

Si, à la fin de 1 o(52, on ne voit éclater aucun mouvement insurrectionnel 
aux Pays-Bas, il faut pour une part en faire remonter la cause au regret 
que l’esprit variable d'Elisabeth ressentait déjà de son intervention armée 
en France 1 * 3 4; mais il en estime autre plus notable qui appartient à un chan
gement inopiné dans la politique de Philippe II.

Les nouvelles des Pays-Bas avaient répandu à Madrid une vive inquiétude, 
et Philippe H ne pouvait se résoudre à s’y rendre lui-même, ni à y envoyer 
des soldats et de l’argent.

Le duc d’Albe va trouver l’ambassadeur anglais Chaloner. II est bien près 
d’approuver l’expédition du Havre, proclame bien haut les droits des 
Anglais sur Calais et offre la médiation de son maître. Chaloner se hâte de 
rendre compte de ces communications ' ; et dans ses lettres il ne tarit pas

1 Lettre de Granvelle à l’évêque d’Aquila, du 16 décembre 1562.
1 Lettre de Thomas Windebank , du 12 décembre 1562.
5 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 27 octobre 1562.
4 Lettres de Chaloner, du 1 et du 20 décembre 1562. (Record office.)
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en éloges du duc d’AIbe : « Lorsque la reine d’Angleterre a quelque affaire 
» à recommander, c’est au duc d’AIbe qu’elle s’adresse. Le duc d’Albeporte 
» une grande affection à la reine ; le duc d’AIbe est le meilleur ami de la 
» reine *. »

Elisabeth avait vainement tenté à diverses reprises de surprendre les 
murs de Calais elle se rallie avec empressement à ce projet de médiation 
de Philippe 11 qui y rétablira, sans nouveaux sacrifices pour elle, la bannière 
des léopards.

Dès le i  décembre, le duc d’AIbe adresse au cardinal de Granvelle une 
note sur la même question ; il considère comme le point principal d’empê
cher la reine d’Angleterre de continuer à secourir les rebelles de France 
et, pour atteindre ce résultat, il préconise la restitution de Calais qui ne 
pourrait qu’assurer la sécurité des Pays-Bas du côté de la mer. Les Anglais 
se retireraient de la Normandie en ne conservant que le Havre jusqu’à ce 
que, tous les troubles étant apaisés en France, on les remette en possession 
de Calais. Le roi d’Espagne pourrait contribuer à ce résultat en se portant 
médiateur entre la France et l’Angleterre 3.

Au même moment, Philippe II, loin de s’irriter de ce que le prince 
d’Orange s’est rendu malgré sa défense au couronnement du roi des 
Romains à Francfort, lui écrit : « Je ne le veulx trouver mauvais, veu que 
» c’est pour ung si notable bien de vostre maison, que me sera un singulier 
» plaisir de veoir tousjours prospérer et augmenter *. »

Sous l’empire de ce système de conciliation, Granvelle, bien qu’hostile 
à la médiation de Philippe II, approuve la restitution de Calais aux Anglais;

• Lettres de Chaloner , du 20 avril 1861, du 9 février 1862, du 18 juin 1864 (Record office).

* Lettres de l’évêque d’Aquila, du 19 septembre et du 27 octobre 1862.
“ Lettre du duc d’AIbe à Granvelle, du 4 décembre 1862. (Archives du Royaume à Bruxelles. Re

cueil des lettres de Chantonay, 1.1, p. 288.)
4 Lettre de Philippe II, du 21 novembre 1862; Gachard, Correspondance de Marguerite de Parme, 

t. Il, p. 401.
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et il n’est pas éloigné de découvrir le rétablissement de la paix des Pays-Bas 
dans une double combinaison qui eût éloigné le prince d’Orange en lui 
réservant la vice-royauté de Sicile et Simon Renard en le donnant pour 
successeur à Alvaro de la Quadra à Londres 1 * 3 4.

Cependant, Elisabeth que flattaient à la fois Philippe II et Catherine de 
Médicis. n’attendait que le succès des Huguenots en France pour donner en 
Angleterre un libre cours à son ressentiment contre les Catholiques.

« Si les hérétiques triomphent en France, écrivait l’évêque d’x\quila le 
» 27 décembre 1562, il faut s’attendre à d’effroyables cruautés contre les 
» pieux seigneurs qui sont prisonniers. Ils ont répondu au châtelain de la 
» Tour qu’ils désiraient voir se terminer leur misérable vie pour passer à 
» une vie meilleure. De nous dépendent leur vie et leur m o r t ...3. Toutes 
» les prisons sont pleines de catholiques : c’est la plus grande pitié du 
» monde*. »

En ce moment arriva la nouvelle de la bataille de Dreux. La cavalerie du 
duc de Guise, par sa bouillante imprudence, avait failli tout compromettre: 
c’était l’infanterie espagnole, qui, par son sang-froid et sa discipline, avait 
rétabli les chances du combat, et l’on avait reconnu que, si Marguerite de 
Parme avait pu y joindre les bandes d’ordonnance des Pays-Bas, la défaite 
des Huguenots eût été irréparable.

L’ambassadeur anglais Throckmorton était dans le camp des Huguenots. 
Il se réfugia au château de Nogent-Ie-Roi chez la duchesse de Bouillon, 
mais elle le livra le lendemain au duc de Guise, qui le fit dîner dans sa 
tente et lui demanda ce qu’il pensait de la bataille. Puis le vainqueur de 
Dreux, rappelant à Throckmorton ses relations avec les insurgés d’Orléans, 
lui demanda, puisqu’il avait été l’un des principaux auteurs des troubles,

1 G ac i i ar d , Correspondance de Philippe I I , t. I , p. 259.

* Lettre de l'évêque d’Aquila, du 8 novembre fS62.
1 Lettre de l’évêque d’Aquila à Granvelle, du 27 décembre do62.
4 Lettre de l’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme, du 27 février dt>(>3.
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quel était selon lui le moyen d’y porter remède et si la reine Elisabeth con
tinuerait à les encourager, ce qui était un mauvais exemple. « Mais 
» Philippe II n’inlervient-il pas aussi? interrompitThrockmorton. — Oui, 
» répliqua le duc de Guise, mais avec cette différence'que le roi d’Espagne 
» soutient le roi contre les rebelles, tandis qu’Èlisabeth soutient les rebelles 
» contre le roi; » puis il lui rendit la liberté

On avait saisi sur Throckmorton des papiers qui, selon Chantonay, 
établissaient clairement qu’il avait excité tous les troubles de la France2.

A la nouvelle de la bataille de Dreux, la reine-mère se rendit avec 
Charles IX à Notre-Dame pour y rendre de solennelles actions de grâces: 
mais elle chargeait en même temps un de ses agents de déclarer à Elisabeth 
que les Parisiens (les plus ardents ennemis des Huguenots) l’avaient livrée 
malgré elle 5.

La réponse des Huguenots à la bataille de Dreux devait être l’assassinat 
du duc de Guise. Dès ce moment on annonçait à Londres qu’une sentence 
mystérieuse, prononcée contre lui, ne tarderait pas à s’accomplir4.

Elisabeth en était revenue à ses amours. Son premier mot, lors de sa con
valescence, avait été que l’on eût dû donner la régence à lord Dudley. Le 
bruit de ses noces prochaines circula de nouveau5, pendant quelques 
jours 6, et tel était le thème qui s’offrait à l’imagination de ses flatteurs, lors 
des fêtes qui marquèrent le commencement de l’année 1563.

A cette époque, se trouvait en Angleterre l’un des beaux-esprits du 
XVIe siècle. Le Gantois Charles Ltenhove, qui comptait parmi ses maitres 
Dorât et Ronsard, parmi ses amis Buchanan et Michel de l’Hospital, était *

* Lettre de Throckmorton, du 5 janvier 1565. F oubes, t. Il, p. 251. ‘

2 Lettre de Chantonay à Courtewillc, du 22 décembre 1562 (Archives de Bruxelles). 
5 Lettre de l’évêque d’Aquila à Granvelle, du 27 décembre 1502.
‘ Lettre d’Anlonio de Guaras, du 15 janvier 1564.
5 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 15 décembre 1562.
‘  Lettre de l’évêque d’Aquila, du 50 janvier 1565.
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descendu chez Paul de Foix, et de concert avec son frère Jean, ministre de 
la Congrégation flamande, il donnait ses soins à une traduclion de la Bible.

Charles Utenhove trouva dans les mots : Madame Elisabeth royne} l’ana
gramme : la rosée de may mha bénit. Il composa un dizain intitulé : La 
divine fontaine et source du Royaulme, et ne manqua point d’y  mêler des 
allusions qui devaient, à ce qu’il espérait, charmer l’esprit de la reine.

Pourquoy est-ce, dy-moy, que Elisabeth la Royne 
Du Royaulme se diet la divine fontaine?
N’en sois pas esbahy. Ne voys-tu pas comment 
De la fontaine sourd l’eau qui divinement 
Abbreuve les beaux champs tout à l’entour de l’Isle?

Tout ainsi maintenant, cesle nymphe gentille,
Ceste divine source es lettres et savoir 
Et en toute vertu, arrose son terroir 
De son Royaulme, estant la divine fontaine 
En vertu, en savoir et beauté souveraine.

Il crut de plus devoir présenter à la reine d’Angleterre, à l’occasion du 
commencement de l’année 1563, quelques vers où se retrouvent les mêmes 
allusions.

J’ay grand désir de te faire un présent,
De l’an nouveau pour le commencement, 
En ensuivant la coustume ancienne;
Ains adjouster à la Majesté tienne 
Rien je ne puis. Tu n’as faulte de rien, 
Pleine d’honneur, de grandeur et de bien, 
Si qu’en bonheur et richesse en ce monde 
Femme il n’y ha aultre qui te seconde. 
Moy qui n’ay rien, que te puis-je donner 
Qu’un bon souhait que je te voy sonner?
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Madame, au Ciel pour toy doncqucs je crie;
Le Créateur très-humblement je prie 
De t’enrichir tant seulement d’un poinct:
C’est assavoir de ce que tu n’as point.
C’est d’un mary qui te doit rendre femme 
Et mère aussi, de pucelle sans blasme,
Alïin qu’ainsi ne s’esteigne le feu 
Dans ton esprit divinement conceu,
Qu’ainsi tousjours reluise la lumière 
De ta clémence et bonté coustumière,
Qu'ainsi le fils qui doit naistre de toy,
Se puisse un jour voir en estât de Roy 
Pour commander ès Isles bienheureuses 
Des nations en fait d’armes fameuses.

Mais tu me dis : Tu ne me donnes rien 
Fors que des vers, IJtenhove, du tien. 
Pardonne-moy, Madame, je te donne,
Joinct ces vers miens, mon cueur et ma personne 
Et mon service aussi : commande-moy ;
Je te promets en saincte et bonne foy 
Qu’en moy verras aultant d’obéissance 
Et loyaulté envers ta grand’ puissance 
Qu’homme vivant soubs ton sceptre royal 
Ne soit vers toy peut-eslre plus loyal.

L’heure viendra lors que maint et maint prince 
Issu de toy et né dans ta province 
J’honoreray de nom de Monseigneur,
Comme je fay maintenant ta grandeur.

Tout serviteur au libre porte envie,
Mais non pas moy : je veulx vouer ma vie
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Et mon service à toy et les ncpvcux
Et à tous ceulx qui après naistront d’eux '.

Cependant l’Angleterre, qui soufflait les discordes au dehors, portait en 
elle-même le lourd fardeau deses divisions intérieures.

La question de la succession au trône avait soulevé de nombreuses ambi
tions, et les nouveaux symptômes de la passion d’Elisabeth pour Dudley 
excitaient d’amers mécontentements.

Au même moment était arrivée la nouvelle de la bataille de Dreux, qui 
fit tressaillir les catholiques anglais.

Les lettres de l’évêque d’Aquila offrent l'écho de l’émotion qui régnait 
en Angleterre : « Que de mouvements ne verrait-on pas éclater si on pou- 
» vait y compter sur quelque appui ! Le moment est venu de tout assurer 
» par une bonne résolution. Dieu inspire le roi M »

Granvelle répond à l’évêque d’Aquila : « Plus on a de choses à résoudre 
» en Espagne, plus on hésite. 11 semble qu’on n’y reçoive jamais assez 
» d’avis; mais la multitude des avis n’engendre que la confusion 3. »

Ce fut un baume pour le cœur ulcéré d’Alvaro de la Quadra d’apprendre 
le succès du duc de Guise à Dreux et la part glorieuse prise au combat par 
les troupes espagnoles. Dans les premiers jours de janvier 1565, un banquet 
eut lieu à Durham-Place. On y remarquait l’ambassadeur de Portugal don 
Juan d’Antas et l’un des otages de France, Antoine de Nantouillet, prévôt de 
Paris. Celui-ci était le frère du baron de Vitteaux, que l’on citait comme le 
plus célèbre spadassin de son temps; et c’était à propos du prévôt de Paris 
que Throckmorton écrivait à Cecil : « Ayez l’œil sur Nantouillet; c’est l’otage

1 (Record office.) Charles Utenhove avait composé sur le même sujet des vers anglais qui ne manquent 
pas d’élégance :

What may, I that nothing bave, geve yow thaï nothing want?

Tliis one lhat yet yow want, I pray our God to yow to graunt.

s Lettres de l’évêque d’Aquila, du 20 décembre 1862 et du 4 janvier 1803.
5 Lettre de Granvelle, du 16 décembre 1862.
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» le plus dangereux qu’il y ait en Angleterre » Nantouillet avait vidé peut- 
être plus d’une coupe à l’extermination complète dés Huguenots, lorsqu’il 
aperçut d’une fenêtre un groupe qui circulait devant l’hôtel, et il donna 
aussitôt un ordre à l’un de ses serviteurs. Un instant après, une balle tra
versait le chapeau d’un capitaine italien attaché au vidame de Chartres, 
mais tout le monde crut que le coup était destiné au vidame de Chartres 
lui-même 1 2. Le prévôt de Paris (il y en avait tant d’exemples dans ce temps) 
s’attribuait le droit individuel de se rendre justice, et il avait voulu frapper 
celui qui avait signé la charte du démembrement de la France.

Le meurtrier, étant rentré dans l’hôtel, était sorti par la porte de derrière 
et s’était jeté dans une barque sur la Tamise; mais l’émotion avait été con
sidérable. Par l’ordre de la reine, on changea les serrures aux deux portes 
de l’fiôtel, et on prit soin de les tenir fermées depuis dix heures du matin 
jusqu’à une heure afin que personne ne s’y rendît plus à la messe. Rien 
ne peut dépeindre la situation à laquelle l’ambassadeur d’Espagne se 
trouve réduit 3.

Le 9 janvier 1865, Elisabeth écrit à Philippe II pour réclamer le 
rappel de son envoyé, qui se mêle de ce qui ne le regarde point et qui 
fomente les troubles en Angleterre *. Alvaro de Ia Quadra demande une 
audience à la reine, qui la lui refuse et lui ordonne de s’expliquer devant 
le Conseil. Là se trouve Cecil, qui fait connaître à l’évêque d’Aquila que 
désormais il ne lui est plus permis d’habiter Durham-Place, résidence qu’il 
tient de la bonté de la reine, puisque c’est là que se réunissent les Papistes 
pour entendre la messe et pour former des complots dirigés contre sa vie; 
et Cecil va jusqu’à ajouter que telle est l’indignation du peuple que si la 
reine ne l’avait protégé, il en eût déjà été la victime.

1 Lettre de Thockmorton, du 9 septembre 1862 (Record office).

* Lettre de l’évéque d’Aquila, du 10 janvier 1863. Cf. une lettre de Richard Clough.
3 Lettre de l’évèque d’Aquila , du 10 janvier 1865.

* Archives de lord Calthorpe.
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Alvaro de Ia Quadra, toujours calme et inaccessible à la crainte, répondit 
que tout ce qu’il avait fait, il l’avait fait par les ordres de son maître, et que 
les reproches qu’on lui adressait, remontaient jusqu’au roi d'Espagne. Si 
sa conduite paraissait hostile, quelle était donc la situation qui lui était 
faite? S’il ne professait pas le culte anglican, sa religion était celle de toute 
la chrétienté, et les hommes honorables qui assistaient à la messe chez lui, 
avaient exercé un droit qui ne pouvait leur être contesté. «Vous encouragez 
» les traîtres et les rebelles, interrompit Cecil. Pôle était excité par vous. — 
» Je n’ai pas à m’occuper des folies de Pôle, repartit l’évêque d’Aquila; mais 
» ce n’est ni mon maître, ni moi, que l’on voit faire de la religion une arme 
» pour troubler la paix des royaumes voisins '. »

« Il est vrai,comme le dit Cecil, écrivait Alvaro de la Quadra à PhilippeII, 
» que je suis exposé tous les jours à être massacré par la populace. Les 
» ministres protestants prêchent du haut de la chaire l’exécution des 
« Papistes. Cecil est lui-même porté à la cruauté; et s’ils l’osaient, ils ne lais- 
» seraient pas un catholique en vie dans tout le pays 2. »

Ce fut sous ces auspices que s’ouvrit le 12 janvier 1563 la première session 
du Parlement, où il ne fut permis à aucun catholique de se faire élire ! et 
qui fut inaugurée par les cérémonies de l’Eglise anglicane. Dans les deux 
Chambres, le sujet du sermon fut le même : la mise à mort sans délai des 
loups retenus sous les verroux,c’est-à-dire des évêques catholiques enfermés 
à la Tour.

A la Chambre des communes, le Dr Nowell alla plus loin, et, sans s’arrêter 
à l’objection qu’il allait faire de la chambre de justice une chambre de 
sang, il provoqua les peines les plus sévères contre tous ceux de ses 
membres qui n’admettraient pas la suprématie religieuse de la reine.

' Lettre de l'évêque d’Aquila à Philippe II, du 10 janvier 1865, citée par M. Froude; lettre de 
l'évêque d’Aquila à la duchesse de Parme, du 27 janvier 1563.

* Lettre de l’évêque d’Aquila à Philippe II, du 27 janvier 1565.
1 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 10 décembre 1562.
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« N’est-ce pas assez, s’écria le comte de Northumberland à la Chambre 
» des lords,que les hérétiques aient saisi les biens des évêques catholiques? 
» En veulent-ils aussi à leur vie ? Nous pouvons prévoir le moment où 
» nous aussi, poursuivis par la même cupidité, nous serons exposés aux 
» mêmes périls. » Cette résistance sauva les catholiques qui gémissaient 
dans les cachots de la Tour '.

Cecil prononce devant le Parlement un discours violent où il accuse 
Philippe II d’avoir entraîné l’Angleterre dans la guerre contre Henri II, de 
ne pas l’avoir soutenue dans les négociations de Cateau-Cambrésis, d’avoir 
toujours favorisé ses ennemis en s’efforçant de faire du duc de Guise le roi 
de France et de Marie Stuart la reine d’Angleterre. Pour justifier ce 
langage, on distribue au Parlement les dénonciations de Borghèse, qu’on 
a développées dans un commentaire traduit en six langues ’ .

On avait laissé Alvaro de Ia Quadra à Durham-Place, mais la porte vers 
la Tamise avait été fermée; des sentinelles étaient placées, jour et nuit, à 
l’entrée de l’hôtel, et l’on n’y laissait pénétrer personne qui ne se fût fait 
reconnaître et n’eût donné son nom. Quelques jours après, on alla plus 
loin. Le jour de la fête de la Purification, des Flamands, des Espagnols 
et des Italiens qui étaient venus assister à la messe, furent arrêtés dans la 
chapelle par un officier des gardes du palais et ne furent relâchés qu’après 
avoir été informés que désormais les étrangers eux-mêmes ne pourraient 
prendre part à aucun service religieux défendu par la loi 1 2 3.

Enfin, pour mettre le comble aux injures dirigées contre Alvaro de la 
Quadra, Gresham adresse d’Anvers une longue liste de complots formés 
contre la reine d’Angleterre, dont il veut rendre l’évêque d’Aquila respon-

1 Lettres de l’ évéque d’Aquila, du 14 janvier 4SG2 et du 27 février 1563.
2 Lettre de l’évêque d’Aquila à Philippe II, du 27 janvier 1563, citée par M. Froudc; lettres de 

l’évéque d’Aquila, du 14 et du 23 janvier 1563.

a Lettres de l’évèque d’Aquila à Philippe II, du 6 et du 20 février 1563, citées par M. Froudc.
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sable; il la communique à ses amis, mais il laisse ignorer à celui qu’il 
accuse, les griefs qu’il accumule contre lui *.

Que reste-i 1 à l'évéque d’Aquila? Un seul parti : quitter immédiatement 
l’Angleterre; mais la duchesse de Parme craint que cela ne puisse être 
considéré comme une déclaration de guerre 1 2 *.

Pendant trois mois, Philippe II laissa sans suite les réclamations de son 
ambassadeur. Ce fut le 2 avril seulement qu’il se décida à répondre aux 
lettres qu’Elisabelh lui avait adressées le 9 janvier. 11 déclara que l’évêque 
d’Aquila, envoyé en Angleterre pour maintenir l’alliance des deux pays, 
n’avait fait qu’exécuter les ordres qu’il avait reçus 5.

Ce qui avait porté Philippe II à élever une fois exceptionnellement la 
voix, c’était ce qui se passait en France. Catherine de Médicis avait conduit 
au camp du prince de Condé la belle lsabeau de Limeuil, et le chef des 
Huguenots, selon l’expression de l’ambassadeur anglais, avait déposé son 
épée aux pieds de la tille de Madian.

La politique espagnole reprend quelque vigueur.
L’évèque d’Aquila avait exposé depuis longtemps que, ses représentations 

n’étant plus écoutées, il était urgent de les faire présenter par un envoyé 
spécial4. On le choisit dans les Pays-Bas, d’abord afin de hâter son voyage, 
et en second lieu afin de donner un témoignage de zèle aux marchands de 
nos provinces : ce fut un membre du Conseil privé, Christophe d’Assonle- 
ville, négociateur intelligent et zélé, auquel on reprochait toutefois quelque 
légèreté d’esprit et quelque intempérance de langage \

1 Lettre de l’évêque d’ Aquila, du 18 mars 1 805.

J Lettre de la duchesse de Parme, du 22 janvier 155(15.
* Lettre de Philippe II à Élisabeth, du 2 avril 1865, citée parM. Froude.

4 Lettre de l’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme, du 27 janvier 1865.

5 Papiers d’Êtat, de Granvclle, t. V, p. 7 (note). Sur la mission confiée à Christophe d’Assonleville, 
voyez une lettre de Marguerite de Parme à Philippe II, du l "  avril 1865, publiée par M. Gachard, 
Correspondance de Marguerite de Parme, t. Il, p. 161).
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Les Archives du Royaume à Bruxelles, confiées à l’habile direction de 
notre savant confrère M. Gachard, nous ont permis de reconstituer d’une 
manière complète la mission de Christophe d’Assonleville. On peut voir 
avec quelle sollicitude tous les griefs commerciaux furent invoqués et en 
même temps combien Christophe d’Assonleville confirmait par son propre 
jugement les appréciations de l’évêque d’Aquila.

Christophe d’Assonleville arriva à Londres le 2 avril 1363; et dès les 
premiers moments de son séjour chez l’évêque d’Aquila, il eut le spectacle 
des mauvais traitements dont l’ambassadeur espagnol était poursuivi.

Cecil, fidèle à ses haines contre les catholiques, avait fait mettre en 
jugement les évêques de Londres et de Lincoln, les docteurs Cole et Story. 
Celui-ci, père de dix ou de douze enfants, se jugeant déjà condamné, 
pénétra avec une fausse clé dans un jardin, franchit une muraille, et, 
ayant trouvé une barque sur la Tamise, se fit conduire à l’hôtel de l’évêque 
d’Aquila, où il conjura le chapelain de l’ambassadeur de le cacher; mais le 
chapelain n’osa pas l’accueillir, et le docteur Story s’éloigna. La nuit sui
vante, le maréchal de Londres vint visiter l’hôtel d’Alvaro de la Quadra et 
n’y découvrit pas le fugitif. Il restait néanmoins établi que le docteur Story 
connaissait son chapelain, ancien chanoine de Bruges, qui se vit réduit à 
quitter l’Angleterre *.

Cependant l’arrivée à Londres de Christophe d’Assonleville coïncide avec 
le bruit que le voyage depuis si longtemps annoncé de Philippe II aux 
Pays-Bas ne tardera pas à avoir lieu*. Le procès des évêques de Londres et 
de Lincoln est ajourné 5.

Christophe d’Assonleville est tristement ému de tout ce qu’ont à souffrir 
les marchands des Pays-Bas. 11 constate l’iniquité et la corruption des juges,

' Lettres de l’évêque d’Aquila, du 1er mai, du 5 juin et du 5 juillet 1565; lettre d’Assonleville, du 
8 mai 1563; lettre de Th. Goldwell, du 21 mai 1563 (Record office).

2 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 1 "  mai 1565; lettres d’Assonlevillc, du 1er cl du 15 mai 1563. 
‘  Lettre de l’évcque d’Aquila, du 1er mai 1565.
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ainsi que la stérilité des revendications les plus légitimes. S’il n’est fait 
droit à ces griefs, il faut, sans tarder, user de représailles '.

Les remontrances les plus persévérantes ne sont pas accueillies. Chez 
Élisabeth comme chez Cecil la forme de la réponse est invariable: « On 
» cherche querelle aux Anglais,et il est aisé de découvrir celui qui remplit 
n ce rôle. »

En d’autres temps, Granvelle avait rendu de notables services à Élisabeth, 
qui l’avait assuré de sa reconnaissance. Tout ceci est oublié. « On ne se 
» souvient plus, écrivait Assonleville, de tant d’efforts tentés dans l’intérêt 
» de l’Angleterre lors des négociations deCercampetde Cateau-Cambrésis1 2;» 
et Granvelle se bornait à dire : « Ce ne m’est chose nouvelle que l’on ne 
» congnoisse tousjours pas bien l’obligation que l’on peult avoir en mon 
» endroict3. »

Ce n’est pas un conseiller flamand qui est l’auteur de ces remontrances, 
dit Élisabeth, et elle désigne suffisamment Granvelle, en lui reprochant 
aussi de ne pas lui vouloir du bien et d’avoir excité Philippe II à lui décla
rer la suerre 4.c?

« Si la reine parle ainsi à Assonleville, observe l’évêque d’Aquila, c’est 
» d’après les avis qu’elle reçoit des Pays-Bas 5. »

Cecil allecte de traiter avec dédain la régente et le ministre qui la guide 
par ses conseils 6 7. Il attribue tout ce qui se fait à Granvelle \

En même temps, l’on rapportait à Christophe d’Assonleville que les sec-

1 Lctlres d’Assonleville, du 9, du 17 et du 24 avril 1505.
2 Lettre d’Assonleville, du 21 mai 1305.
3 Lettre de Granvelle, du 8 mai 1505.
* Lettre de l’évêque d’Aquila, du 25 avril 1505; lettre d’Assonleville, du 15 mai 1505; note 

d’Assonleville, du 28 mai 1505.

s Lettre de l’évêque d’Aquila, du 17 mai 1565.

6 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 29 mai 1565.
7 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 17 avril 1505.
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taires réfugiés en Angleterre plaçaient tout leur espoir dans le différend 
entre Granvelle et les seigneurs, « de sorte que leur samble le tout gaigné 
» par là, et disent ouvertement que de là viendra la sédition et révolte1. » 
Ces réfugiés s’assemblent et ne cachent pas leurs desseins *; ils se trouvent 
à Londres et à Sandwich au nombre de dix-huit ou vingt mille3. Ils sont 
prêts à prendre les armes, et ce qui les guide surtout, c’est l’espoir de pou
voir,dans des provinces si riches,recueillir un gros butin *. Ils entretiennent 
d’étroites relations avec leurs amis des Pays-Bass. Leurs ministres 
déclarent tout haut quels seront leurs chefs et affirment que l’appui 
d’Elisabeth leur est assuré e.

Granvelle, en recevant ces avis d’Angleterre, se bornait à faire remarquer 
que la mission d’Assonleville avait été résolue à l’unanimité du Conseil et 
sur la requête des Etats des Pays-Bas. « Pour moy, ajoutait-il, je suis 
» du mesme advis, ny ne pense pas que ladicte dame me puisse blâmer si 
» je rends au service du roy mon maistre le debvoir que je doibs, le bien 
» et service duquel et de ses pays me sera (quoy qu’il plaise à ladicte dame 
» dire) recommandé, tant que je vive, sur toutes choses, après celluy de 
» Dieu 7; » et il ajoutait quelques jours après : « Je feray le mieulx que je 
» pourray pour faire cesser le fondement que font ceulx de pardelà sur le 
» malentendu de ces seigneurs et moy, et vous sçavez que ny je n’ay donné 
» cause, ny à moy tient que les choses ne passent mieulx, oublyant pour le 
» respect du publicque tout ce dont en mon particulier j ’auroye cause de 
» me resentir, et ne m’a-t’on veu jusques à oyres parler aultre langaige \ »

1 Lettre d’Assonleville, du 17 avril 1563.
' Avertissement d’Assonleville , du 9 avril 1565.
3 Lettre d’Assonleville, du 24 avril 1563.
1 Lettre d’Assonleville, du 17 avril 1563.
* Lettre de l’évêque d’Aquila , du 18 mars 1565.
6 Lettre d’Assonleville, du 9 avril 1565.
1 Lettre de Granvelle, du 5 mai 1565.

* Lettre de Granvelle, du 8 mai 1563.
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La reine d’Angleterre, en faisant allusion à la part prise par Granvelle 
aux délibérations du Conseil de la duchesse de Parme, avait ajouté que, 
de même que Midas avait des oreilles d’âne, elle aussi avait les oreilles 
longues et qu elle savait beaucoup de choses '.

Certes, les communications des Anglais avec les" marchands d’Anvers 
étaient connues; mais cette fois il s’agit d’autres relations bien plus impor
tantes avec des personnages qui rendent compte de ce qui se passe autour 
de la duchesse de Parme et qui tendent une main aux chefs des mécon
tents et l’autre à Elisabeth.

Dès le 18 mars 1363, levéque d’Aquila écrivait à Granvelle: « Les 
» Flamands réfugiés ici ont des intelligences avec quelques-uns de nos 
» ennemis dans ce royaume. Un mouvement ne tardera pas à éclater dans 
» les Pays-Bas. Ce sont de hauts personnages qui le préparent. Je suis 

réduit à croire qu’il y en a parmi eux un d’un rang élevé. Selon ce qu’on 
» dit, c’est ou ce doit être le prince d'Orange. Toutes les bouches, depuis 
» la chaire jusqu’à la taverne, sont pleines de l’éloge du comte d’Egrnont, 
» et ceci explique le portrait que j ’ai vu chez Cecil Le comte de Bedford 
» (son témoignage a du reste peu de valeur) traite le prince d’Orange et 
» le comte d’Egmont de frères. Ce que je puis affirmer, c’est qu’il y  a 
» dans les Pays-Bas des personnages qui font connaître tout ce qui s’y 
» passe publiquement ou secrètement ; et, si Berty est l’ami de Renard, 
» il peut servir d’intermédiaire avec le marquis de Northampton. Que 
» Dieu ouvre les yeux à ceux qui dorment2 ! »

L’évêque d’Aquila ajoutait dans une lettre du 17 mai 1565: « Je suis 
» convaincu, quant à moi, que c’est Renard qui nous rend ces mauvais 
» offices, car je sais que plusieurs de ses amis de ce pays lui écrivent. 
» Je puis toutefois me tromper, mais je n’ai pas une meilleure opinion

’ Note d’Assonleville, du 28 mai 1Ü65.

* Lettre de l’évêque d’Aquiln, du 18 mars 1565.
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» de François Berty qui, depuis qu’il a été en Angleterre, y a déjà envoyé 
» deux de ses serviteurs »

Cependant Alvaro de la Quadra était d’avis qu’il fallait procéder avec 
prudence : « En ce qui touche les deux personnes que nous soupçonnons, 
» nous ne pouvons qu’agir avec précaution ; car ce ne sont point des 
» choses démontrées autant qu elles devraient l’être *. »

Lorsqu’Assonleville arriva en Angleterre, il reçut les mêmes avis. II était 
certain qu’un membre du Conseil ou un personnage instruit de ce qui 
se passait au Conseil trompait la duchesse de Parme et instruisait Elisabeth 
de ce qui devait demeurer secret ; mais il était dangereux « de prendre 
» suspicion particulière. » —  « C’est chose dure, écrivait-il, de procéder 
» par suspicions, et en ces choses on ne peult aisément avoir preuve: 
» mais il y a apparence que quelqu’un faict mauvais office et que ceste 
» royne scet plusieurs choses de pardelà secrètement, qui passent, comme 
» elle me segnillia assés, par les longues oreilles de Mydas \ »

Les relations de Renard avec les conseillers d’Elisabeth semblent ne 
pouvoir être révoquées en doute : quant à Berty, nous savons que 
Richard Clough lui remettait des lettres de Cecil *.

Assonleville apportait, paraît-il, moins de réserve dans ses paroles que 
dans ses lettres ; car on lui reprochait d’attribuer à Granvelle des lettres 
où il aurait écrit à l’évêque d’Aquila que le comte d’Egmont et d’autres 
seigneurs voulaient exciter une révolte dans les Pays-Bas : ce qui était nié 
à la fois par l’évêque d’Aquila et par Granvelle 5. 1 * * 4

1 Lettre de l’évêque d’Aquila à Granvelle, du 17 mai 11)63.
1 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 3 juillet 1863.

5 Lettre d’Assonleville, du 24 avril 1865.
4 Lettre de Clough, du 26 janvier 1864. Il n’est pas sans intérêt de rappeler ici une patente 

accordée par Élisabeth à François Berty, d’Anvers, pour la fabrication du sel (probablement dans les 
comtés d’Essex et de Suffolk). (Domestic papers, Calendar, p. 268.)

s Lettre de l’évêque d’Aquila, du 11 juillet 1865; lettre de Granvelle à Gonçalo Perez, du 25 juil

let 1565. (Gachard, Correspondance de Philippe I I ,  t. I ,  p. 261.)
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Assonleville rapporta aux Pays-Bas un mémoire secret où il rendait 
compte des informations auxquelles il s’était livré au sujet de Renard. 
Celui-ci communiquait vraisemblablement avec Pierre de Rœulx, qui est 
cité dans d’autres lettres comme un agent des intrigues anglaises.

Quant à François Berty, fils d ’un Italien, mais né aux Pays-Bas, c’était 
un homme « fort astuce, fin, double et malicieux s’il en a point un au 
» monde. »

Ceux du Conseil d’Angleterre « ne se taisent et disent d’entendre nos 
» affaires aussi bien comme nous-mesines '. »

Dans les premiers jours de mars Ioü5, la duchesse de Parme avait remis 
à Simon Renard des lettres du Roi qui lui ordonnaient de quitter les Pays- 
Bas. 11 était depuis longtemps déterminé à ne pas s’incliner devant les 
commandements de Philippe II et à s’appuyer sur l’amitié des seigneurs8. 
Sa réponse fut une longue suite de plaintes : il prétendit que ces lettres 
n’émanaient pas du Roi, mais de Granvelle5. « Il y a ici grand bruit à la 
» Cour, écrit Richard Clough. Renard soutenait qu’il ne quitterait le Con- 
» seil que si tel était l’avis du Conseil tout entier; et, comme il a reçu un 
» nouvel ordre de s’éloigner des Pays-Bas, tous les nobles ont pris son parti 
» et déclarent que plutôt que de l’exclure, on les exclura eux-mêmes*. » 
La vérité, selon Viglius, c’était que Renard était trop renard pour se 
laisser attirer en Espagne, qu’il n’obéirait point au Roi et ne tiendrait 
compte « de lui oster ses Estats sur la confidence de la protection des 
» seigneurs5. »

' Note secrète d’Assonleville, du 28 mai 1863.

! Lettre de Granvelle à Gonçalo Perez, du 29 janvier 1863; Gaciiaro , Correspondance de Phi
lippe II, t. I, p. 236.

3 Lettre de la duchesse de Parme, du 12 mars 1863. G achard, Correspondance do Philippe II, t. 1, 
p. 240.

4 Lettre de Richard Clough, du 7 mars 1863.

‘  Lettre de Viglius à Granvelle, cilée par M. T ridon, Simon Renard, p. 228.
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L’évêque d’Aquila espérait que la relation complète qui serait faite par 
Assonleville, produirait des résultats importants en engageant le roi 
d’Espagne à pourvoir à ce qu’exigeait le maintien de son autorité et de sa 
dignité '; et il ajoutait dans une autre lettre : « Assonleville racontera tout 
» ce qu’il a vu et entendu. Si le roi n’y porte remède et ne devance ce 
» qu’on lui prépare, il aura à lutter contre des difficultés bien autrement 
» graves que celles qui se présentent aujourd’hui \ »

Le principal remède, aux yeux de l’évêque d’Aquila, c’était le mariage du 
prince d’Espagne avec la reine d’Ecosse; et il se plaisait à rappeler que, 
selon une prophétie répandue en Angleterre, c’était le prince d’Espagne qui 
devait monter sur le trône d’Élisabeth \ Un noble anglais est prêt, si le 
mariage s’accomplit, à servir le roi d’Espagne avec mille chevaux ; d’autres 
n’offrent pas moins. Déjà plusieurs pairs et plusieurs chevaliers d’Angle
terre sont disposés à prêter le serment de féauté au prince d’Espagne et à 
Marie Stuart. L’union de File britannique sous une seule couronne est le 
seul moyen de restaurer la religion. Tous les catholiques anglais ont chargé 
l’évêque d’Aquila de le remontrer au roi d’Espagne comme ce qu’ils ont 
dans l’âme et dans le cœur. C’est leur vœu universel, et, si Philippe II y 
consent, rien ne peut y mettre obstacle *.

L’évêque d’Aquila avait, à de nombreuses reprises1 * 3 4 5, insisté pour que l’on 
donnât suite à ce mariage qui, selon son expression, en réunissant la monar
chie de l’Angleterre et celle de l’Ecosse, eût rendu Philippe II l’arbitre du 
monde6; mais il s’affligeait de voir ses avis si froidement accueillis à Madrid7.

1 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 51 mai 15(i5.

1 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 5 juin 1563.
3 Avertissement d’Assonleville, du 9 avril 1565.

4 Lettres de l’évêque d’Aquila à Philippe II, du 18 mars et du 5 avril 1505, citées par M. Froude; 
lettre de l’évêque d’Aquila à Granvelle, du 5 juillet 1565.

‘  Lettres de l’évêque d’Aquila, du 11 avril, du 22 mai 1565, etc.
6 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 8 mars 1563.
7 Lettre de l’ évêque d’Aquila, du 27 février 1563.
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Cependant la situation reste pleine de périls aux Pays-Bas. « François 
» et Anglois sollicitent ce peuple, » écrit Granvelle \

Philippe II s’était profondément trompé s’il avait cru que la honteuse 
défection du prince de Condé allait rétablir l’ordre en France. C’était mal 
interpréter la politique de Catherine de Médicis. Rien n’était fait à ses yeux 
si elle ne traitait avec Coligny, et pour réussir de ce côté il fallait assurer 
aux Huguenots une large part d’autorité et en même temps ouvrir à leur 
belliqueuse activité une arène que l’on ne pouvait trouver que dans les 
Pays-Bas.

Assonleville écrit qu’on entend de divers côtés que Coligny a de grands 
desseins et tient diverses pratiques sur les Pays-Bas on croit qu’il n’est 
pas étranger aux troubles qui ont eu lieu à Tournay et à Valenciennes 3. 
Throckmorlon assurait que d’autres villes étaient prêtes à s’insurger *.

Les lettres de Chantonay reproduisent ces alarmes. 11 écrit tantôt 
qu’Anvers va donner le signal du soulèvement des Pays-Bas 5, tantôt que 
l’on négocie en Allemagne une invasion commune avec les princes protes
tants 6. « J’ai pu m’assurer, ajoutait-il, que la reine-mère ne s’affligerait pas 
» de voir fomenter une révolte aux Pays-Bas. Si cette révolte éclatait, on 
» pourrait peu compter sur nos voisins. Je redoute les pratiques favorisées 
» en Flandre par ceux qui doivent le plus à Votre Majesté 7. »

Condé a été nommé gouverneur de la Picardie : c’est de là qu’il pourra 
tenir tous les fils des complots 8.

' Lettre de Granvelle, du 20 mars IG G 5 ; G achard, Correspondance de Philippe II, t. I, p. 244.
5 Lettre d’Assonlevillc, du 21 mai 1565.

5 Lettre d’Assonleville, du 21 mai 1565.

4 Lettre d’Assonleville, du lli mai 1565; lettre de l’évêque d’Aquila, du 17 mai 1363.
* Lettre de Chantonay, du 30 mars 1503 ; Arch. Nat. à Paris, R. 1499.
6 Lettre de Chantonay, du 6 avril 1565; Jrch. Nat. à Paris, K. 1499.
7 Lettre de Chantonay, du 18 avril 1565; Arch. Nat. à Paris, K. 1499. Chantonay revient sur les 

mêmes considérations dans une lettre du 28 avril.
8 Lettre de Chantonay, du 12 septembre 1565; Arch. Nat. à Paris, K. 1499.
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Un Anversois. nommé Bombergen, qui avait servi dans l’armée du prince 
de Condé, fut arrêté à Bruxelles. 11 portait un message où l’on prévenait 
Montigny que bientôt, qu’il le voulût ou non, il serait huguenot b A Valen
ciennes on mit la main sur un autre émissaire, que l’on croyait être le secré
taire du prince de Condé *.

Cependant Condé n’agit point : sa passion pour Mademoiselle de Limeuil 
l’absorbe tout entier 5.

Coligny avait formé, à défaut de Condé, le dessein d’exécuter cette mémo
rable entreprise. Il quitta en effet son château de ChâtilIon avec cinq cents 
chevaux. Il comptait sur les nombreuses intelligences qu’il s’était assurées 
dans les villes-frontières et même au cœur du pays pour faire triompher dans 
nos provinces les projets belliqueux qui venaient d’échouer en France *.

L’amiral de France avait annoncé qu’on ne tarderait pas à voir nailre 
dans les Pays-Bas une profonde émotion, et son intention était de tenter 
quelque grand effort ; mais pour le faire réussir il attendait l’appui des 
Anglais \

Dès le mois de février 1563, le nonce du pape a prévenu Philippe 11 
que, selon des avis d’Angleterre, les sectaires sont prêts à se révolter; que 
trente mille réfugiés les soutiendront, sous les ordres d’un chef que leur 
donnera Elisabeth 6. Dudley qui n’a pas paru au Havre, n’abordera-t-il pas 
sur les côtes de Flandre?

Assonleville craignait qu’Elisabeth ne fût disposée à favoriser les troubles 
des Pavs-Bas \

'  Bac iu iu y z en , Schctzcn en studiën, t. I, p. 75.
* G ac iiard , Correspondance de Marguerite de Parme, t. 11, p. 4-86 (14 mars 1565).
3 Lettre de Cliantonay, du 8 mai 1565. Jrch. Nat. à Paris, K. 1499.
* Lettre de Chantonay, du 25 avril 1565. Mcm. de Condé, t. II, p. 155.
5 Lettre d’Assonleville, du 15 avril 1565.
6 Lettre de Philippe II, du 25 février 1565. G a c iia r d , Corresp. de Marguerite de Parme, t. II, p. 468.
’  Lettre d’AssonlcvilIe, du 9 avril 1565.
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L évêque d’Aquila, de son côté, pré\ enait Granvelle des intrigues qui se 
poursuivaient entre Cecil et Gresham U était d’avis que le seul but des 
Anglais était d’exciter des troubles au dehors 2. On lui avait raconté qu’un 
capitaine italien avait été chargé par lord Dudley d’offrir des présents au 
comte d’Egmont 3.

Le zèle d’Elisabeth ne tarda point à se refroidir. Le dissentiment qui 
avait éclaté entre Condé et Coligny, lui présageait l’échec prochain de 
l’insurrection des Huguenots \ Elle avait appris que parmi ceux-ci il en 
était beaucoup qui se montraient disposés à la chasser de cette même ville 
du Havre que naguère ils lui avaient livrée à; et elle se sentait ainsi portée à 
se rapprocher de Philippe II pour obtenir, grâce à sa médiation, ce que la 
guerre n’avait pu lui donner 6.

D’autre part, Gresham se laissait aller à penser que si les Huguenots 
occupaient seuls les Pays-Bas, la France deviendrait trop puissante \

Au milieu des rivalités de la France et de l’Angleterre, il faut réserver 
une place à part au prince d’Orange, à son ambition froide et lente, à son 
habileté persévérante. Ce ne serait point juger impartialement le Taciturne 
que de faire descendre sa personnalité au second rang. Dans certaines 
circonstances, Elisabeth et les Huguenots devaient servir ses projets. Il 
eût accepte leur appui : il ne pouvait être leur instrument. Certes, il avait 
noué des relations aux bords du Rhin afin que le jour où Philippe II 
recourrait à la répression, la résistance, s’abritant sous la protection de

1 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 27 février 1565.
2 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 21 avril 1365.

'  Lettre de l’évêque dWquila, du 7 août 1505.

4 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 17 mai 1365.
* Lettre d’Assonleville, du 15 mai 1565.
6 Lettres de l’évêque d’Aquila, du 11 et du 17 juillet 1565. L’ambassadeur de France à Londres 

craignait que la médiation de Philippe II n’eût pour première conséquence la restitution de Calais 

aux Anglais. Lettre de l’évêque d’Aquila, du 5 juillet 1565.
’  Lettre de Gresham à Cecil,du 21 mars 1565.
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l’Empire, offrît une certaine apparence de légalité; mais, ennemi des réso
lutions précipitées, fidèle à la devise qu’on lisait sur les murs de l’hôtel de 
Nassau à Bruxelles : tardando progredior, il jugeait bien préférable d’arriver 
par le mouvement régulier des choses à renverser Granvelle et à imposer 
sa tutelle à la duchesse de Parme.

Telle est la politique du Taciturne en f 563.
« Que pense-t-on de moi en France? disait le prince d’Orange à Fran- 

» cois Baudouin. On m’assure que l’on m’y reproche ainsi qu’aux autres 
» seigneurs d’être conduits par la religion et de chercher des troubles; 
» mais on se trompe grandement : ni les seigneurs qui sont du pays, ni 
» moi, quoiqu’Allemand, nous n’avons jamais imaginé une telle méchan- 
» ceté qui exciterait le peuple à détruire la noblesse. Je suis le bon et vrai 
» serviteur de mon prince; je sais qu’il m’accorde sa faveur, et, puisqu’il 
» m’a confié la garde de ses pays, on ne me reprochera jamais d’y avoir 
» fait naître des troubles. » Puis le prince d’Orange, parlant d’Egmont, 
ajouta que ce n’était qu’un bon gros soudard, fort peu occupé de religion, 
plus hostile que favorable aux réformes, et que leur querelle n’avait qu’un 
but : repousser Granvelle et rétablir leur autorité *.

Granvelle jouissait toujours du même crédit auprès de la régente; mais 
il était détesté des nobles, et tous les efforts de Marguerite de Parme pour 
calmer ces différends étaient restés sans résultats 2.

Dès le mois de mars 1563, le prince d’Orange et le comte d’Fgmont 
adressèrent à Philippe II un mémoire où ils déclaraient qu’ils ne siége
raient plus au Conseil tant que l’on n’aurait pas fait droit à leurs griefs 
contre Granvelle. Au mois de juillet, les mêmes remontrances sont pré
sentées sous une forme de plus en plus énergique. On demande en même 
temps la convocation des Etats-Généraux 3. 1

1 Ms. 1 o87, f. fr., Bill. Nat. de Paris,

■ Lettre de Richard Clough, du 7 mars 1565; lettre de Gresham, du 121 mars 1565.
‘  Mémoires du 11 mars et du 29 juillet 1565. Gachard, Corr.du prince d’ Orange, t. Il, pp. 55 et42.
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Les lettres du prince d’Orangc et du comte d’Egmonl étaient adressées à 
Erasso, bien qu’il fût le secrétaire de la Sainte-Inquisition. C était Erasso 
qui soutenait toutes les plaintes transmises des Pays-Bas. Son crédit restait 
considérable. Catherine de Médicis lui écrivait en termes pleins de défé
rence : « Je sçay combien pour vos vertus vous estes aymé et estimé du 
» roy mon bon fils et combien luy qui est prince sage, fera tousjours beau- 
» coup de cas de ce que vous luy conseillerez » Par une seule libéralité 
Philippe II lui donna trente mille marcs sur le produit des confiscations. 
Un autre jour, il lui faisait remettre dix mille ducats sur l’or arrivé des 
Indes \

Granvelle avait jadis osé accuser Erasso de nombreux actes de corrup
tion et de rapacité 1 * 3 4. Erasso ne le pardonnera jamais à Granvelle et ne 
négligera rien pour le perdre. Pour Granvelle aussi bien que pour Alvaro 
de la Quadra, Erasso est causa de perdition *.

Erasso est le pouvoir occulte à Madrid; il y en a un aussi dans les Pays- 
Bas, correspondant avec Erasso, pouvoir néfaste fondé sur la délation, qui 
trompera et perdra Philippe II : c’est celui des contadores.

Les contadores, payeurs des troupes comme leur nom l’indique, avaient 
été attachés aux régiments espagnols qui avaient quitté les Pays-Bas, et 
rien n’explique pourquoi ils ne les ont pas suivis, si ce n’est la mission 
qu’ils s’attribuent de transmettre en Espagne des avis qui, sans tenir compte 
des mœurs du pays, respirent toujours la haine et la vengeance. Nous 
aurons à déterminer plus d’une fois dans le cours de ces récits la respon
sabilité qui leur incombe dans les calamités qui pesèrent sur nos provinces.

Ge sont les contadores qui écrivent d’Anvers et de Bruxelles que les

1 Arch. Nat. à Paris, fonds de Simancas, K. 1490.
’  Lettres de Chaloner, du 9 février lb62 et du 1er septembre 1303 (Record office).
5 Papiers d’Etat de Granvelle, t. V, p. G85.
4 Lettre de l’évêque d'Aquila, du 2 i  avril 1363.
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troupes espagnoles ne tarderont pas à rentrer dans les Pays-Bas. et les 
bruits qu’ils sèment, répandent une profonde inquiétude chez les popu
lations.

« Ces coniadores espagnols, écrit Alvaro de la Quadra, sont restés dans 
» les Pays-Bas comme s’ils étaient des inquisiteurs; mais il serait utile 
w de leur donner quelques bons avis *. » Granvelle répondait à l’évêque 
d’Aquila : « Rien ne peut nuire davantage aux affaires du Roi. Ceux qui 
» font circuler de pareils bruits, mériteraient, dans un Etat bien ordonné, 
» un châtiment exemplaire2; » et il écrivait à Gonçalo Perez : « Les conta- 
» dores reçoivent du Roi un salaire élevé. Depuis que les Espagnols sont 
» partis, ils ont servi à peu de chose, et je ne vois aucun avantage, ni 
» dans leur maintien, ni dans leurs paroles imprudentes; mais peut-ê're 
» le Roi a-t-il des intentions que nous ignorons5. » En effet, les contadores, 
loin d’être châtiés, voient leur crédit s’accroître rapidement, et un jour 
arrive où Philippe II ordonne à l’évêque d’Aquila de correspondre avec 
le principal des contadores, Alonzo dei Canto, comme avec la duchesse de 
Parme ou avec Granvelle *.

C’était un autre contador, Castellanos, ami de Renard 5, qui traduisait 
en espagnol les lettres du comte d’Egmont dirigées contre Granvelle et les 
recommandait à la diligence et à la discrétion d’Erasso 6.

On comprend aisément les dissentiments qui se faisaient jour à Madrid.

’ Lettre de l’évêque d’ Aquila, du IB novembre 1502.
2 Lettre de Granvelle, du J 8 novembre 1562.
3 Lettre de Granvelle à Gonçalo Perez, p. 190.

* Lettre de l’évêque d’Aquila, du 24 avril 1565.
* Castellanos s’est logé près de Renard, tenant continuellement communication avec lui et les sei

gneurs qui sont en faveur auprès d’Erasso. Lettre de Morillon à Granvelle, citée par M. Tiiroo.v, 
Simon Renard, p. 217.

6 Lettres du comte d’Egmont, du 27 juillet et du 15 août 1561. Gachard, Correspondance de Phi

lippe II , t. I, p. 196.
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Quel était le portrait qu’en IStio Chaloner traçait de Philippe II? C’était, 
écrivait-il, un prince d’un caractère doux, offrant les meilleures dispositions, 
n’ayant d’autre désir que la paix et la tranquillité; mais il y avait beaucoup 
à craindre de quelques-uns de ceux qui exerçaient sur lui une profonde 
influence '. Ces influences devaient varier sous son règne : une étude atten
tive permettra de leur attribuer une large part dans ce mélange de faiblesse 
injustifiée et d’excessive rigueur qui excita contre le roi d’Espagne des 
haines profondes sans rien ajouter à sa puissance.

Le 17 juillet 1563, l’évêque d’Aquila envoyait son secrétaire Carlo del 
Gesso vers la duchesse de Parme pour lui faire part d ’une communication 
qu’il avait reçue de personnages importants \ Aucun détail ne nous a été 
conservé à ce sujet.

Depuis deux mois, Elisabeth montrait une tristesse profonde5. Toutes les 
espérances qu’elle avait fondées sur son intervention en France, s’étaient 
évanouies; elle se voyait réduite à défendre le Havre contre de nombreux 
assaillants ralliés sous le drapeau national. 11 semblait que tous les Français 
voulussent en briser les barrières, les Catholiques pour compléter leurs 
succès, les Huguenots eux-mêmes pour effacer leur honte.

Elisabeth, à certains moments, se croyait frappée par la colère du Ciel. 
Le Havre capitule au moment où la flotte de Clinton allait en ravitailler la 
garnison ; mais ce n’est rien encore. La peste qui a décimé les soldats, 
éclate à leur retour en Angleterre. A Londres, le nombre des décès s’élève 
de deux cents à deux mille par semaine.

C’est 1 heure des remords. L’ordre est donné de faire sortir de la Tour *

* Lettre de Chaloner, du 19 décembre 1865 (Record office). Throckmorton portait à peu près le 

même jugement sur Philippe II : « Est homme de nul esprit ou action, se contentant de vivre à ses 
» plaisirs; » et Throckmorton ajoutait qu’il était gouverné par son confesseur et son secrétaire (p. 411 
de ce volume).

* Lettre de l’évêque d’Aquila, du 17 juillet 1563.
5 Lettre d’Assonleville, du 21 mai 1565.
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et lady Catherine Grey et les évêques catholiques prisonniers. Une part de 
réhabilitation est due aussi à l’évêque d’Aquiia, tant de fois livré à d’amers 
outrages. Cecil lui offre une habitation non loin de Windsor 1 : c’est sons 
le toit de Cecil que mourra Alvaro de la Quadra.

Ce fut en ce moment qu’Alvaro de la Quadra reçut, après une longue 
attente, une lettre où Philippe II lui faisait connaître qu’il était disposé à 
demander pour son fils la main de Marie Stuart. Ce mariage devait améliorer 
la situation des choses en Angleterre; et il était important qu’il connût 
quels étaient ceux dont l’appui lui était assuré. Il fallait encourager les 
catholiques anglais; mais c’était à la reine d’Ecosse seule qu’il appartenait 
de se mettre en relation avec eux et de se fortifier de ce côté. Du reste, le 
secret le plus absolu devait être gardé; car, si la reine d’Angleterre en 
apprenait quelque chose, il était aisé de comprendre qu’elle ferait tout 
pour l’empêcher 1 2.

Sans perdre une heure, Alvaro de la Quadra envoya son secrétaire Luis 
de Paz à Ilolyrood. Marie Stuart accueillit ces ouvertures avec empresse
ment, et Luis de Paz reprit le chemin de l’Angleterre, chargé d’annoncer 
que l’évèque de Ross ne tarderait pas à le suivre avec de pleins pouvoirs.

Le 2fi août 1S63, Luis de Daz arriva à Langley, où il trouva l’évêque 
d’Aquila mourant. La peste qui avait frappé plusieurs de ses serviteurs, 
l’avait atteint à son tour. Il reconnut Luis de Paz, parut comprendre le 
message et s’affligea de voir ses services manquer à une cause qui semblait 
triompher. « Je ne puis plus rien faire, » ajouta-t-il, et il rendit le dernier 
soupir 3.

Alvaro de la Quadra emportait avec lui dans la tombe ce grand projet qui, 
associant le petit-fils de Charles-Quint à l’aventureuse carrière de Marie

1 Lettre de l’évêque d’Aquila à Cecil, du 7 août 11)65.
! Lettre de Philippe II à l’évêque d’Aquila, du 15 juin 1565 (Doc. ineditos, t. XXVI, p. 447).
3 Relation de Luis de Paz et de Diego Perez (Archives de Simancas) ; lettres de Cecil et de Jones, 

du 26 août 1565 (Record office}.
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Stuart, renfermait le dernier rêve de la domination espagnole sur les rivages 
d’Albion.

Bientôt Knox tonna du haut de la chaire contre l’œuvre de l’Antéchrist. 
Si l’on peut ajouter foi à une lettre d’Antonio de Guaras, Cecil alla plus loin 
et songea à faire assassiner Marie Stuart *, comme le comte de Sussex avait 
voulu faire tuer O’Neil *.

Demi Cobham et Throckmorton transmirent la nouvelle de la mort de 
l’évêque d’Aquila à Chaloner et à Thomas Smith. « Ce n’est pas une grande 
» perte, ajoutait Throckmorton, ni pour le roi son maitre, ni pour la reine 
» notre maîtresse 1 * 3. »

Philippe TI déplora la mort d’un serviteur qui avait défendu ses intérêts 
avec tant de zèle 4 5. La duchesse de Parme écrivait que le Roi avait perdu 
« ung bon et affectionné ministre6. » —  « 11 estoit, ajoute-t-elle ailleurs, 
» personnaige sçavant, habille, grand négociateur, duict aux affaires 6. » 
Quant à Granvelle, fidèle à la mémoire de son ami, il lui paya un vif tribut 
de regrets, en louant fort son habileté7.

L’évêque d’Aquila possédait beaucoup de papiers importants. Luis 
Roman se hâta de les brûler. Il hésita toutefois en rencontrant de nom
breuses lettres de Granvelle et réclama de nouvelles instructions. Le car
dinal (nous ne le rapportons ici qu’avec un vif regret) donna l’ordre de les 
livrer également aux flammes 8.

11 ne nous reste qu’à ajouter quelques mots. L ’évêque d’Aquila avait

1 Lettre d’Antonio de Guaras, du 15 janvier 1564.
5 Voyez la lettre du comte de Sussex, du 24 août 1564, publiée par M. Froude.
3 Lettres de Henri Cobham, du 9 sept. 1563, et de Throckmorton, du 10 sept. 1563 (Record office).

4 Lettre de Philippe II, du 13 octobre 1563. (Papiers de Granvelle, à Besançon.)

5 Lettre de la duchesse de Parme, du 10 septembre 1565.
6 Lettre de la duchesse de Parme, du 8 septembre 1565. G ac uar d , Correspondance de Marguerite 

de P  arme j  t. III, p. 87.
’  Papiers de Granvelle, à Besançon, t. IX , pp. 85, 89, 157, 170.

* Letlres de Luis Roman, du 7 et du 26 février et du 11 mars 1564.
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dépensé, au service du Roi, tout son patrimoine et laissait sa famille sans 
ressources. Ses dettes dépassaient vingt-cinq mille ducats, et ses serviteurs 
n’étaient pas payés '.

Gonçalo Perez multiplia les démarches à Madrid afin que le Roi 
acquittât les dettes de l’évêque d’Aquila; mais il n’espérait aucune conclu
sion favorable parce que Philippe II avait remis le tout entre les mains 
d’Erasso \

On eut alors le triste spectacle de l’abjection des passions les plus viles. 
L’ancien secrétaire de l’évêque d’Aquila, Gorghèse Venturini, s’associa à ses 
autres créanciers pour invoquer je ne sais quel texte de la loi anglaise, 
emprunté aux législations de l’antiquité, qui faisait du corps du débiteur 
insolvable la garantie suprême de la dette1 * 3 *. En vain Luis Roman voulut-il 
faire transporter les restes de son maître à Londres et de là en Italie : 
Shylock était impitoyable.

A la fin de l’année 1564, les restes mortels de l’évêque d’Aquila étaient 
encore en Angleterre, abandonnés aux affronts et à l’ignominie *. Enfin 
Philippe II se décida à envoyer deux mille écus para desempenar el caerpo. 
Plegue a Dios no padezca al aima 5.

1 Letlre de Gonçalo Perez à Granvelle, du S août 15G4. (Papiers de Granvelle, a Besançon,!. XIII,
fol. 226.) L’évêque d’Aquila avait emprunté à Granvelle mille écus. Lettres de Granvelle, du 12 oc
tobre 1564 et du 19 juin 1565. (Papiers de Granvelle, à Besançon, t. XIV, fol. 287, et t. XVIII, 
fol. 308.) Les menues dettes (dettes de ménage) s’élevaient à 290 livres 17 sous H deniers.

* Lettres de Gonçalo Perez à Granvelle, du 25 janvier et du 5 août 1564. (Papiers de Granvelle, à
Besançon, t. X , fol. 38, et t. XIII, fol. 226.)

5 Lettre d’Antonio de Guaras, du 9 octobre 1563; lettre de Luis Roman, du 7 février 1564. Cf. une 
lettre de Philippe II, du 13 octobre 1563. G achard, Cnrrcsp. de Marguerite de Parme, t. III, p. 118.

‘ Lettres de la duchesse de Parme, du 12 juin, et de Philippe II, du 50 juillet 1564. Gachard, Cor

respondance de Marguerite de Parme, t. III, pp. 351 et 582.
5 Lettre de Gonçalo Perez à Granvelle, du 6 octobre 1564. (Papiers de Granvelle, à Besançon, 

t. XIV, fol. 214.) Cf. la lettre de Philippe II, du 25 novembre 1564. G ac hard , Correspondance de 

Marguerite de Parme, t. III, p. 479.
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L’évêque d’Aquila avait à peine rendu le dernier soupir que Cecil 
écrivait déjà à Chaloner : « Faites en sorte que le Roi choisisse pour ambas- 
» sadeur quelque personnage des Pays-Bas ', » et il ajoutait dans une 
autre lettre : « Nous voudrions de notre côté que notre ambassadeur, au 
» lieu detre envoyé en Fspagne, résidât dans les Pays-Bas5. » Chaloner 
se borna à répondre qu’il emploierait son influence à la Cour pour 
atteindre ce but 3. De là peut-être le long retard que mit Philippe II à 
choisir le successeur d’Alvaro de Ia Quadra.

Luis Roman, l'un des secrétaires de levêque d’Aquila, remplit provisoi
rement ses fonctions pendant plusieurs mois *. R disait lui-même : « Je 
» suis la créature de l’évêque d’Aquila, et on me déteste aussi comme le 
» diable 5 » : et en effet sa correspondance offre un écho fidèle, mais affaibli 
de celle de son maître.

Les Anglais continuent leurs pirateries contre les marchands des Pays- 
Bas, et surtout contre ceux de l’Espagne 6.

Colton, qui commande le vaisseau amiral de la flotte anglaise, entre à 
Flessingue après avoir pillé les biens d’un bourgeois d’Anvers et y est 
arrêté; mais il refuse d’obéir aux ordres du bailli des eaux de Zélande et 
s’éloigne en faisant entendre des paroles insolentes contre le Roi et les ofli- 
ciers de justice’ \

Thomas Cobham rencontre un navire espagnol chargé de marchandises 
d’une valeur de quatre-vingt mille ducats. Non-seulement il s’en empare, 
mais de plus il fait coudre les matelots dans les voiles et les fait jeter à la

' I.cllrc de Cecil à Chaloner, du 26 août 1565. (Record office.)

2 Lettre de Cecil à Chaloner, du 6 septembre 1565. (Record office.)

3 Lettre de Chaloner à Elisabeth, du 25 octobre 1565. (Record office.)

* Lettre de la duchesse de Parme, du 10 septembre 1565.
5 Lettre de Luis Roman, du 15 janvier 1561.
6 Philippe II évaluait à deux millions de ducats les dommages causés par les corsaires anglais aux 

marins espagnols. F r o id e , t. VIII, p. 59.

1 Instructions de la duchesse de Parme, du 19 décembre 1565.
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mer. Ce sinistre linceul est poussé par le vent sur les côtes d’Espagne 
comme une menace et un défi '.

En même temps un peintre belge, nommé Etienne, et un fugitif espagnol, 
du nom de Ximenez, à qui Condé a donné en France l’abbaye de la Mon
tagne, s’associent non-seulement pour fabriquer des engins explosibles qui 
défendront l’entrée des ports d’Angleterre4, mais aussi pour dresser le plan 
d’une ville des Pays-Bas, située au bord d’un large fleuve, que convoite 
sans doute la puissance ang la i seCe  Ximenez indigne surtout Luis Roman. 
Étranger aux scrupules qu’inspirait à l’évêque d’Aquila la robe qu’il por
tait, il a soin d’observer qu’il serait aisé de le faire disparaître *.

Et quelle est la conclusion de Luis Roman? La même que celle d’Alvaro 
de Ia Quadra : « Que le Roi se rende sans tarder aux Pays-Bas. C’est ce qui 
» est nécessaire pour y rétablir la paix; c’est aussi ce qu’on demande en 
» Angleterre. Le moment est favorable. Les seigneurs anglais font des 
» propositions. Les conseillers d’Elisabeth redoutent tout de Philippe II5. »

Ces matières si irritantes restent ensevelies dans un échange de remon
trances diplomatiques. Nous nous bornons à rappeler la mission de 
Jacques de la Torre à Londres ”, et celle de Dale 7 et de Sheres 8 à Bruxelles.

Symptôme plus grave. Comme si l’autorité de Marguerite de Parme 
n’existait plus, Élisabeth adresse directement à la noblesse des Pays-Bas 
une lettre où elle l’exhorte à maintenir, malgré d’injustes clameurs mali
cieusement répandues, l’antique et indissoluble amitié de l’Angleterre et de 1 * 3 4 5

1 Lettre de Luis Roman, du 20 février 1364.
3 Lettre de Luis Roman, du 7 février 1564.
3 Lettre de Luis Roman, du 24 décembre 1565.
4 Lettres de Luis Roman, du 11, du 18 et du 24 décembre 1565 et du 7 février 1564.
5 Lettres de Luis Roman, du 5 décembre 1563 et du 7 février 1564.
‘  Voyez pp. 571, 589, 595, 624.

’ Voyez pp. 585, 615, 616, 620, 640, 645.
* Voyez p. 652.
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la maison de Bourgogne. En l’absence du prince d'Orange, celte lettre est 
remise au comte d’Egmont *. i

Tout était dirigé contre Granvelle.
De même qu’à une autre époque, lorsqu’il avait voulu réformer la disci

pline du clergé par l’institution de nouveaux évêchés, on lui avait répondu 
en l’accusant de vouloir introduire.l’inquisition espagnole, il n était en ce 
moment aucun artifice de langage auquel on ne recourût pour dénaturer 
ses plus louables intentions et ses efforts les plus généreux.
- C’est peut-être pour la première fois que l’on trouve dans les dépêches 

de Granvelle cet appel à l’égalité commerciale, qui forme le droit commun 
de tous les peuples unis par des traités et d’étroites relations * : on ne 
lui en tient aucun compte.

Use-t-il, afin de protester contre des attentats inouïs, de légitimes repré
sailles? Croit-il. en présence de la peste qui règne à Londres, devoir sus
pendre l’introduction des marchandises anglaises ? On le rendra responsable 
de l émigration des marchands anglais d’Anvers à Emden !.

<( Si le Boi ne soutient pas Granvelle, écrit Chaloner. je ne voudrais,pour 
» rien au monde, être à sa place. 4 » Granvelle mande lui-même à Gonçalo 
Perez : « Vous ne me reconnaîtriez point, tant mes cheveux ont blanchi 5. »

Le prince d Orange et ses amis annoncent que, si on ne fait pas droit à, 
leurs réclamations, ils soulèveront le peuple6. En effet, des désordres 
éclatent de divers côtés, et lorsque la duchesse de Parme prescrit aux 
capitaines des bandes d’ordonnance d’y mettre un terme, les gouverneurs 
des provinces (ce sont les membres de la ligue formée contre Granvelle) s’y

IX

' Lettre d'Élisabeth, du 18 décembre 1565; lettres de Gresham, du 5 et du 9 janvier 1504..

! Voyez notamment la lettre de la duchesse de Parme, du 9 mai 1505.
1 Lettre d’Assonleville, du 1er mai 1565; lettre de l’ évêque d’Aquila, du 25 avril 1505, etc. 
4 Lettre de Chaloner, du 15 août 1505. [Record office.)

‘  Lettre de Granvelle, du 8 septembre 1505. G aciiard , Correspondance de Philippe I I, t. t, p. 268. 

‘  Lettre de Granvelle, du 27 juin 1505. G aciiard, Correspondance de Philippe / / ,  t. 1, p. 255.



I INTRODUCTION.

opposent et prétendent qu’ils peuvent seuls donner des ordres dans leurs 
gouvernements.

Marguerite, ne recevant aucun appui efficace d’Espagne, voyant que tout 
se réunissait contre elle aux Pays-Bas, se sent vaincue. Le signe extérieur 
de sa défaillance est l’envoi en Espagne de son secrétaire Armenteros. 11 
exposera au Roi que la Régente reconnaît l’expérience et le zèle du cardinal 
de Granvelle; mais, si on le maintient dans les Pays-Bas contre le gré des 
seigneurs, on s’expose à une insurrection générale. C’est au Roi qu’il appar
tient d’examiner ce qu’exigent le bien de son service et la conservation des 
Pavs-Bas '.

Armenteros, Argenteros comme on l’appelait parfois, était cupide et 
vénal; et les seigneurs, au moment même où ils demandaient qu’aucun 
office: ne fût exercé aux Pays-Bas par des Espagnols, paraissent avoir acheté 
son appui en donnant à son frère la place de receveur-général de Flandre ’ .

Le duc d’AIbe lui-même n’osait plus soutenir Granvelle : « Chaque fois 
» que je vois les lettres de ces trois seigneurs de Flandre, écrivait-il au 
» Roi, elles me transportent de colère. Rappeler le cardinal des Pays-Bas 
» comme ils le prétendent, aurait de grands inconvénients. Les châtier 
» serait le parti le plus juste, mais il n’est pas praticable en ce moment... 
» Il faut dissimuler avec ceux qui méritent qu’on leur coupe la tête, jus- 
» qu’à ce que cela puisse se faire 1 2 3. »

Cependant Philippe II hésite entre les devoirs de la reconnaissance 
vis-à-vis du plus illustre de ses conseillers et les avis venus des Pays-Bas 
qui trouvent de puissants échos à Madrid.

Il faut faire un pas de plus dans la voie des menaces et de l’intimidation.

I.Xl

1 Instructions d’Armenteros, du 12 août 1805. Gachard, Correspondance de Philippe II, t. 1, p. 200.
2 B ackuuyzen van den Brtnk, Studiën en sche.tzen, t. I ,  p. 50.
* Lettre du duc d’AIbe à Philippe il, du 21 octobre 1865. Gachard, Correspondance de Philippe U , 

t. I, p. 272.
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Ue prince d’Orange s’est relire au château de Breda; le comte d’Egmont 
en Flandre1; le comte de Hornes à VVeerdl. C’est là que s’assembleront tous 
les chefs de la noblesse confédérée, et ils ne seront pas loin de l’Allemagne, 
où leurs partisans sont nombreux 2.

La duchesse de Parme s’effraie; elle engage Granvelle à s’éloigner; et 
bien que Philippe 11 ait formellement défendu la réunion des Etats-Géné
raux, les seigneurs rentrent à Bruxelles, amenant avec eux les députés des 
diverses provinces. De là, des fêles et des réjouissances. Il y eut notamment 
un banquet chez Gaspard Schetz, l’ami dévoué de Gresham, et ce fut là 
que les seigneurs, pour insulter publiquement Granvelle, résolurent de 
donner à leurs valets une livrée où le chapeau de cardinal, relevé par des 
marottes, donnait à la satire politique une nouvelle forme, plus accentuée 
et plus vive. « Les hommes sages, écrit Richard Clough, n’approuvent point 
» cela, car ils pensent qu’il en résultera peu de bien 3. »

Ce qui accroît l'inquiétude, c’est que l’on apprend que la paix ne tardera 
pas à être conclue entre la France et l’Angleterre. Catherine de Médicis a 
détaché un des joyaux de la couronne de France pour l’offrir à lord Dudley. 
Elle remboursera aux Anglais ce qu’ils ont payé pour l’invasion de son 
propre royaume, et on la verra bientôt à Troyes, tandis que Charles IX 
ceint l’ordre de la Jarretière, donner sa devise au vidame de Chartres qui 
a livré à Elisabeth les ports de la Normandie.

Les Huguenots désiraient vivement le triomphe du prince d’Orange. 
« Le connétable, écrit Gresham à Cecil, a ici son secrétaire, qui pratique 
» avec le prince d’Orange et avec d’autres seigneurs On peut deviner aisé- 
» ment que tout est dirigé contre le cardinal de Granvelle aux Pays Bas et 
» contre le cardinal de Lorraine en France *. »

1 Lettre de Gresham, du 3 octobre 1363.
2 Lettres de Granvelle, du 14 juillet et du 12 novembre 1363. Gachakd, Correspondance de P hi 

lippe I I , 1.1, pp. 237 et 274.

1 Lettre de Richard Clough, du 13 mars 1364.
4 Lettre de Gresham, du 3 janvier 1564.
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Throckmorlon forme les mêmes vœux, car c’est le moyen assuré 
d’ébranler la puissance de l’Espagne dans les Pays-Bas, sans y substituer 
celle de la France. Pour mieux réussir, il s’avise d’une ruse étrange : ce 
n’est rien moins qu’une confidence fort inattendue à l’ambassadeur de 
Philippe II. D’après ce qu’il apprend à Chantonay, on prépare une grande 
entreprise contre les Pays-Bas; rien n’est plus sérieux, ni plus vrai; Condé 
s’y associe avec un si grand zèle qu’il ne dort, ni nuit, ni jour; on invo
quera les anciens droits de la France; et Charles IX, sans y prendre part, 
ne repoussera pas le résultat à atteindre, puisqu’à ses yeux il contribuerait 
au repos de ses Etats

Le b janvier 1564, la duchesse de Parme adresse au Roi une nouvelle 
lettre où elle insiste sur la gravité de la situation et réclame une prompte 
réponse.

Enfin Philippe II s’est arrêté sur le parti à prendre, mais sa résolution 
même trahit de longues hésitations. Il charge Armenteros de faire con
naître à la Régente qu’il délibère encore sur ce qu’il y a lieu de faire à 
l’égard de Granvelle : il ne sait s’il pourra se rendre aux Pays-Bas, mais 
il est bon de le faire espérer. Armenteros remettra aussi au prince 
d’Orange et au comte d’Egmont une lettre par laquelle le Roi les assure 
qu’il met sa confiance en eux et qu’il ne doute pas qu’ils n’écartent tout 
ce que l’on a redouté pour le bien du pays. En même temps, un courrier 
reçoit une autre dépêche pour la duchesse de Parme, où le Roi déclare 
qu’il blâme la démarche du prince d’Orange et du comte d’Egmont, que 
les Etats-Généraux ne peuvent se réunir, que les hérétiques doivent être 
châtiés.

Lorsque le cardinal de Granvelle ouvrit le pli spécial qui lui était envoyé 
par Gonçalo Perez, il y trouva une lettre du Roi avec ces mots : de mano 
dei rey, secreta : « J’ai jugé bon, lui écrivait-il, que vous quittiez les Pays- *

* Lettre de Chantonay, du 20 octobre 1505. Arch. Nat. à Paris, K. 1500.
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» Bas afin de laisser s’apaiser la haine que l’on vous porte. Vous en 
» demanderez l’aulorisation à la duchesse de Parme; et de cette manière ni 
» mon autorité, ni la vôtre ne recevront d’atteinte. »

Granvelle, abandonné par son maître dont il avait toujours défendu les 
intérêts avec autant de zèle que de courage, s’inclina devant sa volonté avec 
une dignité qui honore son caractère. Il cacha la dépêche du Roi même à 
ses plus intimes amis, sollicita de la Régente la permission de se rendre en 
Bourgogne près de sa mère qu’il n’avait pas vue depuis dix-neuf ans, et 
s’éloigna pour ne plus rentrer dans les Pays-Bas. Quelques serviteurs lui 
firent escorte pour protéger sa vie que l’on croyait menacée : Brederode et' 
d’autres parmi ceux qui lui voulaient le plus de mal, le suivirent au con
traire de loin pour s’assurer que le cardinal était sacrifié à leur ressentiment.

La mort de l’évêque d’Aquila avait délivré Elisabeth et Cecil d’un adver
saire actif et habile. La proscription de Granvelle fut pour la politique 
anglaise un succès bien plus considérable, puisque désormais la reine d’An
gleterre allait, selon son expression, compter dans les Pays-Bas plus d ’amis 
que le Roi lui-même.

Ce volume renferme quatre cent treize documents, dont la plupart sont 
empruntés aux archives de Simancas et de Bruxelles.
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D E S  PAYS-BAS E T  DE L ’A N G L E T E R R E

SOUS LE RÈGNE DE PHILIPPE IL

DCCCLV.

Dénonciation de Borghè-se Venturini contre l’évêque d’Aquila.

(28 avril 1362.'

Borghèse Vcnturini, secrétaire de l’évêque d’Aquila, dénonce à Cecil la correspondance secrète de 
l’évêque d’Aquila en diverses matières. —  En ce qui touche les affaires d’Ecosse, l’évcque d’Aquila 
accuse la reine d’Angleterre d’exciter les hérétiques écossais à se soulever contre Marie Stuart et à 
la forcer d’épouser le comte d’Arran, ce qui, pour Elisabeth, serait d’un utile exemple parce 
qu’elle pourrait plus aisément donner sa main à Robert Dudley. 11 a, de plus, reproché à Élisabeth 
d’avoir voulu arrêter Marie Stuart lors de son voyage de France en Ecosse, et, s’il a conseillé le 
mariage de Marie Stuart avec le prince d’Espagne, c’est afin que celui-ci, devenu roi d’Ecosse, 
puisse aussi s’emparer de l’Angleterre. C’est ainsi, disait-il, que le roi d’ Espagne deviendra le 
maître du monde. — En ce qui touche les navires envoyés en Guinée, l’ cvêque d’Aquila a prétendu 
que ees navires appartenaient à la reine, et qu’ils n’avaient d’autre but que d’enlever la flotte des 
Indes et de troubler les possessions des rois d’Espagne et de Portugal, telles qu’elles sont établies 
parle Saint-Siège. D’après l’évêque d’Aquila, la reine d’Angleterre est l’ennemie capitale de Phi
lippe II, et on l’a entendue s’écrier à propos des soldats espagnols qui revenaient des Pays-Bas en 
Espagne : u Laissez-les se rôtir sous un soleil brûlant, il me restera dans les Pays-Bas autant de 
» bons amis qu’au roi lui-même. » — En ce qui touche la succession du royaume d’Angleterre, il a 
rapporte qu’une déclaration des docteurs de la loi avait prononcé la déchéance de la reine d’Ecosse

T ome Ü I. \
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et proclame la comtesse de Lcnnox héritière légitime, ce qui avait irrité la reine à ce point qu’elle 
avait fuit mettre la comtesse de Lcnnox en prison pour la priver de tous ses droits et choisir 
elle-même son successeur qui serait peut-être le comte d'Huntingdon, le plus grand hérétique de 
l’Angleterre. Il engageait le roi d'Espagne à favoriser la comtesse de Lcnnox et l'assurait que tous 
les catholiques étaient prêts à prendre les armes. —  L’évêque d’Aquila écrivait aussi que le moment 
d’aider Robert Dudley à épouser la reine était passé, qu’on ne pouvait plus lui imposer la condition 
de rétablir la Religion, et qu’il ne se servirait de l’appui du roi que pour refroidir les espérances 
des catholiques. — L’évêque d’Aquila rapportait également qu’EIisabcth cherchait à chasser Phi
lippe II des Pays-Bas, afin de les diviser entre les seigneurs du pays ou les seigneurs allemands 
qui dépendraient d’elle. Déjà, d’après lui, elle s’était alliée au duc de Clcves, et le voyage dTladdon 
dans les Pays-Bas n’avait d'autre but que de resserrer les liens qui Punissaient aux hérétiques. — 
En ce qui se rapportait à la mission de l’ambassadeur de Savoie, il se plaignait de voir la reine 
tenir si peu de compte de l’autorité du roi d’Espagne. — L’évêque d’Aquila croyait, à voir l’accueil 
fait par Elisabeth au duc d’Aumale, qu’elle voulait amener les Guise à consentir au mariage de 
Marie Stuart avec le comte d’Arran. Dans ce but Elisabeth aurait voulu réconcilier les Guise avec 
Monsieur de Vendôme. — 11 a signalé, comme l’indice des sentiments de la reine, un livre anglais 
où l’on parle en mauvais termes du roi d’Espagne. — Il a rédigé une réplique pleine de calomnies 
au mémoire du Conseil d’Angleterre sur la venue du Nonce. — l ia  engagé les évêques prisonniers 
à répondre à l’Apologie de l’église anglicane, et cette réponse a été rédigée sous ses yeux. — Il a 
signalé à l’ inquisition d ’Espagne des livres imprimés en espagnol. — 11 a écrit que la reine favori
sait les hérétiques espagnols. — 11 a exprimé l’ opinion qu’ il fallait s’occuper de la situation reli
gieuse de l’Angleterre avant celle de la France. — C’est dans sa chapelle qu’a communié O’Neal. 
— Son chapelain est en relation avec les catholiques de Londres pour l’administration des Sacre
ments. 1 2

1. De lecosedi Scocia, che la Regina d’Inghilterra ha fomentato sempre et fomenta la 
parte delli herelici di quel regno, et che procura che aquella di Scocia sia levata l’ohc- 
dientiaetdiseaccialadel regno, o, a lo meno,che sia forzata a maritarsi co’l Conte de Aren, 
cosa mollo desiderata da la Pvegina d’Ingh il terra, perche dice che, maritandosi quella con 
un signore subdito suo, potrei lei tanto piu facilmente maritarsi con il Sor Roberto, oltrc 
chel ditto Conte de Aren è grandissimo heretico. Di piu, che, quando la Regina di 
Scocia volea passare da Francia al suo regno, quella d’Inghillerra armo navi etgallere 
per impidirli il passo et pigliar la prigione. Ha sempre consegliato chel Principe di 
Spagna si mariti con la Regina di Scocia a fine che s’impatronisca di quel regno et poi 
di questo d’Inghilterra con il titulo et raggione che vi ha quella di Scocia, et che li 
sarebbe facit cosa, fatto Rè di Scocia, farsi anco d’Inghilterra per il gran favore che ci 
haverebbe de Catholici, et che la Regina di Scocia ha piu amici in Inghilterra che non 
la Regina Elisabeta, la quale per questa via sarebbe subito discacciata dei regno, et 
disse di piu, usando queste parole, chel Rè di Spagna per questa via si potrebbe fare 
signore di tutto il mondo.

2. Dele navi che si mandarono à Guinea,che erano de la Regina, et dava a intendere
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clferano de rnercanti Inglesi et ch'andavano in compaguia d’altre sei o set te navi 
Francese et ch’andavano solamente per rubbare le navi del Rè di Spagna, cite vengono 
daU’lndie, et fare altri mali, a fine cbel Rè di Spagna venghi ad esser sturbato et moles
tato de la Regina d'Inghiltcrra in tutle le parti, et che le ditte navi portavano travi et 
altre sorti de materiali per fabricare, et ch’a quest’efifeto havea fatto lega con Francesi, 
et ch’ancora si mandavano le detti navi per fare contra l’auttorita del Papa et de la Sede 
Apostolica, che con brevi lia confirmato quella demarcatione o repartimento tra il Rè 
di Spagna et il Rè di Portugallo, et clie in fine procurava di fare danno in lutte le parti 
aile cose del Rè di Spagna, et che la Regina è inimica sua capitale et de Ia natione 
Spagnola, de la quale pariando una volta Ia Regina stando in Richemont disse, a pro
posito delli soidati Spagnoli, che partivano di Fiandra et sen’adavano in Spagna : 
« Lasciateli andare quelli Negri che si vadino a bruggiare sotto quella zona torrida, 
» ch’io all’hora havero tanti et cosi buoni amici in Fiandra come il Rè medesimo. »

5. De la succession de regno, scrisse che quà s’era fatta una declaratione, per ordine 
de la Regina, dulli Dollori de la legge di questo regno, che declaravano la Regina di 
Scocia inhabile a Ia successione di questo regno per esser strangera et nemica desso ; 
che Miladi Margarita era herede legitima in easo che Elisabeta morisse scnza heredi, 
di che la delta Regina fù moito turbata, et che li Dottori, quando volsero dire questo di 
Miladi Margarita, che li dimandarono prima licenza et perdono a la Regina, et che pero 
la detta Miladi Margarita è stata messa prigione a fine eh’accusata di qualehe delitto et 
convinta possa esser privata de la ragione che liene a Ia successione, onde la Regina 
possa restare libera et declararse un successore a suo modo et il piu lieretico del regno, 
la quale cosa procura il Secretario Sicel insieme con gfaltri herctici del regno, a fine 
che la religione loro non manchi mai, et che si pensavadel ConteN.1 cli’è il maggior’ 
lieretico di tutto il regno, et che se il Rè di Spagna vuolc favorire Miladi Margarita et 
il suo figlio, che si restituira la Religione Catholica per esser lei Catholica et ch’è moito 
amata et desiderata di tutti li Catholici del regno et dala maggior parte delli signori 
grandi d’esso, et che risolvendosi il Rè di Spagna a favorire la detta Miladi Margarita et 
suo figlio et li Catholici di questo regno, come Ii ha sempre dato intentione et speranza, 
che sara facil cosa a rcstituire la Religion Catholica in esso, et cli’a questo effetto ei sono 
da otto o dieci signori grandi del regno, che quando sappino Ia risolutione del Rè di 
Spagna di volere ajutare la detta Miladi et Ii Catholici del regno, pigliaranno subito 
1’armi, et mandaranno i nomi et la firma loro al Rè di Spagna, pero che finche non 
vengono il Rè risoluto d’attendere aile eose di quà, che non osano moversi et stanno 
aspettando.

Che li Catholici di questo regno si lamentano del Rè di Spagna, che tarda tanto ad

’ Il s’agit ici du comte d'Huntingdon. Voyez t. II, pp. 558 et 685.
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ajutarli come loro è stato promesso, et, volendoli ajutare, ha scritto ultimamente clie 
stava per dire clic non bisognava altro clie la parola sola dcl Rè, senza mandar danari, 
ne altro ajuto, pur clie la lama fosse di erano ajutati dal Rè.

k .  Che non si saria piu a tempo a favorire Milord Roberto per il matrimonio de la 
Regina perche si vede che lui ha poca fantasia di restituire la Religione, et che, se benc 
dessc buone parole al principio finche ottenesse il favore del Rè, che di poi durarebbc 
poco, et che quella lettera che lui dimandava ultimamente al Rè in favore suo ala 
Regina, era per servirsene solamente contra questi Catholici per disanimirli et levarli 
lotalmente la speranza chel Rè li havesse da favorire, et che se ne servirebbe ancora 
contra li nemici suoi, li quali ancora loro perderiano d’animo, quando vedessero una 
lettera del Rè di Spagna in mano a Milord Roberto et in suo favore, et di questo 
modo facililarebbe il negotio suo del matrimonio con la Regina. Che se si fosse fatto 
da principio, quando il Rè di Spagna lo volsc favorire con conditione che se resti— 
tuessc la Religione, sarebbe stato piu a proposito farlo senza fare altra mentione de 
restitutione di Religione, et ch’a quest’hora sarebbe lui disfalto et perso insieme con la 
Regina, pero che hora hanno fondato piu le cose loro.

o. Che la Regina ha procurato sempre et procura di discacciare il Rè di Spagna delli 
Stati di Fiandra con introdurvi 1’heresie et dissensioni et poi dividerli trà diversi 
signori di quel paesc o d’Alcmanni, che poi dependessero da questa Regina, et che 
Abdon, Maestro de Rechiesti, ch’andô in Fiandra li mesi passati, andô solamente per 
fare prattichi con gl’heretici di quel paese, accio che se havessero à sollevare contra il 
Rè et rihellarsi, et scrisse che questo Abdon era il maggior heretico di tutta Inghilterra 
et huomo di gran sappere et atto a fare del male II Cardenale rispose come il delto 
Abdon era stato in casa sua a Brusselles et che havea udito la messa divotamente. 
L’ambasciatorc rispose che non se li haia da credere niente, et tornô a replicare di 
Iui il medesimo di sopradetto et che la Regina di questo modo procura di meltere ii 
fego nele case altrui per stare lei sicura nela sua et vivere a suo modo, et maritarsi et 
desmaritarsi quante volte et come li piace, et ch’a questo fine di discacciare il Rè delli 
Stati di Fiandra tiene la Regina lega fatta et buona intelligenza co’l Duca di Cleves et 
con gl’altri Principi d’Alemagna. Questo ha replicato 1’Ambasciatore in quasi tutte le 
lettere che si sono scritte.

6. Havea gran paura l’Ambasciatore che Moretta négociasse con la Regina la cosa delà 
Religione per mezzo del Cardinale di Ferrara et de Franeesi, et che non si venesse à 
fare una lega tra il Papa, Franeesi et Inglcsi, et lasciassero il Rè di Spagna fuori et 
solo. II simile dubita ancora che negotii il Cavalcanti, et gli ne rincrcsce tanto piu che 
dice che la Regina et il Secretario Sicel ascoltano ct negociano con esto lui, et non 
hanno voluto ascollare, ne negociare per mezzo suo lo de la Religione, onde che la 
Regina viene a fare poco conto dell’ auttorita del Rè di Spagna, perche lo tiene per

4
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inimico, et che vuole piu presto negociare per mezzo d’un corratiero che per mezo del 
Rè, et che il detto Moretta era andato in Scocia per trattare il matrimonio di quella 
Regina con il Duca di Ferrara.

7. Dubitava ancora per le carezze et accogiienze che la Regina ha falto alli Guisi, 
che sono passati di qua, non fossere perche li delti Guisi venessero à conscentire 
il matrimonio de la Regina di Scocia con il Conte de Aren, chi, dice, lo desidera, 
et procura la Regina d’Inghiiterra infinitamenle et per veder anco di ridurli a buona 
unione con Vandoma, innanzi che tornasse Papista, a fine che a lo meno, non si 
facendo de la nova religione, non perseguitassero li Ugonotti di Francia.

8. Hà mandato trè o quattrô carte al Rè d’un libro composto et stampato qui in Inglese 
contra li Papista, dove dice male del Rè di Spagna, et dice l’Ambasciatore che poi la 
Regina comporta questo, che si puo chiaramente vedere in quanto poco conto et 
quanta poca stima fa del Rè di Spagna, et che, se la si lascia fare, sera la ruina totale 
di lutto il mondo, et questo ha scritto piu volte.

lia mandato la risposta, che diede il Conseglio all’Ambasciatore circa la venula del 
Nuntio del Papa in Inghilterra, tradotto d’Inglese in Latino dal Valenti, alla quale 
l’Ambasciatore cominciô a fare una risposta lutta piena de maledicende.

Hà mandato similmente l’Apologia, che lui la chiama a confessione delà fede 
d’Inghiiterra, alla quale rispondono i Vcscovi che sono prigione, li quali, prima che 
cominciassero, volsero il parere dell’ Ambaseiatore, alliquali mandô molli capi, alli- 
quali pareva a lui che dovesse rispondere principalmente, et il Valenti li scrisse in dui 
giorni nel studio del Ambaseiatore.

Ilà mandato parecchie indtulationi de libri che lui dice heretici in Spagnolo, che li 
è stato detto che de simili libri ne sono stati mandati da 500 in Spagna a fine che siano 
conosciuti et abbruggiali là et messi ail’ Inquisitione quelli che n’haveranno.

Ch’alli Spagnoli heretici ha provisto qui d'una chicsa, et che li fa moite carezze la 
Regina et cosi agl’altri heretici subditi del Rè di Spagna che vengono quà, li quali dice 
la Regina che siano pure li benvenuli quanti ne vengono, et che questa è una cosa 
che potrà fare molto danno a Spagna, se non si provede.

Ha scritto sempre ch’è meglio a cominciare in Inghilterra a provedere le cose delà 
Religione che non in Francia, perche il Cardinale era di parere che si cominciasse di là, 
et che d’Inghiiterra veneva tutto il male, et che, remediato questo, quello di Francia et 
di tutti gl altri paesi saria rimediato subito.

Jan O’Nel se ha communicato a la papista con 12 o 14 allri de casa sua per 
mano del capellano dell’Amhasciatore, che fece il sacramento in Duremplazza et poi 
la porta a la casa sua, il quale Jan O’Nel dice che giamai è per consentire che la 
Religione si muli in Irlanda , se non in quelli luoghi dove la Regina ha la totale juris- 
dittione.
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L’Ambasciatore lia l'alto venire li Trè Sacramenti o olii da Fiandra, et li dispensa il 
suo capcllano a diversi Gattolici in Londra per battizzare figliole et allri bisogni

(R e c o r d  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q n een  E liz a b e th , C a l., t. IV, n° 1075.)

DCCCLVL

Seconde dénonciation de Borghèse Fenlurini contre l’évêque d’Aquila.

( ‘28 aviîil IS(i2?)

L’évéque d’Aquila a dit plusieurs fois à Borghèse qu’il savait que la reine élait secrètement mariée 
avec Robert Dndley, et il avait composé à ce sujet une chanson injurieuse. — Il s’exprimait en 
termes fort malveillants sur le compte de Cecil qu’ il accusait de répandre dans les Pays-Bas des 
pamphlets dirigés contre le cardinal de Granvclle —■ Il excitait le roi à faire la guerre à Élisabeth 
en faveur des catholiques et du fils de la comtesse de Lennox. — Il a reçu du roi une lettre por
tant la date du 9 février 1562 où l’on parle d’un remède radical à apporter aux affaires d’Angle
terre, et le cardinal lui a écrit qu’on ne tarderait point à recevoir à ce sujet une lettre plus explicite 
du roi. — L’évèque d’Aquila a dit souvent que, si Philippe II débarquait en Angleterre, un seigneur 
des marches du Nord lui remettrait un port avec une forteresse importante.

1. Raggionando piu voile meco,mi dieeva ch’avea sapputo di certo che la Regina era 
maritata secretamente con Milord Roberto in presenlia solamenle di dui o trè testimonii, 
et che dormiva con esso lui, et che l’havea scritto al Rè innanzi il mio ritorno di Brus- 
selles. Ancora ni’ ha detto corne lui sappea di certo che quando la Regina sonando il 
virginale, il detto Sor Roberto gli era drieto et la teneva abbracciata et la basciava. 
Fece una volta un sonetto per confirmation di tut te queste belle cose, il quale io viddi, 
lessi et copiai, elie cominciava :

Cavalca Milord Roberto,
Et fal’andar di trotto.

Tutto pieno di villaquerie in dishonore de la Regina et d’esso Sre Roberto.
2. lia scritto sempre dei Sr0 Secretario Sicel al Rè cl a suoi Ministri tutti i mali che si 

potriano scrivere del piu tristo huomo et piu ribaldo del mondo, nominandolo sempre 
per heretico, et ultimamente per incitar’ piu il Rè et detti suoi Ministri contra di lui, 1

1 Cette dénonciation a été marquée de la main de Cecil avec la lettre A.
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scrisse al Cardinale di Granvela chel detto Sre Secretario Sicel havea sapputo d’un 
pasquino che fù affisso in Brusselles contra il detto Cardinale et del Rè istesso, il 
quale diceva havere fatto Filippo de Lens et communieatolo qui co’l Secretario et poi 
portatolo à Brusselles et publicatolo là d’ordinc et commissione del detto Sr8 Secretario. 
In fine ha detto che non vuole lasciare di fare tanti mali ufïitii contradi lui, che lo 
vegga ruinato et perduto.

3. In tutte le sue lettere lia incilato sempre il Rè et suoi Ministri à pigliar’ l’armi et 
movere guerra a la Regina in favore delli Papista et del figlio di Miladi Margarita, corne 
nell’ altra mia relatione si contiene pin particolarmente, et ar.cor chel Consiglio di 
Fiandra non habbia voluto à cio consentire da prima, sicomè à me mi disse una volta 
il Vescovo d’Arras stando in Brusselles a questo proposito queste parole : « L’Ambas- 
» cialore pensa che noi havemo qui i pozzi de danari per far’ gtterra, ma noi non 
» havemo danari, ne volemo guerra con Inglesi » ; et poi per moite lettere d’esso 
Cardenale in risposta à quelle dell’ Ambasciatore dice : « Noi non ardiamo di dare il 
» parere nostro di qua à quelli di Spagna circa le cose d’Inghilterra, perche non 
» mettano adosso à noi tutto il peso. » Con tutto cio, visto che ie cose de Papista 
vanno male per loro in Fiandra, pare che si siano risoluli, sicome per una lettera 
breve del Rè di Spagna ail’ Ambasciatore, delli ix di Febraio '1362, si puo considerare, 
dove diceva corne lui havea ricevuto tulle le lettere del Ambasciatore fin’ à quel di, 
con le copie di tutte quelle ch’avea scritto à Madama di Parma et al Cardenale, et che 
reslava benissime informato di tutti i particolari delle cose d’Inghilterra, nelle quali, 
per esser’ di rnolta consideratione et importanza, et q u e  e r a  m e n e s l e r  c u r a r la x  d e  r a i s ,  

non s’era fin ail’ hora risposto aile dette lettere, ma che s’attendeva alla risoiutione 
d’esse, la quale saria conforme il bisogno,ch’anno li negotii di quà, et che di tutto 
s’avisaria con correro proprio : intertanto ringratiava l’Ambasciatore de la sua buona 
diligenza et li commandava che tenesse tuttavia buona correspondentia con Madama 
di Parma et co’l Ambasciator’ Chantonay in Franza. Il Cardenale scrisse, con questo 
medesimo dispaccio, ch’el Duca d’Alva l’avisava de conte fra 12 giorni si ntandaria 
questo correro, pero che per il vero rimedio delle cose d’Inghilterra era di parere 
ch’el Rè, se ne venesse à Fiandra.

4. M’ha detto l’Ambasciatore piu volte che, quando il Rè si risolva à mandare 
armata verso il Nort per rimediare le cose d’Inghilterra, vi havera un signore che 
darà un porto con una fortezza di molta importanza *.

(R e c o r d  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a l., t. V, n° 94.)

’ Cette seconde dénonciation a reçu de la main de Cecil la marque : B.
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DCCCLVIL

Note de Cecil sur les deux dénonciations de Borgh'ese F eut urini.

(28 AVRIL 1562?)

Cette note concerne les deux dénonciations en les distinguant par les lettres que Cecil y avait inscrites.

A. The first article to bc deelariikle.
The second lykewyse.
The third.
The k  is to bc declaridde.
The 6 lykewyse.
The first of Scotia to be declaridde.
The second lykewyse.
The thirde lykewyse.
The 5 to be declaridde.
The 8 lykewyse.
B. The first to be declaridde parle of it.
The fourthe....

( R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p a p ers . Q u een  E liz a b e th ,  C a l., t. V, n° 134.)

DCCCLV1II.

Résumé fuit par Cecil des griefs imputés à l’évêque d’Aquila.

(28 a v r i l  1S62 ?)

Dans ce résume, Cecil revient sur les principaux points des deux dénonciations.

1. Quod, responso facto super postulatione Nuncii, ipse respondit contumeliose et 
maledice.

2. Quod mandavit inearceralis ut responderent Apologiæ et quod ipse praecipua 
capita mandavit quibus responderent.

3. Quod Regina providit ecclesiam Hispanis haereticis, et quod quotquot venerunt, 
erant ei grati.
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4. Quod capellanus ejus communicavit Jan O’Nelle et 12 aut 14 ex famulis ejus.
5. Quod scripsit quod, cum Regina Scotia esset itura in Scotiam, Regina armavit 

naves ut illam interciperet.
6. Quod naves quæ mittuntur in Guineam, sunt ipsius Reginæ, et quod ibant tantum 

ut essent molestae Hispanis et quod ferrent trabes et res illicitas ad infideles, et quod 
fecerant foedus cum Francis contra Hispanos, et quod volebant contravenire divisionem 
factam per Papam, et quod Regina est inimica capitalis Regis Hispaniae et quod 
Regina in Riehemont dixerit de Hispanis redeuntibus in Hispaniam : « Abeant 
» illi Aegri arsuri sub zona torrida, et, cum illi abierint, totidem amicos habebo in 
» Flandria quot ipse Rex. »

7. Quod Regina sæpe conata est exturbare Regem Philippum ex Flandria et intro
ducere illic haereticos et dividere illam patriam inter haereticos, et quod Haddonus ea 
tantum gratia illuc profectus est, qui est maximus omnium haereticorum.

8. Quod Regina passa est librum quemdam hic imprimi, in quo fit parum honorifica 
mentio Regis Hispaniae. Quod cum illa patiatur, facile colligi potest quam parvi estimet 
Regem Hispaniae.

9. Quod saepius dixerit Reginam nuptam D. Roberto in praesentia tantummodo 
duorum aut trium testium.

(.R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 134.)

DCCCL1X.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

{Londres, 30 avril 1361)

Il est parvenu à mettre quelque ordre dans ses affaires. — Conjuration du comte de Botlnvell contre 
Marie Stuart. — On dit que Catherine de Médicis favorise les Huguenots. —  Mission du comte 
de Roussy en Angleterre et de Henri Sidney en France. — Préparatifs militaires. On dit que les 
Anglais débarqueront en Normandie. — Les chevaliers de la Jarretière ont engagé Élisabeth à 
épouser Robert Dudley. Elle leur a répondu en faisant l’éloge de lord Dudley qui est digne, selon 
elle, de l’empire du monde. — Le roi de Suède recherche la main de Marie Stuart. •— Intelligences 
des Anglais dans les Pays-Bas; ils s’attendent à y voir éclater des troubles.

La caria de Y. A. de 12 del présente recebi a 24, y quanto a lo que tocca a mi yda 
a Anvers, pues ella no era sino para proveerme de algunos dineros, no pudiendolo 

Tome III. 2
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hazer con carias, ni cou mensajeros, yo no dare a V. A. mas pesadumbre sobrelio por 
agora avicndo remediado por algunos dias a la molestia que aqui se me hazia por las 
personas aquien devo dineros, con los que de Espana se me han embiado. Supplico 
bien a V. A. sea servida continuar la merced que me haze de favorccerme para que el 
Rey nuestro seîior mande que me sea pagado lo que pido, que no es sino lo que se 
me deve, porque sin eslo cierto yo no tengo forma de pagar lo que aqui devo.

Lo que aqui passa despues que escrevi a V. A. a 11 del présente, es averse certilicado 
el trattado del Conde de Bodwel contra la Reyna de Scocia, el quai Conde desdenado 
de que la dicha Reyna le huviesse mandado restituyr très mill ducados que el, como 
Almirante de aquel reyno, pensava lener bien tomados de no se que naos, y dando la 
culpa deslc agravio a M. Jaymes y al Secretario Ledington fue al Duché de Castelerao 
a dezirle que el sabia que la Reyna andava por matarle a el y a sus hijos, y que harian 
bien en anticiparse y matar a M. Jaymes y al Secretario que lo causavan todo y asegu- 
rarse de la persona de la Reyna. El Duque creyole y dio parte al Conde de Aren su 
liijo y a otro que Maman cl Prior, y, dando orden a la execucion para el dia siguiente, el 
Conde de Aren, o arrepentido o desconliado del Conde de Bodwel (que ha sido 
siempre su enemigo, y ha poco que se reconciliaron), escrivio un billetle a M. Jaymes 
en que le hazia saber lo que passava ; y despues dixo a su padre lo que avia heeho, con 
el quai vino a las manos por ello, y, salido por una ventana, vino al Palacio a contarlo 
todo a RI. Jaymes. El Duque por otra parte embio aquel Prior y el Conde a excusarsc, 
los quales l'ueron presos, y el Duque tras ellos. Esta Reyna escrivio luego en favor del 
Conde de Bodwel, aconsejando a la de Seociaa averse en este negocio moderadamente. 
Pareeegran cosa que por interesse de très mill ducados quisiesse el Conde de Bodwel 
liazer una determinacion tan grande, espeeialmente que no ha nntchos dias que la 
Reyna le avia heeho merced de mas de 10 mil ducados de los fruttos de ciertas abbadias 
que se ban destruydo. Piensase qu’el Conde aya sido movido por platicas d’Ingalatcrra, 
lo quai es bien facil de creer.

Aqui se ha tenido y se tiene opinion de ciertos dias a esta parle que los rebeldes de 
Francia lienen por fundamento de lo que hazen, a la Reyna madré del Rey, y asi lo ha 
cerlificado este embaxador Foix, el quai me lo ha dicho a mi mismo, aunque por palabras 
mas honestas. Esto ha ayudado en gran parte para que esta Reyna se aya determi- 
nado dequerer conservary estar firme en la liga y amistad que tiene heeho, dias ha, con 
los hereges de aquel reyno. Agora de lo dias a esta parte entendiendose que la con
version de Vandosma va mal de veras de lo que aqui pensavan,y, siendo venido aqui el 
Conde de Roussy de parte del Rey a dezir a esta Reyna lo que passa en las cosas de 
Francia y a rcquirirla que no se quiera entremeter en favorecer al Principe de Conde, 
ny a los de su parte (como por medio de su embaxador lo ha heeho), ny recibir en este 
reyno a los que de aquella parte viniessen aqui huyendo, ha determinado ella de embiar
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a Henrico Sidne a acelarar esta maleria y ver lo que en Francia passa : cl quai, si hallare 
que la Reyna madré esta con voluntad de favorecer a la parte de los hercges y que lo 
dexa de hazer por temor o por opression que Vandosma y los otros le hagan, la ani- 
mara y le ofrecera todas las fuerças deste reyno; y, si hallare otramente, liara su com- 
plimiento con Vandosma y los destotra parte y desculpara a su ama, diziendo que la 
voluntad que hasta agora ha mostrado a la parte de los Protestantes ha sido principal- 
mente pensando de hazer plazer à la Reyna madré y al Rey mismo y no por offender, 
ny enojar a ninguno dellos, y se aceornmodara con unos y con los otros, de manera que 
no le queden enemigos por esta causa Vandosma, ny los de Guisa, antes proeurara de 
lenerlos por amigos a lodos. Embiase Md Sidne a este negocio porque, demas de ser 
discreto, es cunado de M. Roberto, en cuyo nombre se han trattado las alianças que he 
dicho con los hereges de Francia, de las quales la Reyna haze eomo que no sabe nada, 
y asi ha dicho al Conde de Roussy, quexandose el que el embaxador Fragmarton 
huviesse ofrecido tan publicamente su favor a aquellos rebeldes, y esta es la suma de la 
yda de Sidne a Francia y de la venida dei Conde de Roussy en esta Corte, al quai deten- 
dran hasta que Sidne aya passado la mar, por darle tiempo que puede descubrir lo que 
ay en la Corte antes qu’el Conde llegue, y al Conde le responderan despues, rcmitien- 
dole a lo que con Sidne han embiado a dezir, que sera conforme al aparejo que alla en 
Francia se hallare.

Estos (lias todas se ha trattado en este Consejo si la Reyna devia armarse o no. Casi 
todos han sido de opinion que se armasse y que se llegassc l’armada a la costa de 
Normandia por procurar algun provecho deste reyno y por dar favor a las cosas del 
Evangelio, eomo ellos dizen. La Reyna ha estado siempre indetermidada hasta dos (lias 
ha que con la yda de Sydne les ha parecido necessario publicar que se armara, y han 
mandado Ilamar al que tiene cargo de la artilleria y a muchos capitanes ausentes;y a 
los que aqui estai), han hecho entender que tomen sus muestras y que se provean de 
mavor numero de soldados de los que ordinariamente suele llevar eada nao. Yo pienso 
que desto se trattara agora para dar algunas muestras dello y que la determinacion 
sera segundo que Sidne truxere.

Estos senores de la Orden han hecho inslancia a la Reyna que se case, y propuestole 
à M. Roberto, lo quai ella no ha negado, ny prometido, sino que lo ha loado en extremo, 
diziendo que le ténia por merecedor del imperio del mundo. El Conde de Arundel, ny 
el Marques de Northampton no quisieron hallarse en ello.

El Embaxador de Suecia se fue y me dio a entender que su amo no estaria lexos de 
satisfazer en lo de la Religion a los otros Principes Catholicos en alguna manera tolle- 
rable por poderse casar con la Reyna de Scocia o con alguna de las hijas del Empera- 
dor. Muchos ay que piensan que lo de Scocia podra concluyrse.

Las cosas dessos estados estan mas quietas de lo que aqui querrian. Tienen todavia
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persuadido que no dexara de aver inquietud en ellas, de lo quai muestran estar muy bien 
inforniados y tener ay muy buenas inteligencias.

Cosa partieular yo no la se, que si la supiero, no huviera tardado hasta agora a dar 
aviso délia, y lo que aqui digo, ha dias que lo tengo scritto y avisado a Su Magestad; 
pero pareceme que el mal va cresciendo. N.-S. lo remedie, el quai guarde y 
prospere etc.

De Londres, a 50 de abril 1 562.

( A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N é g o c ia tio n s  d ’A n g le te r r e ,  t. III;
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , d e E s la d o ,  Lcg. 815.)

DCCCLX.

L ’évêque d'Aquila au cardinal de Granoelle.

(Londres, SO avril Io6v2.)

11 a été souffrant et a eu beaucoup de contrariétés. —  11 a reçu trois mille ducats, mais on oublie trop 
qu’il n’est pas riche comme l’archevêque de Tolède. — Péril auquel s’exposent ceux qui sont en 
relation avec lui. — Il n’a rien appris de Philippe de Lens. — Lettres écrites par Elisabeth en Alle
magne au sujet du Concile. — Argent envoyé d’Anvers par les marchands anglais au prince de 
Coudé.

La caria de V. S. Illraa, de 12 del présente, recebi con mi criado. Ile tardado a 
responder a ella porque el tardo mucho a venir y tanbien porque he estado algunos 
dias muy malo de mi gotta hasta en las manos y con otros muchos trabajos, con Iqs 
quales es menester dar gratias a Nuestro-Senor siempre.

Recebi los olios de los Sacramentos que los esperavan aqui muchos con harta devo- 
cion. Beso las manos a V. S. IUma por ellos.

My yda a Anvers, como no era sino para remediarme de algunos dineros, assi que- 
dara por agora, aviendo soccorrido Nuestro-Senor con los très mill ducados que a Erasso 
le ha plaeido embiarme. Digo bien que me pareze estraïla cosa que, no teniendo yo 
hazienda ninguna con que bivir y estando en un lugar como este, hagan comigo los 
ministros de la hazienda de Su Magd loque podrian hazer con el Arçobispo de Toledo, 
si aqui estuviesse, y quando el servir bien no bas te sino que se han de pagar diversos
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tributos para cobrar dos maravedis de gages. Pienso que lo mejor sera dexar esto a 
otros mas ambiciosos.

Todo lo que aqui hay de nuevo me ha parecido que podia cscrevirse en la caria de 
Madama. Sabe Dios con quanto trabajo puede llegar a descubrirse y con quanto peligro 
de los que tratan comigo, que no ha aun tres dias que uno dellos ha sido forçado de 
huyrse porque entendio que los Consejeros le tenian por sospecboso.

De Philippe de Lens no fue possible pensar sino que yva a Suecia, como el dixo, 
aviendose embarcado en una nao del Rey y con criados suyos.

El correo desla Reyna que fue a Alemania, llevo eartas para Lanzgrave, Conde Pala
tino y Duque de Witemberga, a los quales escrevia ella que le hiziessen saber lo que 
pensavan hazer en lo de la célébration dei Concilio, por que ella no pensava hazer mas 
de lo que ellos hiziessen, desseando tener con eilos toda amistad y buena inteligencia. 
Kilos la recibieron en su compania y se le ofrecieron a la tudesca, no obstante que los 
aya offendido con la deeiaraeion que aqui se hizo los meses passados de la Doctrina 
Sacrarnentaria.

Entiendo que el Courmaester y los otros mercaderes Ingleses que de Anvers fueron 
a Francia, llevaron consigo buena quantidad de dineros, los quales ha havido el Prin
cipe de Conde. A mi me avian dicho que aquellos dineros se avian dexado en Envers 
para embiar a Alemania. Pero agora entiendo que se hizo dellos estotro.

De la carta que escrivo a Madama, creo que seria conveniente que se embiasse 
luego copia a Monsr de Chantonay, con lo quai yo me escusaria de escrivir agora a Su 
Senoria, estando como estoy malo.

De Londres, a 50 de April 1562.
Si por Francia no pudieren pasar correos para Espana, yo embiase por aqui los 

despachos seguramente.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret, de E s ta d o , I.eg. 81 î>.)
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DCCCLXI.

Mémoire justificatif de V évêque d’A quila

(Londres, HO avril 1362.)

II n’a point adressé au Nonce du Pape la lettre qu’on lui attribue. ■—■ Il s’est borné à fournir pour 
la réponse à l’Apologie de l’église anglicane quelques notes relatives à l’hérésie en Allemagne. — 
S’il a envoyé à Philippe II un livre où l’on parle sans respect de lui, c’est afin de faire connaître 
les publications qui peuvent nuire aux princes. — Il a écrit, il est vrai, que la reine avait donné 
aux hérétiques espagnols une maison de l’évêque de Londres, mais rien n’est plus conforme à la 
vérité, et l’un d’eux, qui a pris part à la conférence de Poissy, a reçu de l’argent de Throekmortou 
et de Bedford. —■ O’Neal n’a pas communié dans sa chapelle, mais il est à craindre qu’ il n’ait été 
arrêté parce que son secrétaire Borghèse aura révélé ee dont O’Neal l’avait chargé. — On l’a accusé 
d’avoir écrit qu’Élisabcth était l’ennemie mortelle de Philippe II; il ne se souvient pas d’avoir dit 
cela d’Elisabeth; mais, en parlant généralement d’elle, de Cccil et de tous scs conseillers, rien n’est 
plus vrai. — En ce qui touche les navires envoyés en Guinée, ils appartiennent à la reine, et tout 
s’est fait d’accord avec l’amiral de France. — On lui reproche d’avoir écrit au roi que l’intention 
d ’ Élisabeth est de fomenter l’hérésie dans les Pays-Bas afin d’en chasser le roi et de les répartir 
entre les seigneurs hérétiques soumis à son autorité, et d’avoir engagé le cardinal de Granvelle à 
faire surveiller le docteur Hatton. Les intentions de la reine à ce sujet ne sont pas douteuses; on 
connaît les paroles qu’elle a prononcées lors du départ des soldats espagnols ; on n’ ignore pas l'ac
cueil qui est fait en Angleterre à tous les hérétiques qui fuient les Pays-Bas. Ils sont au nombre 
de trente mille à Londres et à Sandwich, où ils se réunissent comme sur une frontière où il leur 
est facile d’aller et de venir. Quant au voyage du docteur Haddon, tout justifie les craintes qu’on en 
a conçues. — On lui a reproché d’avoir écrit qu’ Élisabeth avait armé des navires pour saisir Marie 
Stuart lors de son voyage de France en Ecosse, Throekmortou l’a déclaré et Élisabeth elle-même 
ne l’a pas caché. — Enfin, on l’a accusé d’avoir écrit qu’Ëlisabeth s’était mariée secrètement avec 
Bobcrt Dudley dans la maison du comte de Pembrokc. Il a dit à Élisabeth elle-même que tout le 
inonde croyait que ee mariage avait été célébré : ce dont elle ne s'offensa point, mais elle répondit 
que les dames mêmes de sa chambre, le soir où elle revint de l’hôtel du comte de Pembrokc, la 
voyant entrer dans scs appartements avec Bobcrt Dudley, lui demandèrent si elles pouvaient au 
même titre baiser la main de lord Dudley comme la sienne propre, et elle les avertit de ne rien 
croire de ce qui se disait. Bobert Dudley a raconté que la reine lui avait promis de l’épouser; et la 
reine, de son coté, a affirmé par serment que si elle se mariait avec un Anglais, ce serait avec lui : 
il n’a rien écrit de plus au roi d’Espagne.

1. Que a la respuesta que los del Consejo me hizieron el ano passado sobre la 
venida aqui del Abad Martinengo, nuncio del Papa, yo hize algunas anotaciones y 
glosas y lo embie assi todo junto al dicho Martinengo. 1

1 Ce mémoire forme la réponse aux griefs résumés par Cecil. (Voir plus haut le n» DCCCLVIII.)
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Nunca lal hize, ny lie embiado esta respuesta a otri que a Su Magd, y al Abad no 
le escrevi jamas, sino remiliendole a las carias de Madama.

2. Que yo he exhortado a los Obispos catholicos que estan presos y dadoles adverti- 
mientos y avisos para que hiziessen una respuesta todos juntos al libro de la Confession 
de Fe que los Obispos hereges ban hecho llamado A p o lo g ia  E c c l c s iœ  A n g l-ica n œ , sobre 
lo quai tienen preso a Mr Valent, un lettrado de aqui, que dizen era el que llevava 
estos avisos a los Catholicos de mi parte.

Es verdad que los Catholicos estavan determinados de hazer una respuesta a esta 
apologia de los hereges, pero no a mi instancia, antes, quando el Mr Valent me lo dixo, 
estava va la respuesta quasi hecha, y los avisos que yo le dy, fueron de cosas que passa- 
van en las dietas de Neunburgh y Herdtfort en Alemana, tocantes a las heregias de alla, 
de los quales avisos mande que le diesse una copia este mi criado, el quai lo ha reve- 
lado agora contandolo destotra manera.

5. Que he embiado a Su Magd las hojas de un libro del Dottor Baal, herege, en el 
quai se dizc mal de Su Magd y de la nacion Espanola, y que escrevi que por eslo veria 
V. iMd la voluntad que esta Reyna le ténia.

Es verdad que embie estas hojas, eausado de dezir a la Reyna lo que aqui passa de 
escrevir libros y hazer farças y canciones perjudiciales a los Principes y de ver que 
nunca ha hecho demostracion ninguna sobrello prometiendo sicmpre de remediarlo.

4. Que yo he escritto a Su Magd que la Reyna ha dado en Londres una yglesia a los 
hereges de Espana, los quales he dicho que son aqui sostenidos y favorecidos délia y de 
los de su Consejo.

Yo he escritto que a los Espanoles hereges que aqui estan se les ha dado una casa 
del Obispo de Londres muy grande, en que predican tres dias de la semana, como es 
verdad ; y que sean favorecidos de la Reyna, tambien es verdad, y que a Cassiodoro 
que fue a la Junta de Poysy, le fueron dados dineros en notable suma para el camino 
y que, en Poysy donde enfermo, le dio dineros el Embaxador Fragmarton, y el Coude 
de Bedtfort se los ha dado aqui a el y a su padre y madré que aqui estan ; y a todos los 
otros se les dan entretenimientos.

5. Que Juan Onel se ha comulgado catholicamente en mi casa con otros doze caval- 
leros lrlandeses, y que en ella se han comulgado muchos otros sugectos de la Reyna.

Onel no se comulgo en mi casa, sino en la suya, aunque mi Cappellan dio al suyo 
doze formas consagradas del Sanlissimo Sacramento, las quales le pidio el spontanea- 
mente. A los Ingleses que se comulgan en mi casa, ya he dicho a la Reyna mas vezes 
que yo no tengo de hecharlos de la Yglesia. Lo de Juan Onel lo he negado absoluta- 
mente, diziendo que en mi casa no se ha comulgado por no hazerle dano ; pero ya creo 
que le avran prendido y que no aprovechara escusarle porque este traydor avra dicho 
tambien lo demas que sabe que el dicho Onel me avia embiado a dezir.
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G. Que yo he escrito a Su Magd que la Reyna es su euemiga mortal.
iNo me acuerdo aver diclio de la Reyna misma esta palabra, pero délia con Sicel y 

otros sus Consejeros lodosjuntos puedo averlo diclio y con mucha verdad cierto, y 
querria con buena consciencia poder dezir lo contrario : pero no baria en elio lo que 
devo a Dios y al Rey nuestro senor.

7. Que yo he escrito a Su Magd que las naos que de aqui yvan a Guinea, eran de la 
Reyna, y que yvan cargadas de madera labrada para edificar, y de conserva con otras 
Franeesas que el Almiranle embiava, con proposito de meter en desorden las navega- 
ciones de Su Magd y de Portugueses y con ateneion de mover question sobre el titulo 
de sus demarcaciones.

Que las quatro naos que fueron los dias passados, Minona, Prima Rosa, Flor de Lis, 
y Bergant, sean de la Revna, es eosa clara, aunque digan que los mercaderes las han 
comprado. Que olra nao se cargasse en Wales para este viage de vigas y madera labrada, 
el Embaxador de Francia me lo dixo y certifico por dos o 1res vezes y me dio autor 
dello a un hermano de Winter. Lo demas de la inteligencia y disino destos y del Almi- 
rante de Francia, por los cscrittos que al Embaxador de Portugal y a mi han dado, se 
puede ver si es verdad ; y porque en Consejo examinaron al Capitan Martin de La Plaça, 
frances, y tomaron por escritto la informacion que les dio destas navegaeiones, al quai 
mandaron proveer de lo necessario para su nao, para que se fuesse a juntar con las 
inglesas, como el mismo dixo que se lo ténia mandado el Almiranle de Francia por una 
carta, y la causa de la venida aqui del capitan Laodomiera, aunque no se sabe particu- 
Iarmente, sabese cierto que fue para dar orden a que se rompiese la guerra con Su 
Magd por esta via de atajarle el viaje de las Indias, y Ccure me dixo que, si el no andu- 
viera en elio tibio, que ya esluviera becho esto.

8. Que yo he escrito a Su Magdque la intencion desta Reyna es fomentar las heregias 
en los estados del Pays-Baxo para por esta via eehar a Su Magd de la possession dellos, 
y que se reparlai! entre muchos senores hereges para tener clla mas authoridad en 
ellos, y que escrevi al Cardenal de Granvela que mandasse mirar lo que hazia el Dottor 
Raddon que yva a Flandes con muy poca o ninguna ocasion.

Del disino de la Reyna en esto ella ha dado y da hartas muestras, y ha dicho taies 
palabras, quando los soldados cspanoles se avian de partir de Flandres para Espana que 
signilican poco menos de lo que aqui se dize; y cierto del recibimiento y trattamiento 
que aqui se haze a los hereges que vienen huyendo de aquellos estados, de los quales 
av mas de 50 mil animas aqui y en Santwich (donde, como in frontera y para que esten 
mas commodos para yr y venir, se les ha dado otra vglesia), no se puede sperar sino lo 
que se vee, que es que cada dia crezca el mal en aqueila tierra por el favor que se haze 
en esta a los malos que de alla vienen. Quanto a la yda del Doctor Haddon a Flandes, 
siendo el M° de Rcquestas de la Reyna y uno de quattro comissarios deputados aqui
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contra los Catholicos y no teniendo en Fiandes otro negocio, que en Brujas uno de 
harlo poca importancia de eiertos mercadercs particulares, y siendo este Haddon uno 
de los que escrevieron, dos anos lia, a los olîciales de Fûmes la letra que Madama ha 
vislo, en favor de unos flamencos que alli fueron quemados, muv insolente y escanda- 
losa, no me parece que yo hize mal en advenir al Cardenal de quien cra el que yba, 
y de la sospecha que verisimilmente se podia tener de que, en el coraçon del ynvierno, 
un hombre de su calidad se pusiesse a hazer un viage de tan poca importancia, y a 
querer yr en aquel tiempo por todas las tierras principales del Pays Baxo por solo su 
passatiempo; y, pues de mi biven aqui con tanta sospecha que no tienen empacho de 
prender a los que vienen a mi casa y preguntarles que vienen a hazer a elia, no es 
inucho que yo aya sospechado estotro con tantas razones y avisadolo al Cardenal por 
mayor secreto, pero develes de pesar que los entiendan.

9. Que yo escrevi a Su Magdd el ano passado que esta Reyna armava una galera y 
una fusta y quatro o cinco naos otras a titulo de embiar contra piratas, lo quai no era 
sino para estorvar el passo a la Reyna de Escocia.

Esto es verdad que yo escrevi que lo entendia assi, y fue verdad tambien mi conjec
tura, como se vio despues, aviendo Fragmarton declarado en Francia la intencion de su 
ama, la quai protestaeion dizen aqui agora que no se hizo, porque esta Reyna pensasse 
saltear a la otra por la mar, sino por eseusarse, si no le avia querido concéder el passa- 
porte que se le pidia para desembarcar si le fuera necessario en Ingalaterra ; pero, no 
obstante esto, digo que (si mal no me acuerdo) la Reyna inisma me dixo a mi la inten
cion que ténia de estorvar el passo a la de Escocia y hizo muchos fieros contra ella.

10. Que yo he escrito a Su Magdque la Reyna estava va casada con M. Roberlo en 
secreto en casa del Conde de Pembruc.

Lo que yo he escrito a Su Magd en esto es lo que a la Reyna misrna dixe, que era que 
por todo el lugar se dezia que las hodas se avian liecho entonces, de loqual, ny a ella 
le peso, ny se espanto de oyrlo, antes me dixo que no eran solos los de fuera dePalacio 
que avian pensado aquello, porque las damas de su misma camara, aquella tarde que 
holvio de casa del Conde, entrando por su aposento ella con M. Roberto, le pregunta- 
ron si avian de besarle la mano a el, tambien como ge la besavan a ella, y que ella res- 
pondio que no y que no creyessen nada de lo que se dezia. Tras esto el me dixo dos o 
tres dias despues que la Reyna le avia prometido que se casaria conel, pero no por este 
ano, y ella me lia dicho con juramento que, si se ha de casar con Ingles, nosera sino con 
el, de las quales particularidades yo he dexado de dar aviso a Su Magd por honestidad, 
y me parece que, segun lo que otros dizen, yo no avria liecho injuria a la Reyna en 
eserivir a Su Magd que estava casada : lo quai en verdad nunca he escritto, y me 
pesa que no puedo escrevirio con verdad.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e c r e t , d e  E s la d o ,  Leg. 815.)

5T ojie III.
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DCCCLX1I.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londkes, 3 mai 1582.)

Contiuuation (les armements en Angleterre. — Nouvelles d’Ecosse. — Messages d'Elisabeth
en Allemagne.

Tres dias lia que con mensajero proprio di aviso a Vuestra Alteza de lo que aqui 
passava. Lo que despues se ofrece dezir es que cl arinar de las naos aqui passa adelante 
con mucha diligencia y asimismo el liazer gente, conforme al uso desta tierra, que es 
hazer muestras en lugares deputados, y escoger los que quieren muy pocos dias antes 
que los manden embarcar. Estas muestras digo que se han embiado a tomar en todas 
las partes desta rosta. Tambien saean continuamente de la Torre de Londres artilleria, 
no solamente para las naos, pero para bâtir, y pelotas y polvora en gran quantidad, 
loqual se lleva todas las boras a las naos, las quales se aprestan a furia, y dizen que, si 
no son dos muy grandes, todas las demas saldran. Tambien he entendido que estan ya 
siette navios Ingieses a titulo de cosarios con otros no se quantos Franceses en Cor- 
nualla, de los quales lengo los nombres todos. Estos no han començado aun a hazer 
mal porque deven de aguardar alguna presa gruessa de las que van y vienen de Espana 
a essos estados, de lo quai estan ya avisados los subditos de Su Maga, mereaderes que 
aqui residen.

Esta manana llego una estafelta de Barvick, y luego embiaron a llamar a algunos 
Consejeros que tienen sus casas fuera de Londres. No he podido aun entender mas de 
que me dizen que el Conde de Bodvel solo esta preso, y el Duque y su hijo en su casa, 
no del todo libres.

El correo que los dias passados embio esta Reyna a Lanzgrave, Conde Palatino y 
Duque de Viertenberga es cierto que fue embiado sobre cosas del Concilio para pro- 
eurar que aquellos Principes intercediessen para que el Rey de Francia no embiasse 
sus embaxadores al Concilio, loqual procuro tanbien Fragmarton en Francia de parte 
desta Reyna, quanto pudo.

De Londres, a 3 de Mayo 1362.
(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ie n n e .)
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DCCCLX1IL

L ’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

( Londiies, S mai 1862.)

On a arrêté son courrier près de Gravesand, et scs lettres ont clé portées à Londres où les Conseillers 
d’Elisabeth en ont pris connaissance. On le traite comme l’ambassadeur d’un ennemi public de la 
reine. — Elisabeth parait résolue à intervenir en France. Ses armements pourront encourager les 
mécontents des Pays-Bas à l’occasion de l’érection des nouveaux évêchés.

A 30 dei passado escrevi a V. A., dandole aviso de la venida dei Conde de Roussy de 
Francia y de la yda a aquella corte de Henrico Sidne de parte desta Reyna, y porque 
me parecio que era de alguna imporlancia que V. A. tuviesse presto aviso de lo que 
aca passava, considerando que, si aguardava a escrevir con el ordinario, tardarian las 
carias a llegar ay doze dias a lo menos, despaehe un correo flamenco de los que aqui 
sirven de ordinarios, hombre de conlîança, para que, con el buen tiempo que, hazia 
entonees, fuesse ay en très o quatro dias : el quai partido de Londres el miercoles des
pues de media noche, y, llegado a Gravezenda por agua, la manana siguiente salio del 
meson, y con el otros quatro hombres a cavallo in habito de genlilesombres, que se 
acompanaron con el, los quales, con otros quatro que avian passado adelante a pie, a dos 
millas de Gravezenda le prendieron y le tuvieron en una casa todo el jueves basta el 
viernes de manana, dando a entender que buscavan dineros y joyas que dezian que yo 
embiava a Flandes, pero con efeclo dando tiempo que mis cartas viriiessen a Londres 
y fuessen tornadas a embiar, como se hizo; y la verdad es que las carias fueron trav- 
das aqui a Palacio, donde fueron abiertas, y tornadas las copias1 ; y los que saltearon al 
correo, eran hombres embiados por el Secretario Sicel desde aqui de Londres a este 
effecto, y no ladrones : lo quai se yo tanbien sabido que podria jurarlo, aunque para 
verificarlo por via de testigos no tengo poder, pero la verdad es esta. No se si el 
correo avra osado contar ay este insulto, porque le hizieron jurar que no diria nada. 
nv si avra llegado esto a noticia de V. A. A mi me ha parecido avisar a V. A. dello y 
embiar la copia de lo que el mismo correo ha escritto aqui, el quai, si ay estuviere, 
podra informai' de todo y dezir quienes son los que le han salteado, que yo pienso que 
los conoce. Yo no pienso de hablar a la Reyna en esto hasta tener orden de Y. A.

1 Bien n’est plus exact, car on trouve au Record office (Cal. n° 1078) des extraits de la lettre de 
l'évêque d’Aquila à la duchesse de Parme, du 30 avril 1562, écrits de la main de Cecil.
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de lo que avrc de dezirle porque no se si lo que yo dixesse, conformaria con lo que 
despues V. A. ordenasse. Lo que no puedo dexar de dezir es que de cierto, dias y 
noclies, a esta parte a mi se me lia/.e aqui el mismo (rattamiento que si yo fuesse 
ministro de algun Principe publico enemigo desta Reyna.

Tanbien lie escritto a V. A. despues con el ordinario de Anvers, y no estov sin cuy- 
dado y temor de que a estas carias les acontezca lo que a las dei otro correo.

El armar aqui passa adelante y a la Rya se llevari todas las municiones y artilleria 
gruessa. A lo que entiendo, la Reyna esta determinada de hazer quanto pudiere 
(si los rebeldes de Francia no la désemparait) porque los de Guisa no queden en el 
govierno y administracion de aquel reyno, teniendo que con su favor no se case la 
Reyna de Escocia mejor que para las cosas de aqui seria menester. Tanbien piensan 
que esta armada podra dar animo a la inquietud dessos estados con la occasion de la 
élection de los nuevos Obispos, de loqual se habla aqui tanto que no parece sino que 
la cosa es cierla.

De Londres, a 5 Mayo lo62.

(A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  N é g o c ia t io n s  d ’A n g le te r r e ,  t. III ;
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , d e E s la d o , Leg. 8Io, fol. 171.)

DCCCLXIV.

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvclle.

(Londres, S mai 156:2.!

Arrestation de son courrier. — Deux serviteurs de la reine gardent la porte de son hôtel ; personne 
n’ose y entrer. — Il ne sait ce qu’il doit faire en présence de ces outrages.

A Madama escrivo el insulto que aqui me ban heclio en tomarme un correo de 
medio dia y meterle en una casa y tenerle 24 horas preso hasta haver traydo aqui las 
cartas y abierlas y tornadolas a embiar, que ya si hizieran como que eran ladrones y se 
quedaran con las cartas y con el dinero dei correo : fuera el tiro mas onesto yescusable. 
Yo no se lo que sobrello me haga hasta tener orden de Su A. y de V. S. Illma, el quai 
seguirc sin hazer mas, ni menos. La suma es que yo estoy aqui honestamente preso con 
dos criados de la Reyna a la puerta de casa, que me hazen guarda dias y noches, de lo
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quai procede que cada dia prenden alguno de los que vienen a verme, tanto que no ay 
ya quien ose meter el pie en mi casa : es el mayor trabajo dei mundo çufrirlo, y para no 
çufrirlo yo no tengo autoridad, ni licencia. Suplico a V. S. lllma sea servido mandarme 
que se me avise lo mas presto que ser pueda de lo que devo hazer en ello, porque, tar
dando, muclio no me sea forçado, o salir de los terminos en que hasta agora me he 
contenido, o la respuesta y multiplicando los agravios, o a determinarme a solas.

De Londres, v de Mayo 1362.

(.A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , d e E s ta d o , Leg. 813.)

DCCCLXV.

Négociations relatives à Vétablissement de l’étape des laines à Bruges.

(Vers le 8 mai 1562 *.)

Ce mémoire se divise en deux parties : ce que les magistrats de Bruges accordent aux marchands 
de l’Etape; ce que les marchands de l’Etape désirent obtenir du roi d’Espagne.

A breve note of suche preveleges as hath alreadie byn consented lo 
lhe merchants of the Staple by the Lords of Briges.

i n  p r i m i s ,  they promisse furtheraunce to the Kinge and Ladie Regent for the opley- 
ninge and restitution of suche preveleges as were before tymes granted and also to 
opteyne more if it shall please the Kinge. 1

1 Le 8 mai 1862, la duchesse de Parme écrivait à Philippe II que des marchands anglais négo
ciaient à Bruges pour que l’on y transférât l’étape des laines qui était précédemment à Calais et qu’ils 
étaient « entrés en grandes communications sur quelques franchises et privilèges qu’ils désireroyent 
» y avoir. » (Gacbabd, Correspondance de Marguerite de Parme, t. II, p. 200.)

C’est à cette date que nous avons cru pouvoir placer approximativement le document suivant 
classé au Record office parmi les pièces d* 1889. Ce fut peut-être le résultat des démarches de 
Walter Haddon, dont il est parlé tome II, p. 605.

On trouve en 1862 deux mentions des marchands anglais de l’Etape de Bruges : l’une dans une 
lettre de Throckmorton, du 2 mai 1862, où l’on dit que Granvelle se plaint de leur conduite ; l’autre, 
dans une seconde lettre de Throckmorton, du 8 décembre 1862, où l’on accuse le roi d’Espagne d’être 
hostile à la restitution de Calais à l’Angleterre, afin de garder les marchands de l’Étape à Bruges.
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Item, tliev promisse lo provide the Compannye suche a competent itouse as thev 
shall uppon their vewe finde mete without payinge anny rent.

Item, thcy graunl as muche as in them is aucthoritie to chuse Mayer, Leutennant, 
Constables, Assistants and otlicr olïicers.

Item, they promisse to provide at their costs and charges iij oriiij pylots to conducte 
our fleet to the Sluse and shall convey from thence to Briges and ther deliver withall 
expédition our goodes ont of suche bottoms (as cannot corne thether) in covered boots 
and plats at their costs and charges.

Item, they shall provide woolhowses and shoppes at reasonable pryces if th’owners 
and the merchants cannot them selves agre.

Item, they dischnrge us of ail exsise dew to the Towne for suche wine and beare as 
the merchants shall spende witli promisse not to assesse annye hcreafter.

Item, they graunt us fie hosts of our owen nation with condition that they shall not 
utter anny wyne or beere to anny other person then the merchants or their supposts 
or gestes uppon peyne of forfayture dohle excese of so muche as the Towne is defranded.

Item, they graunt libcrtie to the Company to appoint iij or iiij lied men of the 
porters, wageners and howsers.

Item, they acesse the wages of the laborer for discharginge out of the sliipp and 
hringinge in to the bouse (without pilinge) j d. oh. fs, and for pilinge of it ij d. fs or 
lesse if they can.

Item, they graunt the Companye to appoint iij or iiij of our nation to house and 
bestowe the fells.

Item, they graunt that the Companye maye appointe packers for the wooll.
Item, they promisse that no imposls that belongethe to the Tonne shall lie set uppon 

their merchandizes and that they nether charge the buyer or the seller of the said 
merchandize with no newe impost and that suche towles as the Kinge takethe eylher 
at Bridges or Dame shal he delivered them in wrytinge.

Item, that if anny of the Compannv shal he arrested for anny cyvile malter at the 
sewte of anny forreyne of the same nation, that he so arrested shall not he put in 
prison, but honestlie by th’officer who arrestethe him, presented to the hed of the 
Staple to appaise the contention betwixt him and the plainlife, and, if he cannot ende 
it, then the judgement to rest to the Judges of Bridges.

Item, that if annye of the Company do make an arrest uppon anv man or his goodes, 
no ofïicer of the Towne shall release him, but uppon anny burges other thaï be previ- 
leged from arrests in Bridges.

Item, that if anny of he Staple, ther factors, servants or ministers, be hurle or 
slayne, that then good and mete justice and condigne punishement shal he executed 
and don.



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 23

Item, that if lhe mercliants, etc., hâve anny sewls before the Lordes of Bridges, thcy 
shal be first dispached and bave good right and spedie justice andjudgement.

Item, that afler lhe decease ofanny of the Companie it shal be lefull for anny of the 
hedes of the Staple to take an inventorie of suclie his goodcs as are at Bridges and 
to kepe them till his exeeutors or administrators, etc., havinge good right and auctho- 
ritie, corne to take them. So furforthc as it be understande that, if ther avise anny 
question betwixt others (ben Englishemen, that lhen th’cndinge and determininge 
of them shal! remayne to them of Bridges as judgcs ordinarie and sole qualifias 
and to hâve powr and juresdition of ail morluares chaunsinge wilhin the lymits of 
their juresdilion.

Item, that thcy will not faile to eontynew and cause to be kept the order and rule 
that alrcadye politiquelie is begon and ordevned tochinge the dew to be paide for 
the passage over or passage bv freshe water fro the SI use to Bridges or from thence 
to the Sluse.

Item, for that thev will not faile to anny thinge that maye aperteine to lhe conser
vation of the amitié of the Staple, they are right willinge to graunt ali thaï fro tyme 
to tymc they shall finde to be expedient for th’establishement of the Staple in the 
said Towne so furforthe as the same they be requyred be graunded in equitie and 
rayson. And that they of Bridges maye do it wilh leve authoritie and good will of the 
Kinges Ma,ie their Sovcreigne Lorde and naturali Prince.

Item, that, after the decease ofanny of the Companie or nation in Briges, his goodes 
shal be parted acordinge to the cuslomes of Englande without beinge subjecte to make 
pétition accordinge to the costume of Bridges.

Item, that after th’establishement of the Staple, if they se it necessarie, they will 
ordeine that it shall not be lefull for anny to loge anny of the buyers of wooles or 
other our merchandise, but be be conslrayned to shew the Company when the said 
merchants intend to départe to th’intent they maye know if suche buyers hâve justelie 
cleered with them.

Item, that the shippes cominge or goinge for merchandizes of the Staple maye passe 
without beinge bounde to discharge at the Slewse and without impeche of anny bote- 
man or shipman.

Item, that suche boals as corne laden to Bridges wilh anny our merchandises maye 
lade from thence as they thinke good to Englande without being troubled by anny 
mariner of Bridges.

Pétitions to be made to the Kinge, for that they lye not in the Lordes 
of Bridges power to graunte.

Item, they also promisse that they will willingly followe wilh ail their powrc and 
be sewters to the Kinges Ma'1” that wc may hâve these articles followinge viz.
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Thaï \ve mayc chusc amongest us Mayer, Leuelennant, Conestables, Assistants and 
other oflicers whatsoever perteyninge or devised to the said Staple in as ample forme 
as we liave had at Callicc.

Item, thaï we mave kepe cortes and assembles so manny and as often as we shall 
iliinke mete and expedient.

Item, that we maye amongest our selfes ordeine, dispose and correct ail manner 
trespasses, excesscs and faulles in contract of merchandises don amongest us.

Item, that ail other ex ces (tochinge n o l lyfe or member) be also by us eorrected.
Item, if by fortune anny hurt or oiïence of civile causes hapen amongst the Company, 

that then for reformation llierof it shal be lefull to the hedes of the Staple io imprison 
the offender at their discrétion for ij or iij daies within their owen housc and after 
bringe, if thev will, to the Towne prison, and that be be not released without consent 
of the headcs of the Staple.

Item, that, if anny serviteur of ours do comit to be condempned or that be do anny 
cryme that death ought to followe, that then suche goodes of bis maisters as be hathc 
in lus custodie shall not be confiscate by his defaulte acordinge to the comon right.

Item, that they maye use their accustomed waight and chuse one weyer amongest 
them or of other nation, reservinge to the King his accustomed right.

Item, that we maye be discharged of ail toules and imposts that mav be demaun- 
ded of us for the Kinge or the Countrey of Flaundres, aswell uppon victuel as uppon 
ail manner of merchandise broughte or solde by us at Brige, and we and suche as 
baye our merchandize may be exemple front ail arestc in bodye and in goodes.

Item, that ail merchanis buyinge staple merchandize be discharged from ail towles 
and customes, excepte those of Gravclinge, which were wont to be put, and that the 
seller shall remayne therof quyle and fre.

Item, that the saide buyers maye be fre of brokers and ail other charges, which one 
maye aske for buyinge of Staple merchandize, payinge onely that which by the saide 
mendiants of the Staple shal be demaunded of them, as afore at Callice.

(R e c o r d  o ffice . D o m e s iic  p a p a s .  Q iteen  E l iz a b e th , A d d e n d a , vol. IX, n° 47.)
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DCCCLXVL

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(9 mai 1362.)

Armements en Angleterre. —  On dit que lord Dudley est hostile au prince de Condé. — Nouvelles 
d’Écosse. — Le moine de Bruges est allé d'Anvers à Licge. — On se réjouit en Angleterre des 
troubles de Valenciennes et on en prévoit d’autres plus sérieux.

A 30 ciel pasado con un correo que dcsbalisaron aqui junto a Gravezenda, y a 5 
desto con cl ordinario, y despues a S con uno de Anvers, he escrito a Y. S. Illma todo lo 
que aqui passa. En esla no tengo otra cosa que dezir sino que todavia aqui se préparait 
para sacar su armada y lo tienen todo tan a punlo que en seis dias podran sacar buen 
numéro de navios, como he diebo en otra. Yo tengo por cierto que el armar o el désar
mai’ sera segun lo que truxere de Francia Sidne, al quai esperan dentro de seis dias. 
Franceses eslan presos, que yo aqui veo, con baria sospecha desto, aunque M. Roberto 
muestra estai’ de parte del Rey de Francia y intercéder con la Reyna para que no quiera 
entremeterse en lavoreceral Principe de Conde.

De Escocia se dize que las cosas estan poco quietas y que la Reyna por su seguridad 
se proveya de alguna gente. Un mayordomo suyo que venia de Francia con dineros y 
plata de su ama, lia estado aqui esta scmana,yen el pasaporle que le dieron parece que 
lue tratlado desabridamente y especialmente en cl darle licencia para passai' unos 
rossincs. Dizcn que ya eslan en Escocia los Embaxadores del Rey de Suecia.

Aquel frayle de Rrujas que se fue de aqui a Anvers, entiendo que avia de passai’ a 
Licje para Iccr a los Flamencos que alli ay bereges.

Aqui ba pareeido muy bien el tumulto de Valcnchiennes, y tienen por cierto que 
avra otros mas importantes b 

De Londres a 9 de Mayo 1362.
( A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecre t, d e  E s ta d o , Leg. 813.)

* Thomas Chaloner écrivait d’Espagne le 1er mai 13(52 :
» They here repent the révocation of the spanishc bands owt of Flanders, which contrcy, as I lcarn

by lellers thence, ivaxcthe every day more insolent.......... The alTayres of Flanders geve theis folk
somewhat to think apon. I.oke vvhat may be devised for the rétention of the olde and expulsion of 
the new, shall not oon this syde be pretermitted; but, as 1 understand, Flanders travailelhe apace 
and lackethe but a mydwyfc. »

Il ajoutait dans une autre lettre du 24 mai :
« I f any ayde be preparing as from the lving, 1 suppose it rallier shall be by the rvaye of Flanders;

Tome 111. 4
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DCCCLXVII.

La duchesse de Parme à l’évêque d A quila.

(1Skuxeu.es, '16 MAI 1562.)

A défaut d'instructions du roi, elle lui recommande une grande modération dans les plaintes qu’il 
aura à adresser à la reine d’Angleterre. — Nouvelles de France. — Les troubles de Valenciennes 
sont apaisés.

Pour respondre à deux vos lettres des tu” et vme de ee mois, je ne puys si non louer 
grandement le bon debvoir que vous faictes pour descouvrir l'estât des choses de par 
delà, que ne se peult faire sans grand soing et intelligence et avec tant plus de diffi
culté pour les termes que l’on tient en voslre endroit plus particulièrement- contenu 
en vos lettres, et vous merchie bien affectueusement du soing qu’avez de m'advenir si 
particulièrement de ce que passe, àquoy je vous prye voulloir soigneusement continue r, 
puysqtte vous voyez combien il importe.

Nous entendons que milord Cidne a fait en France son ambassade en conformité de 
ce que vous avés entendu et que l’on a accepté la bonne volunté de la Royne, l’exhor
tant à ce qu’elle ne se mesle des troubles présens en France et pour ce que à son 
retour l’on pourra congnoistre plus clairement à quelle fin vouldra marcher la Royne 
d’Angleterre et si elle continuera d’armer, il sera besoing qu’en ce cas vous regardez 
de sonder le plus avant qu’il vous sera possible quel desseing elle et ceulx de son 
Conseil pourront avoir, puysque l’opinion que l’on eust peu prendre qu’elle se fust venu 
attacher à Calaix et Boullongne, cesse puysque les capitaines des dictes deux places n’ont 
voullu obéir au sr de Senerpont qui avoit superintendence sur icelles, lequel est calvi
niste, et peult-estre pouvoit tenir quelque intelligence avec la Royne d’Angleterre. Et 
l’on nous advertit que l'on envoyé au eoustel de Normandie le sr d’Omale pour animer 
les bons et mectre frain aux mauvaix, que seroit aussy pour aucunement faire cesser 
les desseings quelle pourrait avoir pardelà. Par où tant plus fauldra-il regarder si elle 
continuera d’armer et de descouvrir à quelle fin, pour s’apperchevoir en cas qu'il y

and yct againc it is dowbtefuü whither in tliis tyclc tyme and quarell the King vvill arme his Flcmyngs 
or disfurnishe his owne contreys of his ordynarie garisons there lo give occasions lo the séditions 
to play the trewants in th’abscnce of lheire skolcmasters. . . .  I likewise learne that greatc suspicion 
is here conccived leest the Quene shall sett in a fote : which purpose, either already or prcscntly, 
the King here writhete to the bushop of Aquila in that behaulf to dishorte ber. » ( H a y n e s , Stale 
papers, p. 585.)
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peult cslrc desseing de donner moleste aux pays de par deçà, ores que eela avec fon- 
damment et raison ne soit beaucoup apparent, mais il ne se pert riens de en chose de 
cesle qualité soupçonner au pis pour pourveoir à ses affaires.

La chose de Valencienne n’a pas eu si grand fondement comme peult-eslre aulcuns 
qui en vouldroyenl faire leur prouffit, se figurent, et y sont les choses, grâces à Dieu, en 
assez bon terme, s’y trouvant présentement le marquis de Berghes bien aecompaigné 
et ayant ceulx du magistrat de la ville prins eulx-mesmes prisonniers aulcuns qui 
eslovent desjà cause du trouble, gens de basse sorte et de vile condition.

Au regard de ce que vous désirez sçavoir ce que nous semble vous debvez faire 
touchant l’outrage que l’on a fait au courrier que vous avés despesché, que l’on a 
retenu xxini heures, en manière que contient l’escript que vous avés envoyé en flameng 
joinet à vos lettres et la soupçon que vous avez que ce soit chose conclue et ordonnée 
par aulcuns ministres de la dicte dame, certes la chose nous a semblé fort mal et de 
mauvais exemple et conséquence ; mais toutesfois ne nous semble-il qu’il conviègne de 
faire maintenant la démonstration telle que peult-estre conviendrait en aultre saison et 
aultre disposition des affaires, et mesmes si Sa Mle estoit icv, et tant plus nous semble- 
il que l’office doibt estre modéré pour ce que ce que vous en avez est par soupçon, oires 
que probable, mais non pas avec tels tesmoisnages et proeuves que vous en puissiés faire 
souffîsamment apparoir, par où il nous semble qu’il souffira que, sans dire que la dicte 
Rovne ou ceulx du Conseil en sçachent à parler, vous faictes vos plainctes à la dicte 
dame et à ceulx de son Conseil du cas en la manière qu’il est advenu et comme ceulx qui 
l’ont perpétré avoycnt apparence de gens de sorte et de qualité, requérant que l’on en 
face information et démonstration telle que tel cas et de si mauvais exemple le requiert, 
à fin que, comme vous ne pouvez délaisser d’advertir Sa Majesté de l’outraige que vous 
a esté faict, vous puissiés joinctcment dire ce que se sera faict ou non faict quant à la 
dicte démonstration et chastoy, remectant au Roy mon seigneur de faire au surplus ce 
que (ayant advertissement du tout) il Iuy semblera plus convenir. Et comme plus 
modestement et avec moins de véhémence vous ferez cest office, plus à nostre advis 
donnerez-vous à penser à la Royne et à ceux de son Conseil, le prenant par ce boult, 
et ne me semble que nous soyons en saison qu’il conviègne que de vostre coustel vous 
faictes aultre démonstrance, ny moins que vous faictes chose par où ils se puissent 
plaindre que expressément vous veuillez charger la Royne, ny ceulx de son Conseil. 
Et souffit que, le narrant modestement, ils puissent comprendre ce que vous en soup
çonnez.

Nous dépeschons par tous les chemins que nous pouvons afin que Sa M“ puisse 
entendre comme vont les affaires de ce coustel et ceulx des voysins, et envoyé tousjours 
copie de tout ce que vient de vous sans délaisser de faire l’office que nous semble 
convenir afin que Sa M‘“ entende eneoires par nostre moyen le bon debvoir que vous
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l’aie tes, luy recommandant voslrc particulier autant que je puys. Et, à ce que l’on 
nous escript, l’ordinayredebvoit estre jà en chemin ou prest à partir, par lequel j ’espère, 
s’ il plaistà Dieu, nous sçaurons tost des nouvelles de ce coustel-là.

De Bruxelles, le xvie jour de may 1562.
(.A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ie n n e .)

DCCCLXVIII.

L’évêque d’A quila à Cecil.

(17 MAI 1362. )

Réclamation en faveur d’ un Flamand qui a été injustement condamné à la peine de mort.

Magnifice Domine,
Johannem Seeperum, Flandrum, Regis domini mei subditum, audio duodecim viro

rum judicio fuisse condempnatum a Kathelino Judice, quod hominem quem ipse in sui 
defensione vulneraverat, mortuum esse illius vulneris occasione conjiciunt : quod 
secus esse constare potest, nedum ex testium et medicorum ipsorum depositione, sed 
ex vulneris ipsius jamdudum omnino curati, ut apparuit, inspectione; et tamen miser 
homo, pauper et exterus, adeo negligenter suam causam egit ut legitimo judicio con- 
dempnari meruerit, innocens licet, nedum quod morti causam non dederit, sed etiam 
quod, si dedisset dum se tuebatur, minime ob id ultimi supplicii poena videretur afficien
dus. Utrumque facile probabitur si per Ser™1® Reginae clementiam licebit ei aliquot 
dierum termino frui, in quo possit suas rationes afferre et jurisperiti alicujus patrocinio 
se defendere. Id ego, cum Regis domini mei subditis deesse (justis praesertim in causis) 
minime debeam, cuperem a Sua Mle impetrare vestra intercessione. Id si in meam 
gratiam fecerit Dominatio Tua, multum ei hoc nomine post alia multa debebo. Deus 
Dominationem Tuam diu servet incolumem.

Ex domo in die Pentecostes.
Dominationis vestrae studiosissimus,

A lvarus Q uadra, Episcopus.

(R e co rd  o ffice . F o r e iy n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a lem la r , t. V, n°62.)
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DCCCLXÏX.

L'évêque d’Aquila à Cecil.

(Vers le 20 mai 1562.)

Même objet. Cette sévérité envers le prisonnier auquel il s’ intéresse est d’autant plus étrange 
qu’on n’a pas trailé ainsi les brigands et les pirates.

Magnifice Domine,

Cogor iterum Dominationi Tuæ esse molestus pro juvene illo Flandro, quem 
indefensum et innocentem perire pro meo munere pati non possum. Adsunt medicus 
et testes fide digni, quorum depositionibus constat hominem quem eum interfecisse 
dicitur, non esse mortuum ex vulnere quem ipse ei intulerat, sed vetere morbo quo 
jamdiu laboraverat confectum. Hi testes cum in judicium vocati non fuerint oportune, 
humiliter petitur ut nunc saltem recipiantur. Eos testes ad te mitto ut ab eis uno verbo 
intelligere possis (si placeat) totius rei veritatem, qua intellecta non vereor te minime 
permissurum ut in re tam aperta detur locus praejudiciis. Praeterea silere non possum 
acerbum mihi videri quod indefensi et innocentis adolescentis ac pene pueri salus per 
me impetrari non possit, jure et aequitate suffragante, cum quotidie in omnium nostrum 
conspectu videamus notoriis piratis et praedonibus vitam clementer concedi, non sine 
nostrorum hominum injuria, me his in rebus etiam libenter connivente; sed haec fieri 
alio modo nequeunt quam ut Sermæ Reginae videtur et placet. Peto tamen a D. V. ut 
favore suo petitionem meam apud ipsius Ma‘cn' sustentare nihilominus non gravetur. 
Cui felicitatem precor.

Ex domo, etc.
Dominationis vestrae studiosissimus,

A. Q u a d r a , Episcopus.

(.R eco rd  o ffice . F o r e ig a  p a p a  s. Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 5.
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DCCCLXX.

liorghèse Venlurini à Cecil.

(L ondres, 22 mai 1362.)

L’évêque d’Aquila est inslruil de scs négociations secrètes avec Itobcrt Dudley et avec Ceci!; il ne peut 
rester dans son hô'el et prie Cecil de lui faire connaître où il peut se retirer avec sécurité. — Ce qui 
accroît la colère de l’évêque d’Aquila, c’est h la fois le retour de Sidney, qui rapporte de France de 
bonnes nouvelles des Huguenots, et le bruit de la mort du Prince d’Espagne. — On annonce l’arrivée 
à Douvres du courrier attendu par l’évêque d’Aquila. — Il espère que les lettres envoyées en Flandre 
arriveront assez tôt au personnage avec lequel on traite l’affaire à exécuter.

IIP” Sigrc mio oss"'°,

Quesla maltina, l’Ambasciatore mi fece chiamare in sua camara per finire di saldare 
et firmare alcune cedtile de conti, et altre cose ch’avcmo da fare insieme, et dimandan- 
domi s’io ero oneora risolulo d’andarmenein Italia. Gli risposi che no, ma che volevo 
restare in Ingh il terra, laquai, cosa intesa, entra in ttna colera et furia grandissima, et mi 
disse moite parole impertinenti, dimoslrando di sappere tutto qucllo ch’io liô tratlato 
co’llll"10 Sre Roberlo et eon V.S. ; al clic io non risposi altro, senon che, quando io fossi 
fuori di casa sua, io giuslifiearei le cose mie bcnissimo.L’Ambasciatore, all’hora in colera 
|iiu che mai, senza finire di saldare i conti et di sottoscrivere le cedule, se n’andô alla 
camara di quello di Portugallo, et li parlarono insieme a lungo sopra del caso mio, 
com’ io credo : il che visto, et considerando ancora qualche pericolo che mi potria 
venire nela persona, sendo liora la casa piena de Spagnoli et di Portugucsi, mi parvè 
di pariare eon Holton, guardiano d’essa, per intendere l’ordine eh’aveva per il rimedio 
di tutto quello che fosse potuto occorrere, il quale mi disse ehe lo leneva huono et 
hreve; di poi m’ha detto com’cgli è stato eon V. S. et gli ha riferrito tutto quello, che 
ho pariato seeo, et da lui medesimo lié inteso corne Y. S. commanda ch'io li scriva eio 
ehe m’occorre, alla quale io non ho che dire altro di piu che supplicarla, poiehe questa 
sera o domatlina penso di sbrigarmi del tutto dal Ambasciatore, voglia esser servita di 
tenere memoria di me et commandarmi quello cli’averô da fare di piu per servitio de la 
Mala delà Serma Regina et dove polro rilirarmi per piu mia sigurità, poiehe l’Amhas- 
cialore non cessa di minaceiarmi di volere fare et dire contra di me.

AU’Ambasciatore è rincreseiuto inlinitamente intendere le buone nove, elle li hanno 
detto, che ha portato di Francia il Sor Sydne nele cose delà Religione, et di piu la nova 
de la morte del Principe di Spagna, ma quesla non la vuole credere, perche dice che 
n’haverebbe havuto ancora lui aviso.
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Stiase avertito in Dovre al corriero c’hà da venire con la risolutione dele cose di qua, 
corne tante volte hô detto, perche l’Ambasciatore l’aspctta de di in di.

Se le lettere per quel negocio di Fiandra partirono domenica passata, com’il Dotlor 
Wilson m’ha detto, spero chc arrivaranno prima ehe non un huomo che parti di qua il 
mereoldi passato, il quale porta lettere similmente per quel huomo co’l quale s’ha da 
lare l’effetto. Àltrimenti credo che ci sarebbe dilficultà \ Et per questa, non m’occo- 
rendo altro, a V. S. baseio le mani et ala sua buona gracia mi raceommendo.

Da Duremplazza, ail’ 22 di Maggio 1562.

(R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a le iu la r , t. V, n* 81.)

DCCCLXXI.

Cecil à l'évêque d’Aquila.

(Westminster, 23 mai 1o62.)

Il n’a donné à l’évêqne d’Aquila aucun sujet de reproche. U l’a honoré comme ambassadeur du Roi 
Catholique, l’a révéré comme évêque, l’a traité avec estime selon son rang. Il est prêt à se justifier, 
comme conseiller de la reine vis-à-vis de l’ambassadeur, comme chrétien vis-à-vis de l’évêque, et 
vis-à-vis du noble comme un noble Anglais qui veut maintenir son honneur.

Reverendissime Domine,

Audio Dominationem Vestram non tam bene de me senlire quam cupio. Utcunque 
sit, plane scio nihil a me commissum esse in Vestram Dominationem, quod jure possit 
reprehendi. Haud reprehendo quicquam in Dominatione Vestra, quanquam hoc ferre 
non possum me supra ceteros a Dominatione Vestra culpari. Ut legatum potentissimi 
Catholici Regis, Dominationem Vestram semper honore sum prosequutus; ut Episcopum 
sum reveritus; ut Alvarum della Quadra, hominem, ut accepi, nohilem ac illustrem, 
plurimi semper feci. Si ut legatus me taxahis, ego, quanquam indignus et omni 
ambitione vacuus, consiliarii ordinis vir, ita respondebo ut videar neque serenis
simae Dominæ Reginæ, neque potentissimi Regis Catholici rationem quam habere 1

1 Que signifient ces mots : co’ l quale s’ha de fare l’cjfito? Clough, écrivant à Cecil, lui fait connaître 
qu’il a reçu la lettre: tveche ys in e/fcct (n? DCCCLXXI1).
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debeo, neglexisse. Sin autem ut Episcopus me reprehendas, ego ut Christianus 
et Ecclesiae devotissimus ac demississimus servus, ope divina me simpliciter ah omni 
labe pravæ opinionis aut spurcæ vitæ liberabo. Si demum ut vir nobilis me vituperio 
aliquo notabis, ego ut homo Anglus, nec novus, nec ignobilis, quod sine aliquo fastu 
dicere possum, nomen ac dignitatem meam (qualiscunque ca sit) omnibus modis, ut 
par erit, tuebor. Atque ut finem faciam, enixe rogo a Dominatione Vestra, si de me, 
ut audio, male sentit, ut velit mecum potius quam cum aliis, vel aperte vel ut lubet, 
agere. Si bene (utolim) et amice de me sentit Dominatio Vestra, gaudebo plurimum 
et paratissimus ero ad omnem gratiam pro virili referendam.

Ex aula Westmonaslerii, 23 Maii 1562.

Vestræ Dominationis amantissimus,
Gll. Cecilius.

( R ecord  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q a ee n  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n” 84.)

DCCCLXXII.

Richard Clough à Cedi.

( Anvehs, 23 mai 1362.)

Il a reçu, avec le message de Cecil, la lettre relative à l’affaire à exécuter et, en second lieu, un écrit 
qui doit être traduit en flamand. 11 a des relations avec beaucoup de monde, soit avec des Italiens, 
soit avec d’autres; mais il ne voit personne en qui il puisse se lier en ceci, et son intervention 
doit rester ignorée ; car cela fera beaucoup de bruit et on se livrera à des recherches pour savoir 
d’où cela vient. Peut-être Cecil pourrait-il envoyer un Anglais inconnu dans les Pays-Bas, et 
Clough lui donnerait un guide qui ne se douterait de rien.

Ryglitt honorabell Sir, vit maye picasse you to be advertysyd yt as ye xxij of thys 
présent 1 bave received jour letter of ye xviij of ye same with hoder letters and 
xvrytynges lhere inclosyd in good order. Fyrst as lowchyng Your Honors letter, I do 
xvell consyder your plesurc therein, bothe for ye on letter xveche ys in effecte, and for 
ye hoder, xveche most be transelatvd and wrytlyn into Flemyche, as allso your plesurc 
howe and after whalt fassyon vow xvolldc bave ye matter yousyd in ye delyvery 
lhere of.
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Ryght honorabell Sir, at thys matter shullde be of no smalle impourlensc in ye well 
doyng thereof, so sbulld bytt be of no lesse to ye contrary, yf in ye doyng bytt 
shullde nott fall boutt accordyng to your menyng tberein.

Syns yc resaytt of Vour Honors letler, I hâve well consyderyd witb my sellfe howc 
to yousse tbys inatter and watt instruementts were best to chowsse for ye doyng thereof, 
and bave well consyderyd ye mattcr, nott only liowe to begyn, butt allso wbatt 
myghlt folo thereof to ye ende : were appon I bave thoughtt best, accordyng to Your 
Honors commyssyon, to wrylt yow my pore and sympell advysse tberein. Fyrst, for ye 
chewsyng of on for ye delyvery of ye letter, I bave accountanse of meny here, bothe 
Italyens and hoder, butt non syche as I dare well troust in thys matter; for I most be 
sure to bave syche a on as I may well troust in ye matter, as allso be most be on yt 
ys nott knoyn here, ffor I do well consyder yt I may putt now to worke, but syche as I 
maye make prevye of my doyngs, wecbe I dare nott well do, onlesse I were surer of 
ye party then I can well be of any here. For, wo so evcr shall do bytt, most avoydc 
ye towne, and yt incontynentt, and nott to retourne in long tyme after, ffor, as Your 
Honore knoytt, when tbe thynke ys knoyn, there shalle be no smalle ado and serche 
made bothe for ye thynke and doers thereof, as allso ye bave of late yousyd a 
tbvnke here, yt ye do yousse in Italy, thatt ys : yf thefte, morther or any hoder cryme 
be comyitvd, the make serche with a proclemasyon thatt, ail thoughe there hathe 
bene to, thre or more att ye doyng of ye dede, and that ail thoughe the on bave more 
ofFendyd in ye dede then ye hoder, lie yt fyrst confessylt ye dede, shall hâve this 
pardone and a som of moneye allso, and ye hoder apprehendyd for ye fette, wereof 
wee bave of latte had the experyens here, wecbe causytt me to see ye matter the more.

Werefore, and yfhylt dyd so stand with Your Honors plesure to appoynt or cause 
on to be appowyntyd boutt of Enggland,yt ys nott knoyn here, I do not doutt butt to 
appowyntt som on here for a trousse man to serve ye tourne, and nott to be prevye of 
the matter noder butt hoder wysse, and, yf Your Honors plesure be that I shalle do my 
best tberein, I wyll prosede with the most secresy that I can; ffor I do nott so moche 
consyder yt wecbe mvehe chanse to me in tbe doyng thereof, as I do the unconve- 
nyens yt myghtt chanse hoder wysse. And for the lelters to be transelatyd into Flemyche, 
ye shalle be in a redynes att ail tymes, attendyng Your Honors plesure therein.

Browne ys prcsently in Andwarpe, and ye governor hout of towne, beyng, as I under- 
stande, gone to Lovene, whome ys lokyd for ait home thys nyghtt. Hoder I hâve nott 
to molest Your Honor att thys présent, butt preyng God to sende you hellthe and long 
lyffe with incresse of honore.

From Andw'arpe, thys 25 of Maye a° 1562.

(.Record office. Foreign papers, Qiteen Elizabeth, Culendar, t. V, n° 83.)
T ome III.
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DCCCLXXIII.

L’évèque d’Aquila à la duchesse de Panne.

(Londres, 24 mai -1562.)

Incertitude sur les résolutions de lu reine. Armements maritimes. On attend un envoyé du prince 
de Coudé, et il est probable qu’Élisabelh déclarera la guerre sous le prétexte d’affranchir le roi 
de France de la tyrannie des Guise. La crainte que Mario Stuart inspire à Élisabeth explique sa 
haine contre la maison de Guise. — Bruit de la mort du prince d’ Espagne. — Il a entretenu la reine 
de l’arrestation de son courrier; elle lui a répondu qu’elle n’en savait rien, mais que si l’on écrivait 
quelque chose qui put lui nuire, elle entendait en prendre connaissance. Puis elle s’est adoucie et a 
ajouté qu’elle se proposait de se faire représenter au Concile : paroles plus ou moins sincères. 
L’évèque d’Aquila a répondu que la différence de religion ne formait pas obstacle à l'amitié du roi.
— Nécessité de veiller au maintien de l’ ordre dans les Pays-Bas. Les Conseillers de la reine 
voudraient y porter le trouble comme ils l’ont fait en France et en Ecosse. —■ Nouvelles d'Ecosse.
— Arrivée d’un ambassadeur de Portugal. — Suit la déclaration du courrier gantois Pierre de 
Springer, qui a été arrêté près de Gravesand et qui a été conduit dans une maison où, malgré le 
bandeau qu’on lui avait mis sur les yeux, il a cru reconnaître dans les lambris l'écusson de Cobham.

He recebido la caria de V. A., de 16 del présente, y entendido por ellacomo avia 
V. A. recebido las mias, de 50 del passado y de 3 y 5 deste. Lo que al présente ay que 
escrivir es que Henrico Sidne bolvio dos dias ha. En lo que despues de su venida se 
lia proveydo y lo que antes se entendia con la venida de un correo que el embio 
adelante, parece que esta Reyna no esta aun detenninada en si lia de passai’ adelante 
las provisiones de armada que tiene començadas a liazer o no. Ayer partieron de aqui 
el Alinirante y el Guardian de los Cinco Puertos y con ellos Sacfilt, unodei Consejo que 
tiene cargo de cosas de hazienda. Van a ver las naos y visitar los puertos de la frontera 
hasta Porsemua. Lo que haran no se sabe mas de que estan tan a punto que en seis 
dias podran sacar su armada, si quisieren. Pero a mi me parece, como he dicho, que no 
estan aun determinados sino que aguardan a ver alguna mejor ocasion y que eniretanto 
quieren proveer para que en su casa no les suceda algun dario, entendido que en 
Calaix y en lodas las plaças de la frontera de Normandia no solamente ay buen rccaudo 
para guardarse, asi pero ban engrossado las guarniciones de manera que puednn dar 
sospeebo a los vezinos. Tanbien entiendo que esperan a un hombre principal de 
Francia, que no puedo entender quien es. Sospechase que sera alguno embiado por la 
parte del Principe de Conde y que con su venida se publicaro la guerra, con titulo de 
querer defender la liberlad del Rey de Francia opprimida (como ellos dizen) por los
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de Guiza, contra quien es toda la intcncion desta Reyna por la razon que tengo diclia 
olras vc7.cs del temor que tienc de la Reyna de Escocia. Pero hasta agora yo no veo 
seriales desto, aunque de la intcncion no dudo nada. Sidne lia traydo nueva que a 17 
avia llcgado correo al S° de Chantonay en Paris de eomo cl Principe nuestro senor era 
muerto, la quai nueva, aunque no se sepa sino por esta via, ha causado aqui mucho 
plazer a unos y mucho dolor a otros. Espero en N. S. que sera falsa.

El corrco que los dias passados me tomaron, bolvio aqui la semana passada. He le 
examinado y embio aqui lo que dize que es conforme a lo que, antes que cl viniesse, 
yo ténia entendido. Hable en ello a la Reyna, conforme a lo que V. A. ordena, laquai 
moslro no avcrlo entendido antes y dixo que, si era possible saber quien lo avia hecho, 
clla mandaria que fuesse castigado, pero aîiadio que, quando ella tuviesse sospecha que
a ........... se cscrivicsscn cosas contra su servicio, en tal caso no dexaria de mandar
tomar los correos y ver lo que le ctimplia a su estado. Yo le dixe que no me parecia 
Lien aqucllo porque era cosa que no podia hazerse sin manifiesla offensa y enemistad. 
Rcspondiome que tanbicn lo era cl trattar en su reyno cosa que fuesse contra ella. 
Eue necessario, dando me ella esta cosa, replicarle, dandole a cnlender los muchos 
agravios que aqui se me hazian y la poca razon para cl lo, no aviendo yo jamas (raltado 
cosa de las que se persuadia, a los quales agravios me dixo ella tanbicn algunos que de 
me ténia, que son lodas malicias y suggestiones de estos que me querrian ver fuera de 
aqui, los quales linrian aun mucho peor, si no estuviesse de mi parte M. Rohcrto, cl quai 
cicrto me ha hecho siempre oficio de amigo. Con lodas estas querellas moslro quedar 
salisfecho y procuro de salisfa/.erme a mi lo mejor que pudo y con muchas huenas 
palabras : quicra Dios que seau conformes las otras, que va séria liempo que se desen- 
ganassc y diesse orden a la quietud deste reyno, cl quai esta verdaderamente muy 
altcrado y cl estado délia muy peligroso. Hablame de cosas dcl Concilio muy largo y en 
sunia quiso darme a cnlender que ella descava cl sosiego de la Chrisliandad y remedio 
de la Religion, y dixome que pensava embiar al Concilio. Pero, venidos al punto, yo no 
veo que se ponga en camino de hazerlo, y pienso que lo que pretende es entretener 
solamente. Yo no dexar todavia de segur cl estylo acostumbrado en este caso, que es 
dezirle que lo que cumple a su conscienda y a su quiettud, y trascslo hazerle cnlender 
que cl Rcy nuestro senor no piensa descchar su amislad por las différencias de la 
Religion, que es lo que le dan a cnlender algunos.

Pienso que Y. A. deve de tener bien entendido por mis carias hasta que termino 
puede Su Magcstad assegurarse de la amistad deste reyno, por lo quai aqui no curare 
de replicarlo. Dize solamente que lo que a mi parecer importa proveer es la quietud 
destos estados para que nos otros mismos no scamos los que llamenos a estos : 1

1 La déclaration du courrier gaulois Pierre de Springer se trouve à la fin de celte lettre.
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en el quai caso yo tengo pro cierlo que hazian lo peor que pudiessen, porque los que 
goviernan a la Rcyna, son muy apassionados en lo de la Religion y no piensan sino en 
como poncr todo lo demas como lo de Escocia y Francia *.

Beso las manos a V. A. por la merced que me liazc en lo que en mi favor eserive a 
Su Mageslad.

La llega de un Embaxador de Suecia, llamado el Duque Gostavo Janson, a Eseoeia 
sobre casamiento de su Rey, lia sido verdad: lo quai da harlo que pensar a esta Reyna. 
De la de Escocia se entiende que tiene muy apretado al Conde de Bodvvel por la 
iraycion que le ordenava. Tanbien esta preso el Conde de Aren, el quai se lia tornado 
loco y niega algunas vezes lo que ha dicho contra el dicho Conde de Bodwel en este 
negocio. El Duque su padre se retiro al castillo de Dumberton, y el trattado que se 
hazia, fue cstando la Reyna en la ciudad de Sant-Andres y el Duque fuera de la Corte, 
loqual yo lie avisado de otra manera por no tenerlo aun bien entendido.

Juan Pereyra Danlas, Embaxador del Rey de Portugal en Francia, ha venido aqui 
con commission de procurai’ una patente desta Reyna, quai eonviene en lo de la navi- 
gacion de Guinea, y, quando no pueda obtenerla, protestarse y restituir a la Reyna la 
patente que concedio el afio passado. Posa en mi casa, y por razon de una carta que 
me lia traydo del Rey su amo, lie liablado a la Reyna en su negocio con la moderacion 
que eonviene. Pienso que no liara mueho mas de lo que esta hecho, no obstante 
que, por las eseritturas que trae, muestra bien clara la justicia de su amo.

De Londres, a 24 de Mayo 1562.
Pedro de Springer, de Gante, correo ordinario residente en Londres, examinado 

sobre lo que le acontecio en el viage que ultimamente hizo a Flandes por niandado de 
Monsenor el Obispo de l’Aquila, Embaxador del Rey nuestro senor en Ingalalerra, 
dixo que, aviendose partido de Londres jueves ultimo de Abril, entre 1res y quattro 
horas de la manana llego a Gravezenda, y entre cinco y seis tomo alli cavallo, aviendose- 
le ofrecido de suyo el M° de postas délia, y al salir del Iugar se juntaron con el dos de 
a cavallo, que avian tomado cavallos alquillados en el mismo lugar, el uno dellos 
hombre moreno y alto de cuerpo, y el otro un poco menor y de barba rucia, los quales 
yvan siempre cerea del pero siguiendole, y, eomo llegaron très milias de Gravezenda 
al pie de la montana que se llama Gattshill, le salieron al camino cinco hombres a pie,

’ En ce moment Throckmorton écrivait à Cecil :
Agcyne I do putt you in remembrance that some good instrument or meyne bc fownd lo begyn 

and prefecte some good offvcis betwyxte Ilyr Matic, tbe Prince Orengc and thc Cownt of Egmont, that 
their good wylles and devosions bc not to moche alvcnate and estrangyd frome Ilyr Ma11'. I do here 
that they be xvcll gevyn and wyllyng to do good in tbe cause of Religion as thev may and hâve. 
(Lettre du 28 mai 1562, Cal. t. V, n” 108.)



de los quales queriendo huyr y valcrse de los dos que venian tras el, el mayor le 
abraço y deroco del cavallo, y,aviendole cubierto la eabeza con su capote, Iemetieron eu 
el bosque, donde le ataron pies y manos y taparon los ojos con dos guantes atados cou 
una banda de tafetan,que traya uno dellos, y,avicndole echado en elsuelo, le desnudaron 
todos sus vestidos excepto la camisa y busearon si en el los avia cosida alguna cosa, 
tentandolo con un ponzon todo y descosiendolo, como despues parccia porque el 
enlonces no pudo verlo, y desia manera le tuvieron en el bosque por espacio de cinco 
horas, que era ya casi medio dia. Despues le subieron sobre su cavallo y le llevaron 
cerca de dos horas de camino hasta melerle en una casa, donde, despues de haver estado 
un poco de tiempo, le truxeron de comer pan y carne de buey y cerveza. Lo que le 
dixeron, quando le tomaron y siempre le tornavan a dezir, era que ellos avian venido de 
Londres a posta para tomarle dos mill ducados pistoletes y muchas joyas de gran valor, 
que sabian que el dicho Pedro o Gamboa correo espanol avia de Ilevar a Flandes, las 
quales embiava el senor Embaxador, que las avia cobrado de la Ileyna para embiar al 
Rey nueslro seîior, que eran de la Reyna Maria, y que, pues el no (raya nada desto, 
querian aguardar hasta la segunda marea a ver si vendria Gamboa, que las traeria 
sin duda, y desta manera le tuvieron toda la noche atado y cerrados los ojos, echado 
sobre una cama, en una estancia que a su parecer era una cavalleriza, donde le dieron 
de cenar ternera y cordero y pan y cerveza, y en todo este tiempo el sentia que el 
Magistro de postas que le avia guiado, estava enlrellos, aunque hablava baxo y se écho 
en la inisma cama donde le estuvieron, siempre guardando dos bombres, encima de 
laquai cama vio entre la ropa un sajo azul y a su parecer las armas de M. Coban en la 
manga, que es un leon negro con una corona. De los bombres todos que aili andavan 
y le guardavan, ninguno traya sayo que todos andavan en cuerpo y con colletos. Venida 
la maîiana al amaneeer vinieron a el haziendole feros de quererle matar, porque dezian 
que el los descubriria, y pidiendoles el misericordia y que le dexassen yr con solas las 
carias y que tomassen todo lo demas, le dixeron que, si el les prometia de no quexarse, 
ny hablar nada de lo que avia passado, ellos le restituyerian no solamcnte las cartas, 
pero el dinero todo y todo lo demas, loqual el prometio de miedo, y con esto le 
tornaron todo lo que le avian quitado, y le bolvieron al mismo lugar donde le avian 
prendido a el y al Maestro de postas y en sus mismos cavallos los dexaron, mandandoles 
que por dos lioras no se partiessen de aquel lugar, y, ellos ydos, el se desato con la 
ayuda del M° de postas, el quai se avia desatado primero, y hizo su camino a Rochester 
y de alii a Dobra, dedonde escrivio a Christiano, M” de postas de Londres, lo que avia 
passado. Las cartas avian sido movidas de como el las traya en la barjuleta; pero el no 
pudo eonoeer si avian sido abiertas o no, y assi las entrego a Batista de Tassis, M° de 
postas en Bruxellas, el domingo en la tarde a las oclio horas a très de mayo, alqual 
refirio lo que avia passado como aqui se contiene y como adelanle de mi Marcho de
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Ochoche lo ha depuesto en presencia de Monseîior el Embaxador y lo ha lirmado de 
su firma.

En Londres, a quatorze de Mayo 15G2.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l le s ,  N é g . d ’A n g l e t e r r e ,  t. III; 
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cr . d e E s ta d o ,  Lcg. 815, fol. 176.)
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DCCCLXXIV.

L’évêque d’Aquila à Cecil.

(23 MM 1562.)

Réponse à la lettre de Cecil. Il n’a jamais voulu blâmer ni le conseiller de la reine, ni le chrétien, ni 
le gentilhomme. Comme ambassadeur, il n’a pas à juger le conseiller de la reine; résidant en Angle
terre comme ambassadeur et non comme évêque, il n’a pas à s’occuper du chrétien ; comme gen
tilhomme, il ne peut que l’honorer. II apprécie sa piété, sa probité, son talent, et n’a jamais 
manqué de louer son caractère en présence de la reine ; mais il a regretté son hostilité dans les 
affaires publiques.

Quæ ego de te cum Serenissima Domina Regina sum loculus, non sunl ejus modi 
quibus aptari possit quod ad me scribis, me scilicet de te non bene sentire: quapropter 
triplex etiam illa distinctio qua in litteris tins uteris, minus erat necessaria ; nam legatus, 
Episcopus et nobilis (quæ tria in me Dei beneficio conjuncta esse non diffiteor) nun
quam te Consiliarium, Christianum ct nobili genere ortum taxare, reprehendere aut 
vituperio aliquo notare cogitavi, quando quidem Reginæ Consiliarios taxare non est 
mei muneris, Christianos in Anglia reprehendere aut emendare ad me non pertinet qui 
Oratorem hic ago, non Episcopum, nobiles et generosos praesertim tui similes omni 
honore prosequi soleo, non vituperio notare, ut nobiles et honestos decet. Id me officio
sissime praestitisse aio toto eo tempore quo in Anglia sum versatus : cujus rei testem 
habeo locupletem ipsam Serenissimam Reginam, cui non semel de fide, ingenio atque 
integritate tua honestissime et amicissime sum loculus. Quod vero jam dudum probare 
non possim tuum in publicis negoliis consilium (eui multum tribuere Majestatem 
Suam nemo est qui ignoret), hoc non privalim honorem tuum aut pietatem aut etiam 
dignitatem tuam arbitror lædere, cum et tibi quæ sentis consulere et mihi quæ jussus 
sum ex olficio significare æquum est ut libere liceat. Ceterum te ut Reginæ Consiliarum



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 39

honoro, ut Christianum et pium diligo, et ut generosum et equestris ordinis virum, 
magnisque virtutibus ornatum nunquam non multi faciam. Igitur, si hac ratione 
aetiones utriusque nostrum considerabis, non erit quod de me conqueraris ; nec vereor 
quin ipsa Serenissima Regina sit affirmatura me secum nihil de le privatim, non de 
officio aut pietate, non de tuo genere esse locutum, sed tum solum de te mentionem 
factam fuisse cum de publicis negotiis ageremus, aegre me ferre dicens quod in his ad
versarium te mihi atque infensum semper essem expertus, et tamen tecum potius quam 
cum aliis colloqui malle, si quid adhuc in Anglia mihi his de rebus esset agendum. 
Hæc libi volui respondere brevius quidem quam rei qualitas postulat; sed, dum collo
quendi opportunitas praebeatur, committere nolui quin tibi utcunque, aperte tamen et 
vere, ut meus est mos, satisfacerem : quod effecisse me valde equidem vellem. Nihil 
enim est quod magis cupiam quam ut omnibus praesertim amicis placeam.

Ex domo, xxv maii 1362.
Vestrae Dominationis amanlissimus,

A. Q u a d r a , Episcopus.

(R e co rd  office. F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 92)

DCCCLXXV.

Georges Gilpin ci Chaloner (Extrait).

(Anveks, 28 mai 1862.)

Envoi de députés d’Anvers à la Cour d’Espagne. On veut s’opposer à l’érection des nouveaux évêchés. 
Il désire connaître sur ce point l’opinion de Chaloner.

My duetie moste humblie consydered, allthoughe I hâve no matter of ymportance 
to truble Your Honor wethe anny newes of suche ymportance as arr wurthie the 
vvritinge, yet am I bolde to crave at Your Ilonors hand your opinion conserninge the 
suettes for wich sertavne commissyoners wear sent from this towne and nowe arr in 
the Courte of Spayne, one of ther specialle arrants to withstandc, yf they can, the placinge 
of sertayne new bissboppes appoynted to be heare in this Duekdom of Brabant, and for 
tbat the knoledge of the success therof might sondry waves come and pass, I am bold 
to require Your Honors oppinion therin.

(R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 109.)
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DCCCLXXVI.

L ’évèque d’Aquila à Borghese Fenturini.

(2 juin 1562.)

11 lui rappelle l'affection qu’ il lui a toujours montrée et le presse de retourner près de lui.

Borghese, io vi mando a dire col Sor Luis de Paz alcune cose cite importano a me 
ed a voi. Vi prego che li vogliale dar fede corne a me stesso, e che di piu vi vogliate 
ricordare dell’amore cite sempre v’ho portato, che non posso sradicarlomi dal core eon 
tutto quanto è passato. Lascialc la passion c’havete, per amordiDio, e rimettetevi per la 
strada buona c’havete smarrita.cheio vi prometlo che non vi ajutero manco a caminare 
per essa hogi che due mesi fa harei fatto, ma questo è qualche’l Sor Luise vi esplieara 
esso.

Dio vi guardi e gttidi nela mente e in tutti le attioni vestre. Amen.

Vestro bueno fratello,
I l V escovo.

[R e co rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s .  Q tieen  E liz a b e th , C a len d a r , t. Y. n° 142.)

DCCCLXXVI1.

Borghese Venturini à Cecil.

(2 JUIN 1S()2.)

Il a répondu à l’évêque d’Àquila qu’il n’ignorait pas les démarches que cclui-ei avait faites 
pour le faire chasser d’Angleterre, mais qu’il était prêt à se justifier de ses accusations.

L’Ambascialore m’ha mandato questa mattina l’inclusa polliza e di piu à pregarmi 
ch’io voglia andare à parlarli in Durem-plazza, et che tratlando eon essolui potrà essere 
che ci accordaremo et ch’io restaro contento di lui. Io ho risposto corne le Signorie 
Vestre m’hanno fatto inlcndere alcune objectioni che lui hà dato a Ia Serenissima
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Hegina contra di me perch’io sia diseacciato dei regno, delle quali dico essermi 
scusato il meglio c’ ho potuto et sappulo, et che non hô havuto allra risolutione 
piu di che m’è stato commandato, ch’io non mi parta delà stanza ove io sono, et che, 
quando io saro in mia liberta, pensaro s’io dovero andare o no à pariare con l’Ambas- 
ciatore. IIô voluto fare intendere tutto à V. S. et pregarla à commandarmi quello haverô 
da fare, perche credo che l’Ambasciatore mandarà da lei, perche mi sia data licenza di 
poter’ andare à pariare col Ambaseiatore. Et a V. S. bascio le mani.

A 2 di Giugno 1562.

(R e c o r d  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liza b e th , C a l., t. V , n° 143.)

DCCCLXXVlli.

Questions soumises à Cecil par Borghese Fenlurini.

(2 juin 1362 )

II désire savoir quelles sont les accusations portées contre lui par l’cvèquc d’Aquila ; si on lui a com
muniqué sa dénonciation; s’ il peut publier un mémoire justificatif qu’il a rédigé; quelles sont 
les précautions qu’il a à prendre vis-à-vis d’un de ses serviteurs dont il se méfie; s’il n’est pas 
utile de réunir entre les mains de Cecil les diverses lettres qu’il a écrites; s’il n’a rien à craindre 
soit de 11. de Molembais, soit de tout autre Flamand qui serait payé par l’évêque d’Aquila pour 
l’assassiner; ce qu’ il a à faire pour recouvrer scs papiers et son argent; où il peut se loger à 
Londres avec toute sécurité.

Capitoli d’alcune cose, sopra le quali Borghese Venturini desiderarebbe per piu con
solatione et quiete dell’ animo suo esser avisato et advertito dal IlImo Signore Secretario 
Sicel, corne meglio parera à S. S. che convenghi.

Imprima desidera che gli sia communicato qualehe cosa dell’ essecutioni faite 
contra li nominati nelle relationi, ch’egli hà dato in scritto et à bocca, à fine ch’egli 
sappia particolarmente da chi guardarsi et di chi fidarsi, et corne rispondere se d’alcuno 
gli fosse ragionalo di simili materie, il che sarà conforme à quello, ch’ordinarà il 
Signore Secretario.

Item s’allo Ambaseiatore Quadra è stato riferrito à nome de la Majesta delà Serenis
sima Regina alcuno particolare di quelle cose, chel delto Borghese hà dato per iscritlo 
al Signore Secretario, come li pare d’inlendere chel delto Ambaseiatore hà publicato 

T ome III. 6
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per lutta Londra, et linverà anco scritto ad altrc parti, a fine che similamentc egli sappia 
cio clic risponderc, sc percaso fosse riccrcato d'alcuna cosa di questo, percio che quanto 
à lui, dice, che farà poca difïicultà à dire che sia il vero (purche sia conforme il volerc 
del Signorc Secrelario) perche, lasciando à Dio il zelo de la Religione et il beneficio 
ch’egli pensô di fare al servitio delà Serenissima Regina, che furono li due rispetti 
principali che lo mossero à cio, n’hà havuto tante et tanto giusle cause per gl’aggravii 
ricevuti dall’Ambasciator’ ch’el si persuade che bastaronno per scarico suo appresso il 
mondo, s’cgli anco haverà à dire di non (corne lia fatto finqui) senc riporta à quanto gli 
sara ordinato et commandato.

Per quanto l’Ambasciatore hà infamato et infama lutlo di con false imputationi il detto 
Borghese, publicando contra di lui cose pregiuditiali aH’lionorc et ripulalion sua, desi
dera gli sia permesso, per confutatione d’esse imputationi et diiïcnsione deH’honore et 
liuona fama sua, di publicare un scritto, affigendolo nei piu frequentati luoglii di Londra 
del seguente tenore o simile adesso

Sendo pervenuto ail’ orccchic di Borghese Vcnturini che delà partita sua da servitii 
dcU’Ambasciatore Vescovo Quadra si ragiona variamente, et che da gl’cmuli suoi piu 
presto è calunnialo in alcune cose, bcnche a torto, gli è parso bene per la présente 
notificare et pregare qualunchc persona tanto delà natione sua Italiana, corne di tulle 
1’altre nationi, et spetialmente gl’ amici suoi, à non volere cosi di leggieri prestare fede 
alie false calunnie degli sopradetli emuli suoi, perciochc s’ad alcuno d’essi desiderando 
d’esser ben informato et sappere Ia verita di questo negotio come passa, piacerà di 
ragionare seco, egli spera nella bontà d’Iddio prima, et poi nella sua innocentia et 
giustitia di dare à tutti quel buon conlo di se stesso et delle sue attioni, che si puô 
aspeltare da gentilhuomo et persona honorata, et per conseguente di fare conosccre 
che le sopradette calunnie et false imputationi de gTaversarii suoi sono persecutioni et 
ingiustitie manifeste, che cosi a torto li vengono fatte à fine d’incitare gl’ animi altrui 
contra di lui1 2.

1 Nous publions ce document sous le n° DCCCLXXIX.
2 Cccil écrivait, le 8 juin 1502, à Chaloner :
1 must enfourme yow of a mater fallen out heere, tliat percliance sliall be made very great tberc. 

A Sccretarv of tbe Busshop of Aquila, named Borgcssc as I think, upon unkyndncs conccyved with 
bis master, liath voluntary diselosed dyvers matters of bis masters négociation directly to tbe dishon- 
nour of the Queene, llie breaking of amitee betwixt Her Ma" and that King, tbe procuring of tumult 
in this rcabne, tlie provoking of bis master to warre against tliis contrey and other sucb fowle partes 
not agreeabic with the office of an Ambassadour pretending to be a mynister to maintavne amytie. 
ïh e  particularities be many,and, compared witb other doinges of th’Embassadour,have great liklibod. 
Tliis Secretarye is now departed from him, and pretendetb to bc moved in conscience to utlcr thèse 
thinges against the Busshop, because hc pcrceyveth him to labour breach of amitee betwixt the
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Dubita il delto Borghcse chel suo servilore non sia stato sobornato per riferire 
all’Ambaseiatore alcunc cose, di quelle, clie’egli sà, chel detto Borghese bà (rattato in 
Corte coli’ lll,n0 Sigrc Roberto, eo’l Signore Secretario et eo’l Dottor Wilson, peroeh’egli 
è stato sempre présente, quando il detto Borgbese è andato et venulo alli detti signori, 
et che pensa ancora cb’egli sappia delà presa d’un ccrlo corriere à Gravisenda, le quali 
eose inlese dall’Ambaseiatore per relatione et testimonio di costui, è da considerare 
ebe pin presto potrebbero nuocere cbe giovare, et di gia il detto servitore sen’è fuggito 
una volta da lui sendo slalo trovato, ebe scrivea à Londra contra I’ordine et commanda-

princcs and to serve the Pope rallier thon the King. Ile also requyrcth lliat lie may avovv ail thèse 
lliinges to th’Embassadours face. On the other part, th’Emhassadour, perccyving his mans proceeding, 
eomplayneth vchcraently to the Queen and sailli lhat ail his doinges he growndid upon malice, and 
therfore requyrcth lhat he may he commaunded to départ the realm, and cannot abyde to hcere it 
said lhat his man sailli nothing, but he will avow it, and yct wc know lie wold faync rcconcilc the 
Sccrelary. The treaty tendeth onely ad hostes cl profugos, and therfore his request not ncccssaryly to 
be grauntid. What will ensew thecrof I know not, but the Q. Mle hath ben counscllid to Write to the 
King tliat his Embassadour is not a meet man to cntertuinc amytie heerc, and therfore to rcquyre 
the révocation of him and the placing hcere of some meeter person. The Ambassadour complaynith 
tliat this lasl monctli one of his masters subjects going over with lclters of bis directed into Flandres 
was taken by the waye by unknowne persons, and bis portmanteau taken froin him, and his letters 
being tlierin openid, and in Ih’end after a litle space ail his stulfe letters and ail restored again unto 
him by the takers, who, as he sayetli, pretendid tliat he had much gold about him to be carycd out 
of the reaime by stcllhe, and flnding no such Ihing in bis portmanteau restorid to him the liolc againe. 
This mater he makelhe very great, and layelh it onely to his Secrétaire. And yct in deede I cither 
think tliere was no such mater, or if it wer, it was th’attempt of some lewde persons tliat sowght more 
for Frcnch crowncs llicn for any writinges. But, sythens th’Embassadour deviseth this mater, I 
thought mecte to lette yow know of hit, least, though he be not so used in deede, yct he may fynde 
in his liart to devise some such mater towardes your packels, either commyng from yow or to yow ; 
for in deede I pcrceyve he is disposid to moove unkindnes, and yct truely whithout just cause, for 
in mine opinion tliere was none Ambassadour in our mcinory, tliat hath rcceyved more courtoise 
entretaynnient of any prince tlien he hath of the Q. M ", wherfore, what so ever you shall heerafter 
Write, hâve regard tliat cither it be in ciphre or such mater as may bearc any enterpretation. And 
yct in your ciphre 1 pray you use discrétion tliat unnecessary thinges be not put into the ciphre, for 
tliat the labour of dcciphring is not small. (Record office. Foreign papers, Cal., t. V, n° 170.)

D’autre part, on lit dans une lettre de Throckmorton, du 14 juin, adressée aussi à Chaloner :
You shall understande the State of the matters of England, wliich is ail quiet, albeit the Spanishe 

Ambassador tliere hath not ben idle, nor yct wcll occupied, as I am suer you shall perçoive at good 
lcngtli by this dispcchc. You may perçoive liereby liowe moche it importelhe the Quccnis Majcsty and 
you lier minister to see as farre as you can into their doings whcre you be; for I can assure you they 
meane as ill unto Her Majcsty and to the repose of hcr reaime as w ho soever dotlic mcanc worst.

(IIaynes, State papers, p. 58a.)
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menlo ciel suo patrone, che gli havea prohibito che non scrivesse ad alcuno. Hora non 
l’osa licentiare per il sopradetto rispetto, che l’Ambasciatore non intenda da Iui quanto 
hà passato in questi negotii, sopra diche desiderarcbbe anco Borghese esser avertito di 
quanto bavera da fare in cio.

Et perche il detto Borghese tienc riposta ogni speranza de la salute sua nel signore 
Secretario solo, desiderarebbe ch’alcune lettere ch’egli hà scritto al Dottore Wilson, 
che sono trè, et un’ altra ail’ lllrao Signore Roberto, che pure è in mano del detto 
Wilson, se conservassero insieme con l’altre scritture sue dal Signore Secretario, sc 
pure s’hanno da conservare, declarando il detto Borghese che questo non è detto da 
lui per dilfidenza alcuna, che’ egli habbia di S. S. lllma o del Dottore, liquali tiene per 
patroni suoi singularissimi et se gli è fidato et se li fîdarà et servira tutto il tempo delà 
vitasua, et ne spera gratie et favori ogni di, ma piu tosto è detto per certa satisfattione 
dell’ animo suo com’il resto, et in cio faccia pure anco il Signore Secretario come li 
parera : sopra tutto vorrebbe Borghese che non si perdesse una breve lettera, eh’el 
Ambasciatore gli scrisse, la quale egli mandô al Signore Secretario *.

Item dice il detto Borghese esserli stato riferrito da persona degna di fede corne 
Mossiur di Molambouys, Fiamengo, trovandosi in prigione in Londra, disse ad un altra 
persona come lui havea udito dire ail’ Ambasciatore che darebbe volunlieri mille 
scudi ad alcuno che volesse pigliare l’assonto di farlo morire, laquale commissione 
dubita Borghese che l’Ambasciatore habbia dato o al detto Molambouys o ad altri, 
sopra di che desiderarebbe ne fosse fatta inquisitione et castigato chi fosse trovato in 
colpa.

Desidera ancora havere risposta sopra il particolare delle scritture che l’Ambasciatore, 
aperta et rolta la mala sua, li hà pigliato in Londra, di che egli hà scritto à lungo al 
Signore Secretario.

Item d’alcune somme de danari, cliel detto Ambiasciatore li deve, se li sarà lecito 
dimandarle per giustitia.

Item caso ch’egli habbia da venire à Londra, desiderarebbe per sigurtà delà persona 
sua esser’ proviso di potere stare in qualche casa, dove non havesse à patirc alcuno 
inconveniente, perche in casa d’Italiani, chi per un rispetto, et chi per un’ altro, non 
si fida troppo di stare.

(R e co rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n” 144.)

1 Voyez celle lettre plus haut, n ' DCCCLXXVI.
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DCCCLXXIX.

Réponse de Borghèse aux accusations de l’évêque d’Aquila.

(Vers le 2 juin 1562.)

Il n’est pas le sujet du roi d’Espagne, car il est né dans la Romagne, et plusieurs de ses parents 
habitent la ville de Faenza. Il a quitté Rome, en compagnie de Girolamo délia Quadra, pour servir 
l’ évéque d’Aquila. 11 n’est pas vrai qu’il ait fui sans congé. En effet, le 23 mai, il déclara qu’il 
voulait quitter l’évêque d’Aquila, et celui-ci lui répondit qu’il n’avait qu’à faire ce qu’il préférait; 
mais le lendemain il refusa de le payer en lui disant qu’il ne recevrait ce qui lui était dû 
qu’après son retour en Italie. Depuis lors, l’évêque d’Aquila a chargé des espions et des hommes 
armés de dagues, de circuler autour du lieu où il s’est retiré. Long exposé de scs services et de ses 
plaintes.

First, His Lordeshipp will make me no recompencc ofeight whole yeres service, 
tliatl ltave spent with hym most faithefully, lovingly and paynfullie, as His Lorde- 
sltipp well knowetlte, servynge hym bothe in the warre, in journeyes and in tyme of his 
sieknes, as steward of his howse, secretarv, complroller, chamberlayn, gentilman of his 
howse, yea and havyng trwyse also saved his lyfe : ones front theves in the Kyngedonte 
of Neaples, an other tyme when we were wether dryven on the sea in Slavonia, as 
His Lordeshipp hathe dvverse tymes openiie confessed in the presence of dyverse 
persons, sayenge he Itad no man in ail his housse, whom he was so muehe hotind lo 
recompence as me.

Hys Lordeshipp farther denyethe me, and that with an otite, as apperethe by a lelter 
subscrihed with his owne hand, the wagis of fowre score crownes a yere, wiche His Lor
deshipp promysed me in Naples, when I went lo be his secretary sent by Mr John 
Lodovico of Carpi in the compani of his brother, I beynge att that tyme in Rome, 
and this promyse His Lordeshipp made me in the Abbey of Saynct-Anthonye, and 
in the howsse, wiche at that tyme Mr Mattricio eaused to be repayrred, lo corne dwell 
ther att, so as I was constrayned to corne lo Durrham-Place agayne and lo beseche His 
Lordeshipp yea upon my knees and for the love of God, with the terres in mync eyes, 
that he wold calle the truthe hereof to mynde and to hâve compassion on me, who 
hade served hym so faithfullie and lovynglie, especiallie where as he gave his 
chapelen and cooke three score crownes a yere. At lengthe His Lordeshipp, somwhat 
remembringe hym sellfe and towehed in conscience, commaunded I should be paide 
after the rate of his chapleyn and cooke, withowtt respect or regarde ait ail of the 
rownes wherin I hade servid hym and the place wherin they serve hym, debar-



46 RELATIONS POLITIQUES

rynge me on tliis wyse of twentie crownes a yere of llie fourscore, wielie lie had 
promysed me, wiche amountethc lo lhe some of ISO crownes, besides tbe interest, wiche 
I suppose I might rcquere witli sale conscience, havinge not bene paied my wages 
ycrlie, as I was promysed, considerynge tbe trewe and faithefull service I bave done 
un lo bym and my smale or no recompence for lhe same.

Ile lialbe refused to paye me ccrteyn reconynge tliat I bave willi His Lordeshipp, 
wberby tber comcthc unio me 87 crownes, besides Ilis Lordeshipp wouid not paye me 
other fowrscore and tbree crownes or tbere abowts tiiat be owetlie unto me, as 
apperelhe by bills signed wilb his owne liand and sealed witli his seale, seyeinge he 
will paye me nothynge ifl will not be bound and promyse bym to goe into Italie, as 
llioughe I werre a slave borne and nott comen of honest and free borne parentes as I 
am, and tliat yt were not lawfull for me to seke my fortune and gett my an other 
maisler, as be hatlie donne bym sellf an other secretary, yea withowt my knowledge 
and before I was dispatebed owt of bis howsse. And lherefore, His Lordeshipp havinge 
geven me Icave to départ and to gett an other maister and to goe whatt waye I liked 
best and havinge promysed to give testimonio and déclaration of my faithfull and Irue 
advice, whether so ever I goe, yt shal be muche more lawfull, and of bis promyse to 
this purposc I bave his letter subscribed with his owne hand lo shewe.

His Lordeshipp will also defalke of my entretaynement aforsaid seventene pounds 
Englishe, wiehe be gave me of a certen matter happencd at Bristowe, wiche I will not 
here déclaré, wbicli seventene pounds he gave me passynge on horssebake in West- 
mynster feelds and ratyfied the same gyfte manye tymes after to me in his chamber. 
Afterward he gave me also eiglu pounds, wlien I came owtt of Cornwaylle, where I 
had ben on his busynes, sayeinge unto me : « Take this small reward to buy you a 
» payre of hosen. » I not requyryng any thinge of bym, nor havinge then any 
neede, but wras content howesoever His Lordeshipp consideryd me, so as he wouid 
bave payed me myne owne, althoughe it may appere to be no greet excesse of 
liberalitee to bave geven me xxv11 for eight yeres service (liat I bave bestowed so 
lovinglye and faithfullie with hym, havinge also geven greter rewards to some in his 
howsc, and lhe seventene pounds,whiche he gave me, beinge in no parte of his pursse.

Ile withholdethc from me dyverse lettres from my (rends and chiefelye certen from 
Neaplcs of one Mr Fabio Grippo with the whiche he sent me bills of 15 or 100 crownes 
wiche should bave ben payed me in Antwerpe, contrary to ail equytie and reason.

Comynge also one other tyme to Dyrrham-Place, he promysed me, understandinge 
that I bave been at some extraordynary chardges in apparailinge of my selff, I alweys 
beynge persuaded that the seventen pounds of Brestowe and th’eight pounds at my 
retourne owt of Cornwall were geven me frely (as in dede they weare), he promysed 
me, I saye, to paye for me 55 crownes in theise places followenge : to the mercer in
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Chepesyd 27 crownes, to the wollen draper three pounds or ther abowls, to the taylor 
olher three pounds more or lesse, and lhat withowt askynge any allowance thereol'. 
But, when we came to the reckonynge, His Lordeshipp was content to promyse for 
paymcnt tliereof, but he woldbe allowed lhereof agayne in tbe moneye lie ought me,to 
the whiche thynge I wold not agréé, knowenge tliat tliose my creditors would trust me 
well ynoughe with the same some. And so I besought His Lordsliipp tliat he wold paye 
me thaï lie ought me, and I wold satisfye my creditors to myne owne comoditye and 
ther contentation, whiche thynge His Lordeshipp refused to doo, wherein yt apperythe, 
as in dyverse other things also, howe His Lordshipp halhe handeled me.

He withholdethe from me a bill of my hand of three hundreihe and fîftie pounds 
Englishe, wiche Mr Spinola lent His Lordshipp and wiclie I receved, notwithstandinge 
the same Spinola had an other bill of my Lordeshipps owne hand, and yet His Lorde
shipp will this lirst bill sliall lie chardged upon me, contrary to ail rightand equilie, His 
Lordeshipp havinge receved the same some of me whollie and assured this Mr Spinola 
of the payment tliereof.

His Lordeshipp sayethe he liathe geven me a hundred and fyflie crownes rent 
a yere, as apparethe by letters subscribed with his owne hand, and lhat I hâve 
receved and enjoyed the same theise v or vj yeres, wherwith he saythe I niight 
hâve bene well contented, thoughe I had none other wagis, and with the same to 
hâve bene able to serve any noble man, whereunto His Lordeshipp promysed to 
helpe me and to saye for niv fidelitie and honestie when so ever I wold. I aunswer, 
as lowchynge this rent, tliat it is but l'ortie crownes a yere, as I can shewe by letters of 
Doclor Quadra, his brother, and that I never receaved so muche as on farthinge 
tliereof, nether shall he be able ever to prove otherwise, wherfore His Lordeshipp 
dothe not well to enforme the contrarie, especiallie wher he may well remember that, 
havinge complayned me dyverse lymes to hym and not nianve monethes agoo that I 
cold not be paid the same xlli crownes, he wroltlwiese in my behallfe to his brother of 
the same. And further His Lordeshipp after sawe the letters wiche his brother Mr Fabio 
Grippo wrotte to me aboute the same, althoughe His Lordshipp was nothinge ignoraunt 
ait the first howe beneficiall a thinge his gifte was, so as yt had behoved his honor 
to hâve well understoode the trulhe of the matter before he should hâve sayed I had 
bene sulîîcienllye recompenced for my service and paid my wagis with this rent. 
And, as concerninge my placinge in service with any olher and the testimonyall lhat 
His Lordeshipp will geve of my honestie and truthe, yt shall be suclie as God will. I 
trust 1 will geve testimonye ynoughe my sellfe lhereof whether I be in service or owlt 
of service att ail tymes and in ail place.

Afterward His Lordeshipp Iycensinge me to départ, it plesed hym to comaund me 
to make hym a bill of ail I had had of hym for wagis of the rent His Lordeshipp had
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gcvcn me and of other rewards gevcn me besides my wagis, of ail wiche I made hym a 
irewe and breieff recitall, as apperylhe by my letter, besechinge liym emongst otber 
thinges lo consider howe I had by mync absence in bis service lost a pension of 
xxv1' crownes a vere, whicli I iiad in Pisioia. It plesed hym to aunswer me, if I had 
lost hit (chose me), for it was tbrouglie my négligence, ihroughe tbe wiche allso I 
bad lost hym v° crownes, when wee werc wether dryven by sea in Slavonia. To lelt 
pass tliis pension witb lhe rest of tbe reward for my viij1 yeres service, I saye that the 
négligence by me used att tliis tyme xvas on ibis sorte, when the money was lost, owre 
shipp beinge driven sidelongc by tempest on tbe sea, every man sought to save hym- 
sellfe wilhowt respeclynge bis fellowe money or otber goods, as men tisse eomenlie in 
suclie stresses and daungers on tbe sea, att wiche tyme I saved my ownc life upon a 
Utile rocke, notwitbstanding I bad muclie adoo lo save my sellfe tbereon, by reason 
of tbe greet surges of tbe sea, wiche were like many tymes to throwe me into the sea, 
and the barke dryvinge and bearinge upon this rocke and full of watter beynge 
allredy broken by dassbinge agaynst lhe rocke, my Lord, everie howrc lokinge when 
lie shuld bc drowned, made the best shifte lie could for hym sellfe, but withowt 
lielpp was able lo doo nothynge untill I, witb mine owne présent perill ageyn of 
being drowned, havinge myne armes and legges ail to brusscd agaynst tbe rocke, 
came and helped hym in suche sort as lie allso scapcd, as sins lie hathe diverse tymes 
confessed in tbe bearynge of diverse. Moreover Ilis Lordesliipp well remembrithe we 
weare ali left hoseles and allmost ail naked, and that never a maryncr ther was hable 
to save any thinge that they had, nelher was lliere any thinge recovered till after hyt 
was dryven to the shore ali arrayd and marred. And my portmantewe, where his 
money was with xxvli crownes of myne owne, besides my shuiles and other tryfles, 
wear drowned. Shuld I goo and put my sellf in hazard of droweninge ail to save the 
same? I remytt this to tlieir considération that hâve becri in like distresse. And I 
ihinke no man will impute hit to me for negligens to hâve saved my lyfe and my mais- 
ters and left gonne the money. And this muche Ilis Lordesliipp never sayd to me 
byfore nowe, but rather hathe thancked me many tymes for that good will and affeccion 
I bore unto hym for savynge his lyfe, not withowtt the présent daunger of myne 
owne. Besides, havinge saved in my dublett abowt a thyrtie Phillipp-dollards of post 
money, 1 by and by told Ilis Lordesliipp thereof, wiche was verrye eomodiusfor hym 
att that présent, where I migght bave keppt the same unto my sellfï in recompence 
of myne owne money lost ait that same tyme and, I thynke, with small burlhen of 
conscience, allso so as I lett ail men to judge whether lhe losse of this money is to 
be caneellcd with the lose of my pension at Pistoia yea or nay, but praysed be God 
for ail.

Further more His Lordesliipp saielhe that, abowt a yere and three quarters agoe that
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lie was in Flaunders abowtt busynes of liis, lie gave me xv crowncs a monethe for 
my cntretaynment for meate and drvncke and rayment, not reecavinge on peny of liis 
rent wiche lie saiethe lie gave me or yett of the fourescore crownes promysed me in 
Neaples, but. llieis xv must supplie ail other allowaunces. 1 can prove unlo Mis Lor- 
deshipp, as I bave offered bym, by gentilmcn Italians and Spayniards, wiche lay in the 
same housse with me in Brussels many monethes, that this xv crownes for the chardge 
of a gentilman, his servaunt, his chamberleyne, wood, wasshinge and other necessaries 
were not able to sulïice me, for the onlie bourdinge of hym sellfe and his man was xij 
crownes a monethe and the thre crownes overplus went lo the other chardge afor 
said. And, so muclie lessc llien hit suffized me for that somelymes it was a whole 
vere before I was paid the same, whereby I was constreyned lo take ail of credytte 
and so paye more tlien I should other wise hâve doue, and, ail things deschardged,
1 never had so moche lefte to buy on payre of showes. And, if I wold ail this while 
make my any reparell, wiche was twise, I was informed lo spend of that 1 had of my 
owne frends and to rune in debt, as 1 am able to prove. His Lordeshipp saytlie verye 
well besides the yerelie rent wiche lie gave me, for undoubtedly I never receved an 
farlbynge thcreof, nother knowe I what maner of thynges hit is, as I hâve att lardge 
before declarcd. And to saye I ouglit not to be allowed of the fourescore crowncs, 
besides I knowe not whether that any man wili judge this reasonable or honest, and I 
wold aske His Lordshipp a questione wlier the Kynges Majestie his Soveraign 
givcthe hym a yerlie rent, if lie w'old take away from hym his ordinary provision of 
his ambasiate, wold lie not thyncke hym sellf ungentelly delt with ail, allthoughe 
the comparizon be farre unlike? How be it, bit plesithe His Lordshipp to say wliat 
hym lystillie to make the world to belcve that lie hathe verey well intreated me and 
cnryched me, by cause be will not allso paye me for fow're or fyve monethes that lie 
owethc me, yett of the same allowance wiche goelh with the residue that His Lorde
shipp so unjuslly deteynethe from me.

His Lordeshipp sayethe yet further that nelher the Cardinalis in Rome, nor Secre- 
tary Gonçalo Perez doo entreteyne tlieyre famelie and secretaries, as I hâve ben 
entretayned and rewarded by hym. To the wiche I aunswer, allweys remyttynge 
mysellf to that 1 hâve aforesaid, that I bave nolhynge to doo howe other mens 
servaunts ar interteyned of their maisters, but onlie thaï His Lordeshipp would per
forine his promise to me, ward and recompenee my service, accordynge as I hâve 
deserved. And yett, if I would also consider the same he sayeth, 1 Iacke not aunswere 
in myne owne behallf; for, if 1 had spend the viij yeres service in Rome, that I hâve 
ben with hym, from w licncc I was taken to goo to his service, I should hâve gotten lo 
bave lived like a gentilman with, as I beganne, well havinge obteyried, in the space 
of a fewe monethes that 1 therc was, tweo pensions, the one of wiche was that of 
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xxv erownes aforsaid, wich I bave lost, and this is thc gayne I liavc golten by IIis 
Lordcshipps service, and (liât scrvaunts gctt by suclic maislcrs.

Besidcs the ollicr ibingcs whercwitli lie chardgclh me, wich I rcceved of Ilis Lor- 
desldpp for rccompence of my service, perceaving tlratof a frccman borne I will in no 
case i)ecome bound, nor bc bound to goo and abid wherc, howe and whcn lie will 
hâve me, not semyng (o me reasonable, sins I am owlt of service and handled as I 
bave abovc sayd, to be still ait bis appoynctincnt and commaundmcnt, and so muehc 
lhe lesse by cause Iiis Lordcshipp, as apperytbc by bis lettcr, bathe gevcn my lève 
to provyd me an otber maister and goo whciber I will, sayenge he would aunswer for 
mync boncstic and trutbc, bc hathe procured that I should be banysbed lbis reaime 
of Ingland, mysreportyng my lyfe as here after followctb :

First tbat I fled fronr bis bouse witbowt licence.
Tbat I am subjcct to lhe Kyngc of Spaync and therefore bis requeste is just and 

reasonable.
Tbat I am of a servile condition.
Tbat, whcre I rcceved at bis hands llie conmnion on Easterday, 1 went the ncxt 

Sonday and would bave killcd one of bis servaunts in tbe feeld wherc llierc weare 
divers archers, and tbat I should byd bym lokc howe the arrowes flewe in tbe cayrc 
and in the meane tyme wound bym.

Tbat I should report in the bearynge of three straungers tbat tbe Queues most 
excelent Majestie should geve me entreatment.

To lhe firsl I aunswer tbat I fleed not owtt of bis housse, nor departed not witbowtt 
licence, wiche I can sbewe by to letters of bis, wich I hâve. Rctornenge agayn to 
Durrham-PIacc, bc knowetbe well wee bad non otber taulke but of my departynge, 
wiebe I perccavingc to be deffered to my great hynderaunce and dishonor for tbe 
cause I will not here déclaré for brevilie sake, and His Lordshipp refusynge to rekon 
witli me and to satisfye my of my dewe, I determyned tbe xxiijlh of May 1562 to go my 
weys, and came in lhe mornenge to bis ebaumber and desyred bym bothe tbat IIis 
Lordshipp would corne to a rcconynge with me and also of lève to départe, sayenge 
unto bym tbat I was clerly resolved to be gone that nigbt. His Lordshipp aunswered 
me tbat as then be was busyed, but after dynner bc wold despalche me. I came agayne 
after dyner and, makyng tbe samc request I mad at lhe fyrsi, I was aunswered, as ait 
tbe lîrst, tbat lie bad busyncs. I deelared unto bym tbat I would be gone that evenenge 
and tbat I would wcyt upon bym tbe next day or within to dayes after for tbe cleryeg 
of the accompt betwenc us. Ile badde me do as I would, be was verry well contented. 
T h i s was in his chamber att wiche tyme tirer was with bym tbe Ambasador of 
Portingallia and diverse of bis gcntillmen readv to ryd furlb for ther pastyme. And so 
I departed lhat evenynge. In tbe mornenge followcnge, wich was sonday, I came
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agayne unto Iiyrn and desvred hym of a fyniall end of reconenge, wiche lie said he 
wold not make vith me, nor pay me any tlivnge that he ought me, if I would not 
promysc liym first to goo into Italv, and so we brake of, withowtt farther procedinge 
for that lyme. Aflerward, comenge with Luys de Paz and declarynge to hym the 
eircumstonces passed belwene us, I desyred hym to goo to the Ambasator and to 
intreatt hym that he would pay me that he ought me, to the end I might goo iny weys 
eontented in bis service, wich Luys dyd so, and told me that lie had appoyneted the 
ncxt morrowe ait ciglit of the clocke, wiche was monday, that we should ail ther meet 
att bis chamber, as wee did. After he had deelared dyverse ihyngcs in bis owne conaen- 
dalion as pleascd hym, ait the lenghte he concluded he would make no reconynge 
with me, nor pay me any thyng, onles I would promyse and stand bounden to goo into 
Italie, wich 1 aunswered I eold not doo as then, for that as yet I was not determyned 
what way to takc; and so I deparled withowtt ether reconenge laken or payment 
made of that he ought me. And ihus much towehing my departure front Ilis Lord- 
sliipps howsc, wich whether yt wcar a secrett stealing awaye or departure withowtt 
lycencc, 1 leave hit to otbers judgements, having his hand hercto in two letlers.

To the secound, I say that I am no subject of the King of Spayne, but borne a Bersi- 
gliella in Romagna, wiche is my countrey, and dyverse of my bretherne and kynsmen 
ar citizen» and inhabitants of Facnza, a citie distant front Bersighella seven myles, not- 
wilhstanding nowe hit is under Don Francesco da Este, brother of the Duke of Ferrara. 
Further more I never had wagis, no other kynd of intertayment of bis Catholick 
Maj estie, wherefore 1 knowe not howe the Ambassator ean say that I am any subject 
to the King and that therefore bis request should be rcasonable, onles bit be for a 
serten fervent desyre that His Lordshipp knoweth I bave al weys borne to His 
Calholike Majcstic.

To the tliyrd, I saye, when I wenl to serve hym, as I bave aforsaid, I was sent front 
Rome by Sor Gio Lodovico di Carpi and in company of S“r Girolamo di Quadra, and 
my parents dwellinge and tbe cuntreys are as I bave above deelared, and the contrary 
sliall never be proved. And tliis shall sufïice for the présent towehinge my birlhe and 
condition by cause I will not dispute and describe other mens condicions. And I desire 
Dis Lordshipp to be content, sence tliis is the very trutbe.

To the fourthe that I would hâve killed his servaunt iMr Charles dei Gesso, I say that 
I bave in tliis no more to say, for he and I and i\lr Alexaundcr del Geses bis brother 
are agreed to gelhir in the présence of wilnesses and ar very frends and brethren the 
on with an other, and so I praye God wee may longe tynie contynewe and thaï God geve 
lliem the sanie lucke in the malters that I wold bave in mync owne, for whom I am and 
wil be allweys ready to doo any thyng that I ean. Yctt saye I, wilhowt préjudice of the 
agrcmens made betwene us and ratifyed and confirmed, not entendynge any weyes to
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préjudice the honor of (lie said brelhern, but onlie to aunswer the objection made by 
the Ambasator that yt is not trewe that ever I said to Mr Charles : « Looke howe the 
» arrowes (lye in the ayre. » But in ded I bade hvm drawe his sword, for I said I would 
fvgbt with hym, to the wiche end I went to looke bym in the said fddes alone and with 
none other kynd of weapon butmy swerd and dag°r as he also had. For, if I had ben 
disposed so malitiously to hâve kylled hym, as the Ambasator chargethe me that I wold, 
I would not so hâve gone to seeke hym beyng a man as well as I and as well defensed 
as I; but I would bave proceded after an other sort as to hâve gonne prevely armed and 
aecompanyed with others, first for savegard of myne owne selfe and (lien to hâve 
wayted hym in place whcr he could not bave escaped my hands and where I could 
liave saved my sellffe, and not where I found hym in an open place playn and full of 
people that weare a shotynge, who by and by departed us. And when so ever ibis 
matter shal he renewed agayne betwen us, as I thynke hit shall not by reason of the 
frendshipp concluded, I rcmitt my selffe unto the lawes of England and promysc 
to abid suchc punysshment as belongithe in suche case to suche attempt, albebit the 
wound he had was not onlv nothynge dangerous, but scarce any thynge ait ail and by 
ail mens judgements that sawe hyt that would hâve ben whole within sixe or eight 
dayes, if a shomaker had not had the lokynge tliere to call Christopher Gamboa, who 
thynckyng only to heale hit with worrds and clouts brought hit in three dayes to be
verry daungerous, as after ward one Jexeda.........a surgyon said, wiche healed hit
upp. And that I reeewed the communion the Easter before att his hand, ï cannot 
remember, but in deed on Maundie Thursday I receaved att the hands ofSr John the 
Florentine.

To the v'\ yt shall never be proved that 1 ever told any man straunger or other that I 
looked for or was promyscd any entretaynment att the Quenes Magestes hands, for hit 
should be contrary to ail trewthe ; but the Ambasator, fyndyng hym sellffe to want other 
reproches sufficient to compasse his purpose agaynst me, ymaginelh this thynge as he 
hathe donc others aforesaid. But God that seeth and knoweth the hart and conscience 
of ali men, shall reward every on, according to his deserts, whom I will pray to give 
me pacience to beare and reproche slaunders and persécutions, wich be procureth me, 
and to enspire hym to pay me that he owethe me, and this is as muche as I bave 
thought good to say for this lyme brefely, with as muche modestie as I can possible, 
as well towcbyng bis slaunders and persécutions of me, as also concerneng my depar- 
ture and leave from his howse, levyng the rest till a more convenyenlyr tyme.

Furlher more the Ambasator hathe caused Mr Carlo del Gesso his servaunt, whom 
he had caused to sign me a bill of viij11, wiche he promesed to paye for me to the mercer 
in Chepsyd, puttinge hit uppon my accompte with his, etc. I say that the same MrCarlo 
att the request and comaundment of the Ambasator denyethe that he ever subscribed
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any suche bill for me, wiche lie did in deed in his owne chamber in lhe presence of two 
pages of my Lordshipp, by whom lhe Ambasator hym sellff sent lhe same bills to 
Mr Charles, lyeng sike in his chamber, to be signed.

Besides ail tbe burtherns and persécutions afor said, the Ambasator, seyng tbat I 
rnynded not by any meanes to be corne bound, beyng fre and farlher being lycenced 
and departed front his housse with tliis evill intraytie as aforsaid, tbat I will not 
become bounde to goo, remayne and doo that wiche he will hâve, when and wltere he 
will, as thoughe hit were not lawfull for me to seeke my fortune ether in other service 
as he halhe goten hym an other secretary, and perceavynge also that his request to 
hâve me banyshed the reaime is nether honest, nor reasonable, and wher His Lord
shipp can none other wise quenelle that choller and hatred , wiche he hathe conceaved 
agaynst me so undeserved, and having forgotten the manyfold plesures and services 
donne unto hym of me, he procureth and goethe about to do me desplesure by 
sendynge spyes and persons armed with dagges and suche like engins abowt tbe place 
wher I am, contrary to ail right and equitie and to one of his profession. But God, 
wiche hath hether to preserved and kept my front ail violence and persécution of 
rnyne enymies, I trust will also hold bis hollie hand over me and deliver me owt of 
the Ambasators hands from hensfurlhe and will recompence my cause, wiche 1 will 
daylie pray for.

( R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p ers . Q u een  E l iz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 132.)

DCCCLXXX.

L'évêque d'A quila à la duchesse de Parme.

(Londres, S juin 1562.)

Les armements de l’Angleterre sont subordonnés aux succès des Huguenots. — Nouvelles d’Ecosse. 
—  Insulte qui lui a été faite. Un de ses serviteurs, qui depuis plusieurs années traitait ses affaires, 
a révélé tout ce qu’il connaissait. Il a adressé ses plaintes à la reine; mais celle-ci a refusé de le 
recevoir; elle parait ajouter foi à toutes les dénonciations. Il rend compte de ce qui se passe au roi 
et espère l’appui de la duchesse de Parme.

Lo que aqui ay de nuevo, quanto al armar de las naos, es poco, porque, aunque las 
tengan prestas y lo necessario para ellas todo a punto y la gente sehalada y mandada, 
apercibir no ay pero execucion ninguna, ny pienso que la avra hasta que se vea que
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camino toman las cosas de Francia, en las quales si los Iicreges prcvalcciercn, sera facil 
cosa que estos se muevan ayudados, y de olra mancra yo no veo que puedan bazer 
grandes cosas, considerada la falta que tienen de gente y dinero y sobre todo la desu
nion de las voluntades de los dcl reyno.

Aqui lia venido un secretario de la Rcyna de Escoeia a dar cuenta a esta dcl trattado 
dei Conde de Bodwcl. Dizen que jiodra ser que passe a Francia, si esta Rcyna le quisiera 
dar passa-porte. El Embaxador de Suecia se esta todavia en Escoeia y estara residente.

A mi se me haze aqui una violencia tan grande y tan injuriosa que no lie podido 
dexar de csercvirla a Su Magd y de suplicar a V. A. me favorezea en ella. Yo quisiera 
no dar este pesadumbre a V. A. y lie procurado quanto lie podido de desviar este 
inconvenicnte, pero, no aviendo bastado quanta diligencia y esludio lie puesto en ello 
para rcmcdiarlo, soy foreado quexarme y no çuffrir tan grande agravio. Estos ministros 
de la Rcyna me ban sosaccado a un criado mio, el que estava ay los anos passados 
por mios ncgocios, y le ban lieelio descubrir todos quantos secretos sabia de lo que yo 
aqui tralto, y, no contentos con esto, procuraron de liazerle bolver a mi casa (de laquai 
se avia salido con occasion de cierla pendencia que voluntariamente avia tomado) afin 
de entender por esta via lo que en las cosas deste reyno yo liazia : de lo quai yo fuy 
avisado a liempo que no ban podido dananne, sino en la presa de aquel correo que 
los dias passados me lomaron. Yo lie heclio instancia a la Rcyna que como hombre 
fugitivo y criado mio le ecbasse del reyno o me le mandasse entregar : pero no sola- 
mente no lia querido bazcrlo, mas aun a mi no me quiere dar audiencia y haze fieros, 
persuadida de las falscdades que aquel hombre le lia diclio y aconsejada de quien desea 
poco cl servicio dcl Rey nuestro senor. Yo suplico a Y. A. sea servida mandar consi
dérai- si convienc bazer instancia que este ombre sca eeliado de aqui o me sca cnlregado 
conforme a las capitulaiiones que ay entre Su JMagd y esta Rcyna, y (si pareeicre que 
esto deva bazerse) embiarme luego sus carias para la Reyna. En lo demas, yo estare 
aqui para satisfazerla en todo lo que de mi le avran diebo, porque soy seguro que no 
lie lieelio cosa por laquai pueda ella quexarse, ni dezir que yo le aya turbado el reyno, 
ny en las cosas de la religion heclio mas de lo que es licito bazer a un hombre privado. 
Suplico a V. A. que no dexe de asislirme en un caso de tan mal exemplo y de tanta 
eonsequencia y en que me va, demas del servicio de Su Magd, my lionra parlicular, y 
sca eierta que importa muebo mas de lo que aqui puedo dezir que esto ncgocioesta favo- 
rccido y nyudado. Yo embio este correo con orden que, no dandoselc ay recaudo para 
passai- a Espana, liaga cl viage a mi costa, porque me parece que devo dar aviso a 
Su Magestad desto con tiempo, antes que de aqui informen lo que les pareciere, y 
porque lia estado aqui en mi posada y es testigo de todo lo que en esto passa. Desco 
que Y. A. mande que el llcve este despaeho, y assi se lo suplico. Yo espero que V. A., 
aun por me bazer a mi mereed parlicularmente, tomara este negocio de la mancra
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que conviene, conforme a como lo tiene mereeklo la devocion y inclinacion que yo 
tengo a su servicio.

De Londres, a 6 de Junio 1562.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  N é g o c ia tio n s  d ’A n g le te r r e ,  t. 111; 
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret, d e E s la d o , Leg. 815, fol. 177.)

DCCCLXXXE

I/évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, '6 juin 1562.)

Il a essayé vis-à-vis de son ancien serviteur tous les moyens : aucun n’a réussi. Le faire périr comme 
il le mérite, aurait l’ inconvénient d’irriter davantage les soupçons; il importe toutefois que justice 
soit faite d’une si grave injure. 11 espère que le roi demandera à la reine de lui livrer cet homme. 
— Il ne peut plus résister à sa mauvaise fortune.

Yo he andado todos estos dias por remediar un desastre que me ha acontcscido, y 
no ha sido possible porque el demonio que se ha entrado en este criado m:o, no ha 
dado lugar a ninguna diligencia que yo haya sabido usar para echarle del reyno, ny 
con ruegos, ni cou dineros y promessas, ny cou amenazas; y el aeabarle la vida como 
su maldad merecia, ténia consigo tantos inconvenientes que, aunque yo quisiera con- 
sentirlo y atreverme a la regia del habito, no fuera sino irritai1 mas a estos y engen- 
drarles mas sospechas de las que ellos se tienen, assi que ha sido menester dexarme 
morir y rendirme por un rato a esta mala fortuna, conflando que Dios ayudarami sin- 
ceridad y verdad, y que para esto usara del instrumento del favor de V. S. que no 
permitira que mi honra y la del Rey con ella sean maltractadas y violentadas, como 
lo serian sy este traydor no fuesse entregado a quien hiziesse del la juslicia que a tan 
exemplar caso se deve. No se si Su Magd querra escrivir a la Reyna, pidiendole este 
hombre, como me parece que Su Alteza debria, si caso fuesse que no pudiesse de ny 
darseme favor. Suplico a V. S. lllma que el suyo no me faite para con Su Magd y 
que este correo que embio tambien por testigo sea despachado con toda brevedad que 
ya puede V. S. Illnia pensar quai quedo y quai estare hasta verme satisfecho del tuerto 
y fuerça que aqui recibo.

De Londres, a 5 de Junio 1562.
(A r c h iv e s  d e  S im a n c a s , S ecre t, d e E s la d o , Leg. 815.)
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DCCCLXXXII.

Dettes de la reine d’Angleterre aux Pays-Bas.

(-15 juin 1362.)

Emprunts faits à Christophe Pruyn ou Prewne.

( R eco rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a lem ta r , t. V, n° 197.)

DCCCLXXXUL

L’écêqne d'A quila au cardinal de Grancelle.

(Londkes, 20 juin 1562.)

Langage fallacieux d'Élisabeth. —  La dénonciation de Borghcse lui a beaucoup nui près de Robert 
Dudley. — Élisabeth ne sait encore quel parti elle prendra dans les affaires de France.

Estoy con harto dessco y necessidad de ver carta de V. S. lllma; pero los negocios 
no deven dar lugar a ello. Los de aqui estan en los terminos que vera V. S. Illma 
por la carta que escrivo a Su MagJ, la quai, porque no llegue despues de acordado alla, 
algo holgaria que fuesse con brevedad. La Reyna dize que me quiere como a su 
vida y muestra creerme a mi mas que a todo cl mundo; pero ya se lo que hay en ello. 
Hame hecho mucho dario este traydor en dezir a M. Roberto cosas de que se ha 
agraviado el otro grandemente, y V. S. Illma sabe si en esto dize verdad. Pero el caso 
es que estas son ocasiones que quieren tomar para sus desinos, y el de agora es que, 
si los rebeldes de Francia se perdieren, esta Reyna se asira de la de Francia y de los 
que alli goviernan y hara quanto pudiere por no passai’ por nuestra puerta. Lo de la 
venida de la de Escocia es cosa de gran consideracion y de que yo no puedo dexar de 
bazer mucho caso. Suplico a V. S. lliraa sea servida mandar que con el primero se me 
embie una copia de la relacion que el doctor Tornero hizo ay a Su Alteza y a V. S. 
lllma por que yo no tengo aqui la que el dexo de su mano, quando murio, que oxala
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niinca la dexara. Yo estoy con todos Ios travajos que un hombre puede tener en este 
habito ; pero siempre espero en Dios que me ayudara.

De Londres, a 20 de Junio 1562.

(A r c h iv e s  d e S im u n ca s , S ecret, d e E s ta d o , Leg. 8lo.)

DCCCLXXX1Y.

Borrjhèse Vatilurini à Cecil.

(Lambeth, 23 juin 1562.)

U espère que Cecil le protégera contre les mauvais desseins de l'évêque d’Aquila qui voulait livrer 
l'Angleterre aux Papistes. — Il insiste sur les moyens à prendre pour obtenir le payement de ce 
qui lui est dû.

lllre Sigro mio ossm°,
Considerando ch’el Signore Ambasciatore non deve studiare in altro, di et notte, 

cite di procurare, con false informationi, apresso la Maesta de la Serenissima Regina 
et per ogn’altra via, perch’io sia mandato fuori di quà o datoli nelle mani, non m’è 
parso fuor di tempo metter in scritto,con quella maggior modestia et brevità cli’io 
ho polulo, alcune poche cose, che mi sono sovenute per mia giustifîcatione et per 
lestimonio al mondo, ch’è parte degl’aggravii et persecutioni, che mi vengono faite 
dall’Ambasciatore contra ogni dovere et giustilia, et le hô voluto mandare a V. S. 
nel idioma suo naturale *, à fine che sendo servita di leggerle possa restare informata 
de la verità corne passa et di quanto ingiustamente io sono perseguitalo dall’ Ambas
ciatore, et accioch’ ancora parendo bene à V. S. con qualche buona occasione resti 
similmente servita di farne relatione a la Maesta delà Serenissima Regina, à fine 
ehe le parole dell’ Ambasciatore non habbino quella tanta forza appresso di S. Maesta 
ch’egli vorebbe, per ruinarmi totalmenle, di che prego la S. V. IIl,e quanto so et posso, 
et che eonsideri l’innocentia mia et quanti mali trattamenti et aggravii io ricevo 
dall’ Ambasciatore. Nel reslo io stô qui per ubedire in lutto quello che mi sarà 
commandato, ne mi pentirô mai d’haverc havuto qualche buon desiderio verso il 1

1 Voir plus haut le u° DCCCLXXIX.
T ome 111 . 8



servitio di S. Maesta, quando bcn fossi certo ch’ogni sorte d’aversitati dovesse venire 
sopra di mè.

Mi pare ch’el Ambaseiatorc non deve havere bavuto quella risolutione nelle cose 
di questo regno, che Iui aspettava, poiche comincia a fare deU’amico, ch’è, quel che 
lui solea dire, che non Ii venendo la risolutione gagliarda come lui dimandava, finge- 
rebbe con tutti et farebbe dei buon compagno; et, se per il contrario la risolutione 
li fosse venula, come lui l’aspettava, non si sarebbe curato niente, ne de Ia Regina, ne 
delli Signori dei suo Conseglio, ma che solamente haverebbe atteso à fare il fatto 
suo et mettere il regno in mano de Papisti *.

Io vorrei supplicare la S. V. Illre che commandasse che mi fosse falta giustitia in 
Londra per havere Fessecutione in  b o n is  di qualche parte delli denari ch’io devo 
havere dalFAmbascialore, a Io meno di quelli de quali io tengo cedule sottoseritte 
di sua mano et sigillate co’I suo sigillo, che lui non mi vuole pagare, nel che V. S. 
mi farebbe grandissima gratia et favore, et sarebbe questo gran discarico mio appresso 
gFhuomini dei mondo, alii quali egli si sfoza dar’ a intendere cli’io sono molto ben 
pagato et sodisfalto da lui in ogni conto, oltre che Ia giustitia haverebbe suo debito 
fine, pero s’alla S. V. IIIe pare che questo si polesse fare piu commodamente quando 
la Maesta de la Serenissima Regina sarà al progresso, me ne riporto allei,alla quale 
bumilmente bascio le mani.

Da Lambet, à 25 di Giugno 1S62.
D. V. S. Ili”

Servi”  Affettionatissimo,
Borghese V enturini.

{Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Calendar, t. V, n° 245.)

1 John Kcylc écrivait le 27 juillet 1BG2 que d’étranges révélations avaient été mises an jour par le 
secrétaire de l’ambassadeur d’Espagne, qui avait accusé son maître et le roi lui-même de fomenter 
une conspiration en Angleterre; mais on gardait le plus grand secret sur ce point, car l’on croyait 
que l’ours enchaîné (le duc de Norfolk?) était de ce complot. (Foreign papers, Cal. t. V, n° 581.)
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DCCCLXXXV.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme (Analyse).

(27 juin 1562.)

Plaintes commerciales.

Ledict seigneur ambassadeur par ses lettres à son Alteze en datte que dessus escriples 
[rapporte] en avoir communicqué à la royne d’Angleterre et depuis par charge d’elle 
au Trésorier dudict Angleterre qui en a fait relation au Conseil qui a envoyé vers luy 
les Conseillers Masson et Sr Petre qui lui ont dit que les choses (auxquelles convient 
notoirement donner remède) seront incontinent remédiées, mais qu’il en y a aucunes 
qui requièrent plus grande examination, lesquelles ne se pourront traicter sinon après 
le septembre prochain, que lors se doibvent trouver à Londres les officiers qui traic- 
tent les domaines et finances de la Royne, qui se sont pour cesl esté rethirés en leurs 
maisons.

L’advis dudit ambassadeur est que les susdicts dycnt vray en ce qu’ils confessent 
ne povoir traicter présentement dudict affaire, mais luy samble qu’il n’y a non plus 
d’apparence de le faire après le septembre que ad présent, pour ce que ceste affaire 
a esté plussieurs fois traictée sans quelque effeet.

Mais dict que les susnommés conseillier et secrétaire luy ont déclairé qu’il leur 
samble en parlicullier que ces affaires ne se pourront appoincter aucunement plus 
commodément que par communication de certains dépputés par les deux parties. Et 
samble audit ambassadeur qu’en ce faisant se pourrait thirer quelque prouffict pour 
ceulx de pardeçà. Veu les aggravies et torts si manifestes que l’on faict aux nostres, ne 
pourront laisser les Anglois de réparer.

Déelairant que les marchans luy ont requis avoir ces lettres à Son Alteze pour 
prendre occasion de parler à icelle sur leursdietes dolléances '.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  d B r u x e l le s ,  C o n f. d e B r u g e s , 1305-1506, t. VIII, p. 157.)

I Les observations suivantes ont etc écrites en marge :
II samble que c’est bien un notable grief que les nostres ne pœuvent transporter laisnes d’Angle

terre pardeçà comme font les Anglois mesmes; car les traictés portent que chacun auera la mesme 
liberté.

En la communication scroit bon d’avoir d’aucuns marchans de pardeçà, quy sçavent miculx les 
abus des officiers.
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DCCCLXXXVI.

L ’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(L ondres, 27 juin 1362.)

Projet d’entrevue entre Élisabeth et Mario Stuart. Les Conseillers de la reine d’Angleterre voudraient 
qu’elle ne s’éloignât point de Londres, à raison des événements de France. — On parle d’une 
victoire du seigneur d’Andclot. — Armements maritimes.

A 20 eleste escrevi a V. S. Illma una carta breve, por la quai y por la que escrivia 
a Su Magestad avra entendido todo lo que aqui avia de nuevo. Lo que despues ay es 
que la yda desta Reyna liazia Yorka a verse cou la de Escocia va siempre entibiandose, 
aunque paresca que ella la querria y que M. Roberto la dessea; pero los del Con- 
sejo la contradizen siempre, no solamente por el dinero que en ella se gastaria que 
seran quarenta mill libras a lo menos, pero tambien por la falta que baria la Reyna en 
alexarse de Londres en estos liempos, estando las cosas de Francia como estan, y ulti- 
mamente porque les parece que siendo aquellas provincias del Norte tan catholicas 
como se sabe que son, no les parece conveniente que aquella Reyna sea vis ta en ellas, 
porque no podra dexar de ganar las voluntades de los de aquella tierra, lo quai tienen 
aqui por cosa poco provechosa a esta Reyna, de manera que se pueda creer que la yda 
no passara adelante, especialmente si es verdad lo que la Reyna ha publicado de ayer 
aca, la quai dice tener aviso de su Embaxador en Francia que los senores calholicos 
ban sido medio deshechos por la gente del Senor d’Andelot, y cuentan particularmente

Intcrrogucr les Anglois s'ils vœullent et entendent que la trapliicq, commerce et négociation entre 
les pays de l’un et de l’aultre ayent lieu.

Sy pour ce faire ils n’entendent que ce doibvcnt estre soubs ccstes que les charges et imposts et s’ils 
vouldroient endurer que le mesmes se fit à eulx comme ils font aux nostres.

Sy n’entendent que la mesme liberté doibve estre pour l’un et l’aultre pays équalement.
Que de toutes marchandises ouvrées, sicomme passetams, rubans, espingles et aultres denrées ils 

en reçoivent la coustumc et par après font la confiscation.
Que ils prendent en Angleterre une taille en forme d’ayde ou soumission à la Roync, de chacune 

libvre seize pat. et le double aux estrangiers, et Flamens ij.
Lesdicts marchans se plaindent de la diversité du poix et mesure dont ils sont mal traictés, et sont 

constraincts vendre au poix du Roy où les Anglois ne leur vendent au poix du Roy, mais au poix de 
leurs maisons.

Lequel intérest est bien de 12 pour cent.
Que quant ils ont mené une marchandise, ccste menée, ils ne la laissent sortir nulle part enchà.
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ser muerto el Mariscal de S‘ Andres y preso Mr de Danville, coronel de la cavalleria 
ligera, y heridos el Duque de Guisa y el Condestable. Esto es cierto que ha dicho la 
Reyna y M. Roberto, lo quai me pareee eosa estrana que pueda ser verdad : si lo fuesse, 
seria muy mala nueva para los Catholicos en todas partes.

Esta semana han ydo algunos del Consejo a visitai- las naos de la Reyna y se han 
mandado hazer byzcochos y trattado con los officiales de la armada de las provisiones 
necessarias para diez o doze naos; pero no se sabe que se embarque aun gente ninguna. 
Cou lo que se entendiere, embiare luego persona propria. A Madama escrivo sobre 
cierto negocio sobre el quai soy solicitado de los mercaderes del Pays-Baxo, a los 
quales dare la carta porque ellos quieren presentarla alla a Su Alteza.

De Londres, a 26 de Junio J 562.

( A r ch iv es  de S im a n c a s , S e cre t , d e  E s ta d o , Leg. 815.)

DCCCLXXXVIL

Mémoire des marchands des Pays-Bas.

(27 juin 1562.)

Plaintes sur les tonlieux et les péages qu’on a établis en Angleterre. — Obligation imposée aux 
marchands d’employer tout ce qu’ils recueillent de la vente de leurs marchandises en achat de 
marchandises anglaises. A Gravesand, on retient et on ouvre leurs lettres, etc.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  d B r u x e l l e s ,  C o n f. d e B r u g e s ,  t. VIII, p. 158.)
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DCCCLXXXVllI.

« Points et articles dont se plaindent les Estais de Hollande 
contre ceux d’Angleterre. »

(juin 1562?)

Au lieu de maintenir les laines anglaises à un prix fixe, on en hausse la valeur au gré des vendeurs. 
— Impôts, tonlieux, etc. — Il serait utile de rétablir l’ancien entre-cours.

(Archives du Royaum e à B ruxelles. Conf. de Bruges, t. VIII.)

DCCCLXXX1X.

Autre mémoire adressé à l’évêque d’Aquila.
(JUIN -1362?)

Mêmes griefs.

(British M useum , niss. Lansdown, 5, n° 51. —  Publié par M. V an Bruyssel, 
Bulletins de la Commission d ’H istoire, 2 ' série, t. XII, p. 56.)

DCCCXC.

Autre mémoire.
(juin 1362?)

a Les marehans et mariniers subjccts nés de pardeçà remonstrent comment pour oster et faire cesser 
les foulles indeues qui leur estoient de longtemps inférées oudict Angleterre contre lesdicts traictés, 
furent députés par ei-devant certains commissaires de pardeçà avec les commissaires d’Anglelerre ; 
mais tant s’en fault qu’aucun proulïlct lors en soit advenu, que au contraire lesdicts griefs, charges, 
impositions et compositions nouvelles augmentent de jour en jour, de sorte que, sans y remédier 
promptement, seront contraincts habandonner tout le train de marchandise à leur grand intérest 
et de la républicque, requièrent partant de Son Altesse lettres à la royne d’Angleterre et à l’am
bassadeur aux fins que dessus, etc. »

(Archives du Royaum e à Bruxelles, Conf. de Bruges, t. VIII. p. 156.)
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DCCCXCI.

Note de Ce cil relalice à ces plaintes.

( juin 1562?)

Il ordonne une enquête sur les griefs allégués.

(B r i t i s l i  M u s e u m , mss. L a n sd o w n , 5, n° 52. —  Publié par M. Van B ruyssel, 
B u lle t in s  de la  C o m m iss io n  d ’ H is to ir e ,  2 e série, t. XII, p. 61.)

DCCCXCII.

L'évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(L ondres, 4 juillet 1o62.)

Puisqu’il est probable que la paix sera conclue en France, Elisabeth a résolu d’avoir une entrevue 
avec Marie Stuart. Comme Catherine de Médieis et Élisabeth sont également hostiles au projet de 
mariage de Marie Stuart avec le prince d’Espagne, il y a lieu de croire que la reine d’Angleterre 
voudra faire épouser à la reine d’Ëcosse le fils de la comtesse de Eennox, sauf à s’assurer plus lard 
de l’une et de l’autre. — Le comte de Waldeck est venu offrir ses services à la reine. — Propo
sitions faites h M. de Molembaix et aux seigneurs des Pays-Bas. -  Secours d’argent envoyés aux 
Huguenots.

Las vistas desta Reyna con la de Escocia se han concertado para mediado el mes 
que viene, en Tingaublan, lugar cient millas de aqui, camino de Yorca, y cierto 
cinquenta lexos de Escocia. La indeterminacion desta Reyna en este negocio ha pro- 
eedido de la incertitud dei successo de las cosas de Francia, siendo su designo de 
valerse de la facion de los rebeldes, quando sus cosas fueran prosperas, y quando no, 
acomodarse con los de Guisa por medio de la Reyna madré, tornando por expediente 
de concertarse con la Reyna de Escocia, que es lo que fue a hazer Sidne. Lo que 
agora la haze determinar, es la nueva que tiene que la paz se concluyria con el Prin
cipe de Conde sin dubda, con laquai nueva se parte Ledinton oy o manana a Escocia 
a hazer que su ama se ponga en camino, y con el buelve de Cloc, cavallero frances, 
que seys dias ha llego de alla a solicitar este negocio. Lo que en estas vistas se ha
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de iraclar en lo publico, es la ratification de la paz, que la de Ëscocia ha de hazer, 
con tener primero alguna proniessa o certification, que muriendo esta sin hijos, la 
recibiran aqui a la succession deste reyno. Pero yo soy informado por mas que 
conjecturas, que debaxo desto hay otros designos mavores, y son que, como la Reyna de 
Francia no terne el casamicnto de la de Escocia con el Principe nuestro senor menos 
que la de Ingalaterra, piensan entrambas de acordio en eomo le puedan estorvar, y 
a la Reyna de Francia le parece que seria buen expediente que la de Escocia 
se casasse con el liijo de miladi Margarita, y lo mismo pienso que dessea Milort 
Jaymes, hermano de la dicha Reyna, que es cl que lo govierna agora todo en Escocia, 
el quai por la enemistad que tiene con el Duque de Chastelerao y con sus hijos 
bolgaria de dar el reyno al Conde de Leneis, casando a la Reyna eon su hijo, solamente 
porque es encmigo de Chastelerao y competidor en la succession de aquella corona. 
Esta Reyna no se como vendra en este casamicnto, por la poca satisfaction que de 
Miladi Margarita tiene; pero es tanlo lo que terne el del Principe nuestro senor 1 que 
pienso que podra ser que por asscgurorse de aquel consicnto en este, y, quanto a lo de 
la Religion, pensara que, con el tiempo, aquel' moço podra persuadirse a ser herege 
como podria ser facilmente, y tan poco fallaran medios paro asscgurarse (mientras 
viniere) de la Reyna de Escocia y de Miladi Margarita, entre iasquales me parece que 
deve haver en lo deste casamiento algo mas de lo que hasla agora yo havia entendido, 
segun lo que parece que signilican las ultimas palabras de un billete que estroto 
dia recebi délia, del quai embio aqui la copia 2 (tanbien solicita este negocio Roberto), 
<[ue pienso que destas vistas resultara que la Reyna détermine de concluyr ya 
este su casamiento, y assi entiendo que se lo ha prometido Ledinton de parte de 
su ama. lia me parecido dar aviso a V. A. deste négociation paraque considere 
lo que podria importai- a las cosas del Rey nuestro senor lo que en estas vistas

1 Le 2 juillet 1302, Ctialoner écrivait à Richard Clougli que le prince d’Espagne se rendrait vrai
semblablement aux Pays-Bas l’année suivante et qu’il espérait l’accompagner. (Record office.)

1 Le billet de la comtesse de Lennox était conçu en ces termes :
Todo cl enojo que la Reyna tiene con Milort y con su que es causa de su prision y travajo, procede 

solamente de negocio de la Reyna de Escocia, porque cl fundamento de todos Ios articulos de que cl 
y ella son cargados, es que ellos hayan procurado el matrimonio entre la dicha Reyna de Escocia y 
su hijo, y tambicn porque ticnen aficion a la dicha Reyna, la quai pretenden aqui que sca un grande 
delicto, y tambicn que Milort y su Excellenza hayan osado embiar, ahunqncfuera una simple rccom- 
mandacion a la dicha Reyna, siendo ella enemiga de Su Magestad, assi lo dezian los del Consejo y su 
Excellenza, y quisicran que Milort y su Excellenza huvieran confessado cl diclio articulo del casa- 
miento : pero ellos nunca tal pretendieron, ny jamas tal confessaran, por lo quai os requière que 
hagays entender las susodichas cosas a la Reyna de Escocia a efccto que ella pueda estar mas segura 
dellos, y pueda responder concordando en todos los articulos.
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podrio concluyrse. El Embaxador de Francia yra con la Reyna, el quai me lia 
diclio que ha embiado por todas las capitulaciones que hay entre los Reyes de 
Francia con los de aqui y de Escocia, para proveer que lo que agora se hiziere 
entr’estas reynas no prejudique al Rev su amo , espeeialmenle en lo de Calaix, a 
lo quai la de Escosia esta obligada a asislir y defender, haviendo diferencia sobre la 
restitucion. Si en estas vistas fuessemos seguros que no huviesse mas que pacilicarse 
estas reynas y casarse, cosa era de qua todos haviamos de holgar. Pero V. A. 
conosce los vezinos, y yo veo en la de aqui tan mala voluntad y obstinacion, y en los 
que aconsejan a ella y ahun a la de Escocia, tanta pertinacia en lo de la Religion, 
que no puedo assegurarme que no tracten algo que sea en prejuyzio del Rey 
nuestro sefior. Yo he querido enlender de la Reyna si es su voluntad que la acom- 
païie esta jornada, y lia einco o seys dias que esta o se hazc indispuesta. Yo dcsseo 
saberlo que he de bazer yendo o quedando, y para esto despacho este criado mio, con 
cl quai suplico a V. A. mande que se me avise lo que en ello le pareciere, yo no 
pienso quedar por mas que me balle in comodo, sino fuere mandandomelo la Reyna 
cxpressamente, porque me parecc que no puede dexar de haver alguna novcdad con 
este movimiento.

Aqui ha llegado el Conde Francisco de Yaldeque, primo del Duquc de Cleves. Dize 
que viene a saber de la Reyna si quiere servirse del con un regimiento de infanteria 
y mil cavallos que tiene prestes, y a pedirle una pension que aqui le deven diez annos 
lia. Yo no creo sino que viene llamado afin de espantar a estos Catholicos con la fama 
de soldados estrangeros por hazerlos estai’ quedos o por ventura porque de veras tienen 
miedo y querren tener proveydo algun socorro de Alemana , si lo huvieren menester, 
ahunque yo mas creo lo primero.

Entiendo que destos navios que se arman, que dizen seran 10 o 12, yran los cinco 
o scvs aponerse en Umberguater puerto vezino a Yorca; si assi fuere, deven de tener 
sospeeha y quieren tener proveydo que no haya algun bullicio en aquella provincia, 
que saben es toda de Catholicos.

Molembays, un cavalero de Henault que aqui esta, me lia diclio que estos dias le 
Hamo el Conde de Bedford, y le hizo muchos rcgalos y ofrecimientos, diziendo que la 
Reyna le desseava tencr en su servicio, y, passando adelante esta platica, vino a 
preguntarle por los seriores que bavia en essos estados y lo que ténia cada uno del los, 
y paro en querer saber quienes bavia dellos que fuessen de la nueva religion, y, 
como no le respondio cl Molembays lo que el desseava, no huvo mas amistad, nv 
assiento.

De aqui se embian armas a los heregcs de Diepa y Roan, y esta semana se lia 
cargado una nao délias, y aun me dixo una persona de mucho credito que tambien se 
ban embiado por la via de Rouan a los de Orléans dineros. El Embaxador de Francia 

Tome III. 9
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se quexo dcslas cosas tau blandamente que no pucdo creer sino que les pesa alla poeo 
desto a algunos. Nuestro-Senor vida y estado, etc.

De Londres, a 4 de Julio 15G2.

(A r c h iv e s  d u  R o ja u m e  à B r u x e l le s ,  N é g o c ia t io n s  d ’ A n g le te r r e ,  1 .111.)

DCCCXC1II.

La duchesse de Parme à l'évêque d’Aquila.

(10 JUILLET lütk!.)

11 faut attendre, en ce qui touche Borghèsc, les instructions du roi. — 11 est utile qu’il accompagne 
Elisabeth dans son voyage. — Personnage à surveiller. — Le roi lui avait ordonné de secourir le 
roi de France contre les Huguenots, mais les armements qui se font en Allemagne l'obligent à 
suspendre l’exécution de cette mesure.

Nous avons receu vos lettres du iiij° de ce mois, et nous avez faict singulier plaisir 
de nous advenir si particulièrement, non seullement de la presse que de nouveau se 
donne plus grande à l’entrevue des Roynes d’Escosse et d’Angleterre, mais encoires des 
choses secrètes pour lesquelles vous avez descouvert que lesdictes entrevues se pour
voient Caire. Et vous prions continuer en la mesme dilligence, tant pour descouvrir ce 
qui passe que pour nous en advertir. Et pour respondre à ce que vous désirez sçavoir 
vous aurez à faire quant à ce que concerne Bourgues, qui s’est laissé si malheureuse
ment suborner, nous ne vous sçaurions dire autre chose plus de ce que nos précédentes 
contiennent, dont copie va avec ceste. Et fauldra que vous attendiez, oultre ce, ce que 
Sa Majesté vouldra y résouldre *, nous semblant à la reste Tort bien tout ce que vous 1

1 Philippe II, en recevant les lettres d’Alvarez de la Quadra relatives à Borghèsc, avait chargé le 
duc d’Albc de porter les plaintes les plus vives à l’ambassadeur d’Angleterre.

Voici ce que Chaloner écrivait à ce sujet à Élisabeth :
Please it Your Majeste to be advertiscd that this morening the Duke of Alva by a gentilman of bis 

requyred me to take the pavnes to comme to bis loging, having matters to confère vvitb me on the 
King his Mrs behaulf.

Whcn I caminc, after curteys salutations and some talke at large, at last to the poinct be said how 
the King his master had understanding that oon Burghese his natural subgecte used hy the Bushop of 
Aquila in the rouie of his sccretarye had of a naughty mynde not only of lato retyred himself from
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avez respondu sur chacun des poincts que lui vous a mis en avant. El sur ce que 
aussi désirez sçavoir comme vous vous conduirez, faisant la Royne ce voiaige, il nous 
semble que, suyvant la charge que tenez d’Ambassadeur, si l’on ne vous empesche,

liis said masters scrvycc, but also gon abowte to defame him with false and surmised report, tcnding 
to tbe détection of bis masters sécrétés, muebe otherwisc then lie sbuld be bable lo prove or justefve, 
which notonly sownded to tbe discredite of the Fmbassadnur being tbe Kings Mynister, but also was 
a thing of yll exemple that any suche servaunt of trust, namely a Secrelary, being to an Ambassadour 
as bis oon bande, shuld cither be comported to départ so witbout leave of bis master, or else apon the 
Ambassadours request to bave hym restored to bis powre (as tbe Duke said tbe Busbop of Aquila 
liatb rcquyrcdj, sbuld not, being tbe King Catholicks vassall and subgcct, bc restored conformable to 
the mutual treaties between tbe said King and Your Majeste. And hereapon the said Duke engreved 
tbe matter furtber, alleging that tvhereas Princes being in amitié ar wonted for tbe better enterteyne- 
ment of tbe same to addresse cache to olhers tbeir Ambassadours, whose principal instrument of 
servyce ar tbeir Secretaryes, in case tbose sbuld any kynde of wayes be tolleratcd or otherwisc borne 
withall in habandoning or misusing after such sort of tbeir masters, it were in effect litle lesse then 
to takc awaye from tbem tbe use of writing and indirectly a serebe of tbeir letters, which be ruade 
me judge (be said 1 whither between Princes for their mutual amitié and use of tbeir Ambassadours 
were to be comported, concluding therefore tbat tbe King willed him to open unto me His Majestos 
desyre and request to Yours that the said Secretarie, where ever he rcmaigned within your reaimes, 
might by Your Ilighnes order be delyverid into tbe pow7re of tbe said Ambassadour bis mr accor- 
dingly to tliis motion. When the Duke had onded, ï aunsworid tbat with diligence I ivold not favlc to 
advertise Your Majeste of tbe Kings request, being assured tbat Your Ilighnes apon knowledge liereof 
would cither take order tbere after or els retorne such aunver as the Kyng shuld bave juste cavse 
in reason to bc satisfyd. For (quotb I) not only dothe tbe Quene ni y mrsesteme and préféré tbe amitié 
she hatbe with tbe King Catholiek before any other prince, as the auncicnt.isl, being devolved to 
tbem bothe of so long tyme from their noble progenitors, but also for ber part, in case it so had 
sccrned good to tbe King hcr good brother, at th’cntrcy into ber reigne. could bave fowndc ber sellf 
w'ell enclyned to bave revivcd and augmented tbe same w'ith some new treatie for a more démon
stration to tbe world how constanti)7 sbe is and v il be a conservatrice of the same. Whcrcin I my 
self as tow'cbing tbe private charge which fler Majeste at my departure gave me to do ail good offyce 
syncerely, cnn wcll beare wytnes of ber greate good will borne to the King her good brother and to 
tbeir mutual frendship, which charge I for my part(I assure yow7 Sir) bave so willingly endevoured 
my self to observe and fullfille, as 1 cared not, though ail my papers and letters written hence sins 
my comming hitber were seen and redde by who Iist, that in case any ambassadeur sbuld be of 
other talent then this (Itéré obliquély l noted the B. of A.), in mync opinion, beside the yll 
office be sbuld do, in stede of amitié to sow sede of slaunder or gruge between Princes, he sbuld 
deserve litle thinks on both parts and owght well to thinck tbat at oon tyme or other such 
his dealing wold bc mvslyked, so as bc sbuld licarc of it. The Duke thanked me for my promptnes 
and offer of wryting, adding tbat this nigbt a currour sbuld be dcpechcd to Bilboa thence by sec 
for Flaunders.

From Madrid, the xx'h of Julye 1502.
P. S. Towching tbe Busbop of Aquila, afore tins conférence liaddc w'ilh the Duke, I wrote myne
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vous clebvez suyvrc et moyenner de vous trouver en une telle assemblée pour faire ce 
que vous sera possible, afïin de desjà voir ce que passe et en advertir; mais, si la Rovne 
vous faict entendre et déclairer qu’elle ne veult que suyviez, comme quelquefois il se 
dit aux Ambassadeurs, et se faisoit ordinairement au temps de feu Sa Majesté 
l’Empereur, monseigneur, que Dieu absolle, et du Roy François de France le premier, 
que l’on disoit aux Ambassadeurs où que l’on vouloit qu’ils allassent ou demeurassent, 
et en cas que l’on vous dit de demeurer, il ne conviendrait que vous pourfissiez de 
vous vouloir y trouver; mais au lieu de ce y pourriez envoyer quelqu’un qui vous tint 
corresponclencc, par le moyen duquel vous puissiez entendre une partie de ce que 
passe.

Au regard du personnaige pour deseouvrir les actions duquel vous avez en partye 
iey envoyé vostre homme, rions avons fait entendre à icellui ce qu’ay sceu de luy et de 
son fils, et, sur l’advertissemcnt que luy en ay faict donner, il est allé vers Anvers pour 
entendre si l’on en pourra sçavoir davantaige.

Le Roy, monseigneur, nous avoit escriptafin de donner icy assistence au Roy Très- 
Chrestien contre ses subjects rebelles de deux mil hommes d’armes de pardeeà, mil 
ehevaulx Allemands pistouliers et iiijm Allemands piétons, outre iijm pistouliers et 
iijm Espaignols que Sa Majesté envoyé d’aultre coustel. Mais, aiant entendu le desseing 
que faisoient les Allemands sur nous, si de ce coustel l’on eust fait semblant de 
mouvoir et pour autres considérations que se sont représentées en cecy, oyres que 
Sa Majesté eust advancé bonne somme de deniers pour commencer à fournir à la 
soulde desdictes gens, je suis esté contraincte de paravant consulter Sa Majesté et lui 
représenter les circonstances pour lesquelles il ne nous a semblé que ladicte ayde de ce 
coustel se dût faire. Et comme Sa Majesté nous avoit enchargé de vous advertir de ladiete 
assistence, afïin que vous puissiez justilïier icelle à la Royne d’Angleterre (s’il en fût 
besoing) il nous a semblé vous debvoir en ces deux mots toucher de ce que passe 
afïin que vous en soiez adverty. Et de la response que nous debvons au Sr de Chan-

opinion in my otlier leüer to 51' Secrelaric. As towehing the rnan for wliom lie makith ail this busyncs, 
the ti'cwth is thaï sins my retourne hoinc from the Duke I utulerslood by good chauncc (bat lie is no 
natural Spanyerd, but an ltalian Bolognese borne under the Popes dominion, and therforc, tliough 
at ail extrémité it were so to be aunswerid, namely to the Bushop there, yet here I wold xvislie and 
beseche Your Majeste to geve order tliat sonie otlier sliifle of aunswer be framed, either non est inven
tus or suclie lyke for theis mens better satisfaetion. Yea and thowgli be for a whyle absented him 
sellf tyll the B. were goon, wrho I belevewill notremaigne long, it made no matter. Your Majeste bat h 
a w'oulf by the eares, but disimuling for the présent, occasion shall not want to shyfte hym of for a 
better exchance hereafter to be loged in sight and not wilh a back dore so ncrc the water syde.

(Record office. Foreign papers. Qucen Elizabeth, Cal., t. V, n° ô5(i.)
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tonay sur ce que les François l’avoient pressé pour solliciter ladictc ayde, luy disant 
quejà nous avons ci-devant déclairé au Sr de la Forest, respondant à l’instance qu’il 
m’avoit faicte pour sçavoir si je les vouldroie ayder, qui fut que je ne povois disposer 
des forces des pays de pardeçà sinon pour la garde d’iceulx sans commandement 
exprès de Sa Majesté, et me pressant lui plus avant pour par là me demander ce 
que ferois si Sa Majesté me le commandoit, je lui dis que, aiant entendu dudict 
Sr de Chantonay que peull-estre l’on me viendrait à requérir de cecy, nous escripvons 
par mer à Sa Majesté donner advertissement à icelle de ce que nous occuroit icy digne 
de considération pour le pour et contre, et que jusques à avoir sur ce responce, nous ne 
nous pouvions résouldre de ce que nous debvrions faire ', et que ce commandement que 
Sa Majesté me fait de les ayder, a esté avant que icelle eust receu mes lettres escriptes 
par la mer, comme dessus est dit, et dadvantaige que comme du eoustel de la France 
l’on a publié ceste ayde, les Allemands en estans advertis avaient jà faiel démonstra
tion se vouloir mouvoir, pensans que eeste levée se feit pour exécuter la ligue que 
faulsement Ramboullet et aulcuns François ont publié en la Germanie avoir esté 
dressée entre le Pape, l’Empereur, le Seigneur Roy, mon seigneur, celluy de France 
et aultres pour par la f o r c e  réduire la religion catholique et abolir celle des protestants, 
et qu’à eulx se debvoit imputer si à eeste cause l’on ne les povoit si promptement ayder, 
et que nous en escripvons à Sa Majesté, affin que, icelle aiant veu nos remonstrances, 
elle commandast son bon plaisir. Et de cecy nous a-il semblé vous debvoir donner 
advertissement, non pas affin que vous en faites pardelà quelque office de vous- 
mesmes, mais bien à ce que, si l’on vous en parle, vous sçaebez ce que passe, pour 
vous sçavoir tant mieulx conduyre selon ce, et que ce soit de sorte, sans dire que 
l’ayde ne soit du tout reffusée, vous puissiez dire que jusques à oyres l’on ne fera 
démonstration de levée de pardeçà. Bien est l’on apperceu affin que, si quelqu’un voul- 
droit mouvoir, l’on se treuve sur pied pour, avec l’ayde de Dieu, se bien deffendre.

(A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N é g o c ia tio n s  d ’ A n g le te r r e ,  t. III.)

1 Philippe II écrivait, le 17 juillet 1562, à la duchesse de Parme : « Au regard de la royne d’An- 
« glcterre, la saison requiert que plustost l’on temporise et dissimule ce que l’on y void et que l’on 
» feigne de non l’entendre que démontrer grand resentement en hazard de riens prouiïiter, comme 
» facilement il pourroit advenir, veu le chemin qu’elle tient (j’appelle quand ce ne sont choses dont 
» l’on ne peult excuser de monstrer quelque ressentement) et cependant estre avecq tes yculx ouverts. » 
(Gachard, Correspondance de Marguerite de Parme, t. II, p. 286.)
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DCCCXC1V.

L’évêque d’Aquila 11 la duchesse de Parme.

(LONDRES, '11 JUILLET lolQ .)

Il sc conformera aux instructions qui lui ont été données touchant l’affaire de Borghèse.— Elisabeth, 
sur la nouvelle des succès des Guise, a repris le projet de son entrevue avec Marie Stuart. — 
Armements maritimes. — Il a reçu du roi l’ordre de faire connaître à Élisabeth le secours qu’ il a 
accordé au roi de France. —■ On dit que des levées se font à Anvers par le prince de Condé. — 
Recommandation pour Jacques de Courtcwille.

Oy lie rccebido uno caria de V. A. de 28 del passado y entendido por ello la deter- 
minacion tomada en el negocio de mi criado, la quai tleve de ser sin dtida la mas con
veniente al liempo y négociés. Pero tras esto no quiero dexar de dezir que la tanta 
segurilad que esta Reyna y los suyos tienen de las cosas de ay, es causa, a mi parecer, 
de mtty grandes inconvenientes y del attrevimiento eon que trattan los negocios dessos 
estados y aun los universales, eon los quales no es de maravillar que los mios parti
culares padezean, y pensar de remediar esto eon silencio y modestia es por demas 
porque antes haran siempre peor hasta que Dios lo remedie.

Ledington, secretario de la Reyna de Scocia, que vino aqui dias lia a traitai* que su 
ama se viesse eon esta Reyna, partio de buella quattro dias lia ; llevo un passaporte 
amplissimo para la Reyna y para todos los que quisieren venir eon ella, y mas unos 
articulos passados entre el de parte de su Reyna y el Camarero-Mayor y Secil de parte 
de la suya, en los quales articulos se eontienen mas distinctamente las condiciones 
destas vistas. Estos ha de ratificar la Reyna de Escocia, antes que parta, y para verlos 
ralaficar va alla Knols, Viee-Camerero desla, que partira el lunes, si va esta nueva del 
nuevo rompimiento de las pazes en Francia no causare alguna novedad en lo destas 
vistas, que podria ser facilmente, porque, a mi parecer, este negocio deslas vistas se 
sigue del buen successo de los de Guisa y del malo de los de Orléans, por lo que en 
esta materia escrivi eon un criado mio que partio de aqui a quattro deste.

Del dicho Ledington y de otras personas tengo entendido que, si las cosas de 
Francia no se pacilican bien, los de aqui y de Scocia se concertaran eon los de Alema- 
nia, lo quai creo que se podria hazer dilhcilmente en las opiniones y mucho mas diffieil- 
mente en cl gasto.

Enliendo que ha de passar a Scocia un nuncio de Su Santidad : podria ser fuesse el 
Abad de San-Saluto, que enliendo ha de venir a essas partes.

De las cinco naos que dixe en las postrera carta mia a V. A., que avian de yr a Ilum-
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benvater, eslan ya dos fuera, que dizen ban de Ilevar vittuallas para servicio de la Reyna, 
y las otras très se arman para embiar contra piratas. Pero la verdad es que todas cinco 
van para estar en aquelia costa y assegurar la provincia de tumullos. De piratas es 
verdad que ay diez o doze navios, pero llamanse piratas y no lo son; antes me dizen 
por cosa cierta que ay dozientos gentileshombres que andan en aquellas naos, y es una 
dissimulacion bien clara. Tambien embian a Stranguich uno que solia ser pirata, para 
que con otros compafieros suyos este en una isla de Irlanda a la parte de Poniente, 
donde los Bizcaynos hazen sus pescas.

Su Magesta me manda dar parte a esta Reyna de las cosas quo le mueven a 
soeorrer al Rey de Francia, lo quai hare un dia destos, no obstante que ya me ha dicho 
lo que siente dello y de las causas desta guerra, bien differentemiente de lo que Su 
Magestad manda que le diga.

Aqui publican los hereges que ay dessos estados mucho mal que en ellos passa, y 
entre otras cosas dizen que en Anvers se haye gente secretamente in favor del Prin
cipe de Conde, que, aunque me parece vanidad, no he querido dexar de escrevirlo 
a V. A., y, si pudiere saber alguna cosa mas particular, avisare luego délia.

Con el correo que partio de Espana a nueve de junio, me embiavan unas cartas 
debaxo de cubierta de Monsr de Chantonay, Iasquales fueron tomadas en Orléans y 
embiadas aqui a la Reyna, y a mi me las embio el Conde de Pembruk. No importavan 
nada, aunque se perdieran; pero digolo para que V. A. sepa lo que passa.

De Londres, a i l  de Julio 1562.
Jacques Cortewille, hijo de Francisco de Cortewille, consejero en Gante, ha dias que 

esta en mi servicio, en el quai trabaja como hombre de bien y fiel al servicio de Su 
Magestad; tiene una causa criminal con unos de Gante, sobre laquai desea obtener la 
gracia que se contiene en la suplieaeion que va con esta. Yo suplico a V. A que, siendo 
cosa que pueda concederse la que se le pide, sea servida concederla a mi suplieaeion ÿ 
instancia, que recibire en ello muy senalada merced de V. A.

( A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N ég . d ’A n g le te r r e ,  t. III; A r c h iv e s  

d e S im a n c a s , S e cre t , d e E s ta d o ,  Lcg. 81 o, fol. 204.)
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DCCCXCV

L’évêque d’si quila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 11 juillet 1362.)

Il explique le silence de Granvelle par les bourrasques des Pays-Bas. 11 faut s’étonner, non de. ce qui 
se fait, mais de ce qui ne se fait pas. Il est résigné à tout souffrir. -— Il est difficile d’exécuter les 
inslructions du roi. Le conseil donné par le due d’Albe serait préférable. — Jean et Charles Uten- 
hove traduisent en flamand le Nouveau Testament. — Ecrit de Vargas sur le Concile.

Yo soy bien eierlo que el no escrevirme Y\ S lllraa dias ha no se ha causado por 
l'alta de voluniad de hazerme merced, si no por las borrascas que dize que han passado 
estos dias ay, de las quales se liene aca baria noticia y por ventura mas de la que 
convendria. A mi me pesa que los tiempos sean tan malos que aun en el puerto s in t  

t im e n d a  n a u fr a g ia , y no me maravillo de lo que se liazc, sino de lo que no se haze, 
estando las cosas como eslan. Las de aqui enlcndera V. S. Illma por la que escrivo a 
Madama, que no curare aqui de replicarlas, ny menos trattare de lo que Su Magestad 
sera servido proveer en las mias, las quales estan sin duda peligrosas. Pero yo muy 
satisfecho de que por mucho que anden y busquen contra mi y por mas que hayan 
hecho dezir a mi criado, no hallaran que yo aya escritto jamas mentira ninguna, ny mas 
de lo que he dicho de palabra a la Reyna misma y a los suyos, antes veran que en lo 
que lie escrito no he dicho tantas cosas, ni tan claras como a ella acostumbro dezirle, 
de donde se entiende bien que lo que agora han hecho de sosaccar a mi criado, no ha 
sido a caso sino gana de buscar achacques y de tener de que quexarse; y con todo 
esto lo peor que pueden dezir, es que yo no avia escritto a Su Magestad, ny propuesto 
las cosas que le he propuesto, sino fuera eierlo que Su Magestad pensava o piensa 
de entremeterse en las cosas desle reyno, en el quai no tiene que ver, como me lo dixo 
la llcyna el domingo passado. Tambien me dixo que V. S. Illma avia dicho a este 
lacano, quando lue a despedirse del para venir aqui, que me dixesse de su parte que 
las cosas de aqui serian presto proveydas, de lo quai se asen para dezir que todos tene- 
mos aqui tratados y maquinaciones. Pero, como he dicho, esta sospecha es de muchos 
dias, y en fin, como veyan que a ratos la Reyna me escuchava de buena gana, acorda- 
ron de asaltarme a la descubierta y ponerme mal con ella, como lo han hecho. Yo como 
digo quedo satislccho de aver eumplido medianamente con lo que Su Magestad me 
tiene encargado y con my consciencia y con que ha dias que pido a Su Magestad 
licencia y le aviso de la sospecha que estos tienen de mi, y no ha sido posible alcançarla
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cl suceso, nunca le espere mejor, por que pensai- que dondc ay différencias de religion 
basta prudencia humana, ny persuasiones, bien sabe Y. S. lllma que es engano grande, 
assi que de mi parte cierto yo no dexo de estar tan salisfecho quanto podria estarlo si 
se uviesen acertado los negocios, aviendo hecho todo lo que devia en ellos; y con 
esto me parecera bien la salida y todo lo que Su Magestad sera servido mandarme. 
Quedo empero y quedare perpetuamente obligado a Y. S. Illma por ei favor que me ha 
hecho con lo que a Espana ha escrito en mis particulares negocios. Los de Francia 
me parece que ban tornado a quebrarse, con lo quai no seria muclio que se estorvasen 
las vistas destas dos Reynas con todo lo que en ellas se contenia, y tambien veremos 
como se determinan VV. SS., ay que a la verdad no carece de difïicultad el hazer lo que 
Su Magestad manda, ny el dexarlo de hazer carecera de calumnia y de escandalo, espe- 
cialmente si huviesse algun empeoramiento en la parte de los Catolieos, que se pudiesse 
attribuir a falta de ay. Lo que lo avia de remediar de veras es lo que el Duque de Alba 
escrivo a V. S. Illma; pero desto deve de aver alla poca esperança. Yo escrivo a Madama 
suplicandole de una gracia justificada en favor de Jaques de Corlewille, aquel 
criado mio a quien los dias passados concedio Su Alteza el salvo-condueto para yr a 
Gante. Suplico a Y .  A. Illnia me haga merced de favorescer mi peticion, sino fuera 
cosa injusta lo que en ella se pide, que cierto yo recibire en ello merced y favor muy 
grande.

Enticndo que Juan y Carlo Utenhove que aqui estan, el uno superintendente de las 
yglesias de los Flamencos aqui y en Sandvich, y el otro que bive con el Embaxador de 
Francia, andan agora en una traduction dei Nuevo Testamento en Flamenco, que no 
sera a proposito de hazer bien ninguno.

Ile visto lo que el Senor Embaxador Vargas a escritto a los obispos espanoles todo 
doctisimamente cierto; pero a mi parecer la question de continuacion o nueva convo- 
cacion de Concilio es verbal, y, por las razones que el Senor Embaxador dize, no avria 
para que juntar Concilio, sino quando huviesse de tratarse heresias nunca tratadas, ny 
condenadas, lo quai veemos averse praticado diversamente en los Concilios passados, y 
aca haze gran escandalo entender que no se les querra dar lugar a disputar todas sus 
difereneias. En todo lo demas cierto me parece prudentissimo y doctissimo todo quanto 
dize.

De Londres, a H de Julio 1S62.

(A r c h iv e s  de S im a n c a s , S ecre t , d e  E s ta d o , Leg. 81b.)

T ome III. 10
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DCCCXCVI.

Instructions données à Gresham.

(16 JUILLET 1562.)

La reine d’Angleterre devant à un marchand aventurier la somme de 64,000 livres exigible au mois 
d’août, Gresham se rendra à Anvers sous prétexte de la payer, mais en réalité pour obtenir un délai. 
De plus, il y aura lieu d’emprunter de nouvelles sommes, qui devront être remises du 10 au 15 août. 
Gresham sc conduira avec beaucoup de circonspection et en même temps avec activité.

(R e co rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E l iz a b e th , C a len d a r , t. V, n* 527.)

DCCCXCVII.

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d’Aquila.

(Bruxelles, 17 juillet 1562.)

Nouvelles de France. — On craint que la reine d’Angleterre n’envoie des secours aux Huguenots.

Haviendose escripto y respondido a las carias de V. S. que traxo el llevador desta 
Alexandro del Gesso, mientras el estava en Envers, para lo que del entendera Y. S., 
no me queda agora que dezir, sino que despues tenemos aviso de Francia que los 
exercitos que se hallavan tan cerca el uno del otro se han separado sin conbatir, por 
tnucho que Conde lo huviesse amenazado, y se ha retirado el de los Huguenotes junto 
a los muros de Orléans, para servirse de la comodidad del rio : al de los Catholicos 
seran ya llegados los cavallos de Roquendolf, que con ellos seran cinco mil cavallos 
buenos. Blés esta ya en poder dellos que le tomaron por fuerea y con bateria, y 
castigaron muchos de los de la villa que havian admitido los Hughenotes por ser de sus 
opiniones, y havia sperança que Tours tambien se les rindiria, y assi de mano en 
mano yran, plaziendo a Dios, cobrando otras plaças, de manera que hasta agora las cosas 
de los Catholicos no van mal; y porque se sospecha que la Reyna de Inglaterra con sus 
navios haya de querer favorecer la parte de los Hughenotes con hechar alguna gente 
en los puerlos de Normandia, y, siendo assi, se eslovaran o diferiran verissimilmenle
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las vistas de entre la dicha Revna de Inglaterra y la de Escocia, sera bien que Y. S. 
esta muy sobre aviso para entender y avisai- con toda diligencia de lo que huviere, assi en 
lo de la ayuda como de las vistas, y, remiliendome en lo demas a lo que dira el dicho 
Alessandro del Geso, acabare eon rogar a Nuestro-Senor, etc.

De Brussellas, a 17 de Julio 1562.

[A r c h iv e s  d e S im a n c a s ,  S ecre t , d e E s la d o ,  Leg. 521.)

DCCCXCVTII.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, -17 juillet 1S62.)

Élisabeth, en apprenant que la paix ne se ferait pas en France, a renoncé à son entrevue avec Marie 
Stuart. On croit qu’elle enverra des troupes en Normandie. L’ambassadeur de France a été chargé 
de l’ inviter à expliquer ses intentions. — Elisabeth offre d’intervenir comme arbitre, avec Cathe
rine de Médicis, entre les Huguenots et les Catholiques. — Elle paraît fort irritée, surtout depuis 
la dénonciation de Borghèse, mais elle n’a d’autres ressources que le crédit dont elle jouit à Anvers. 
— Le comte de Sussex a été envoyé en Irlande.

He recibido la carta de V. A. de 10 del présente en respuesta de la mia de 4- que 
llevo Alexandro del Gesso mi criado, por laquai beso humilmente las manos a Y. A.

Enlendida aqui la nueva de la esclusion de la paz entre el rey de Francia y sus 
rebeldes (con laquai nueva llego aqui el lunes a 13 Francisco Gare eunado del Em- 
baxador Fragmarton), ha mudado la Reyna proposito en lo de su viage a las vistas 
con la de Scocia, y en lugar del Vice-Camerero que estava ya de camino para Edinburg 
a ratificar los capitulos que tengo escritto, ha embiado la Reyna a Henrico Sidne a 
escusarse con la de Scocia del no poder yr por agora a verse con ella.

Tanbien se han embiado a llamar todos los Consejeros que estan ausentes, los quales 
se han de hallar aqui por todo oy para determinat- lo que deve hazerse. Es opinion 
que armaran estas naos que estan preslas y que embiaran gente a Normandia, donde 
dizen que ha de venir el Almirante Chastillon, para (bueltas las espaldas a Ingalaterra 
y con el favor de Ingleses aquien dara alguria plaça en aquella costa) hazerse fuerte 
en aquella provincia y passar la guerra adelante. Yo creo eslo sin duda y que 
ayudaran a esta empresa, aunque tibiamente, algunos senores Alemanes.Tambien dizen 
que el Principe de Conde se yra a poner en Lyons, donde le vendra soccorro de
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Sguyçaros y Alemanes, y que Grammont se yra a Barry en Nivernois, y en Orléans 
quedara el de Andelot con quatlro mill hombres para defender la villa. Presto se vera 
la determinacion que aqui tomare, de laquai avisarc luego a V. A

El Embaxador de Francia tuvo correo el martes a 14, por el quai le embiava la 
Reyna de Francia a mandar que diesse cuenta a esta de lo que alla passava. El me ha 
dicho que, contandole las fuerças que el Rey Christianissimo tendra para la persecucion 
de aquellos rebeldes, le ha dicho de diez mill infantes y très mill cavailos, con que el 
Rey nuestro senor ayuda al Rey Christianissimo para esta empresa, loqual ha muchos 
dias queella sabia, y avia hablado dello con el mismo Embaxador (segun el me dixo), 
moslrandose doler mucho de que los de Guisa fuessen causa que se meliessen soldados 
eslrangeros en el reyno. Yo pensava dezir a la Reyna lo que Su Magd me manda por 
su carta de 9 del passado acerca desle soccorro ; pero, visto lo que V. A. me escrive, 
no curare de hablar en ello, sino dandome occasion la Reyna, como Y. A. lo ordena. 
Este Embaxador me ha dicho que esta Reyna se ha ofrecido que, si los de Guisa quer- 
ran poner en manos délia y de la de Francia estas diferencias con los de Orléans, ella 
procurara de concerlarlos, loqual es indicio manifiesto de la buena intclligencia que 
hay entre las dos reynas, y conforme con lo que tengo avisado de la yda de Sidne a 
Francia y de las vistas con la de Escocia, en lo quai hay sin dubda mas mal de lo que 
parece.

Con esta offerta de la Reyna ha despachado el Embaxador un correo en diligencia. 
Yo quisiera avisar dello a Monsiur de Chantonay con tiempo; pero pienso que no sera 
tarde quando de ay se le avise, embiando yo esta con diligencia como hago. Entretanto 
pienso ver a la Reyna con alguna occasion y procurai' de desasombrarla quanto bue- 
namente pudiere, aunque se que sera impossible por la niucha impression que tiene 
bêcha en su animo las cosas que le dizen estos que la aconsejan, especialmente despues 
que tienen el testimonio de mi criado. Aqui no tienen un real, aunque en Anvers 
tienen credito, las voluntades del reyno muy divididas; y, aunque todos obedecen, son 
muchos los descontentos, y la Reyna conoce lo que tiene en ellos, tanto que, a mi pare- 
cer, si se determinare a juntarse con estos hereges de Francia, no sera menos por lemor 
de quedar sola que gana de ayudarlos a ellos.

A Irlanda embian dos naos con municiones y mandaron (luego que llego el correo de 
Francia) partir para alla al Coude de Susex, governador de la isla, reconciliado con 
Juan Onel, aunque por fuerça. Soy cierto que lo de aili se inquietara bien presto y con 
la yda del Conde, antes aun de lo que hiziera, porque estan muy mal con el todos.

De Londres, a 17 de Julio 1562.

(A r c h iv e s  du R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  N ég . d ’A n g le te r r e ,  t. III.)
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DCCCXCIX.

L’évêque d’A quila au cardinal de Granvelle.

(17 JUILLET 1562.)

Il supportera avec résignation la position qui lui a été faite. — Armements en Angleterre.

Haine parecido embiar este correo en diligencia para avisai’ a Madama de lo que 
aqui hay de nuevo, que me parece deve ser avisado luego a Monsiur de Chantonay, a 
quien yo no escrivo agora por no perder mas tiempo.

Con la carta de Y. S. Illma de 10 deste he recebido merced muy grande. La pacien- 
eia que me manda que tenga en esto de mi criado, procurare de tener, como be hecho 
hasta agora que he tenido mas de la que pense que pudiera. Pero, como he visto que 
este agravio y injurias se me hazian solamente para tentarme y hazerme hazer algun 
desatino, berne determinado como sobre apuesta a çufrir lo todo y aguardar a ver en 
que pararan estas insolencias. A V. S. IIlma beso las manos infinitas vezes por el con- 
sejo que se que nace de la voluntad de mi bien y provecho.

Estos se armaran sin duda que, aunque no este aun determinado por todo el Con- 
sejo, lo esta por los que pueden dcterminarlo a solas, y no es menester dudar que lo que 
digo en la carta de Madama en la cifra, no sea verdad, y mucho mas aun dello que aqui 
digo hay en esta materia.

(.A rch iv es  d e S im a n c a s , S e cre t , d e E stu d o , Leg. 815.)

DCCCC.

La duchesse de Parme à l’évêque d’Aquila.

(Bruxelles, 18 juillet 1562.)

Plainte commerciale.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc. Régente et 
Gouvernante, etc.

Très-révérend père en Dieu, très-chier et bien amé. Nous avons esté informée par
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requeste que nous a esté présentée de la part de Pierre Pauwels la bonne adresse que, 
suyvant ce que par autres lettres que vous avions ci-devant escript, en sa faveur, luy 
avez donné envers la Royne d’Angleterre et ceulx de son Conseil, ayant recouvert la 
navire que par les Anglois luy avoit esté spoliée, mais non pas les xnj tonneaux de vin 
qu’estoient en icelle, n’ayans les bailly et autres officiers de Pellefondre, quoy que la 
dict dame leur avoit enjoinct, encoires restitué ou fait la raison du dict vin, nous 
ayans requis que vous voulsisions escripre à ce que le voulsissiens encoires ayder vers 
la dicte dame affin que le commandement qu’elle a fait à ses dicts officiers, soit par 
iceulx effectuellement accomply, et pour estre le dict suppliant subject de Sa Majesté 
du pays de Zellande et ayant si injustement esté déprédé de son bien, trouvant sa 
requeste fondée en raison, vous avons bien voulu requérir que avec bonne opportu
nité faites les instances là où verrez convenir, affin que les dicts xxiij tonneaux de vin 
ou la valeur d’iceulx luy soient promptement restitués.

De Bruxelles, le xviij jour de juillet 1562.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret, d e E s t  a d o , Leg. 521.)

DCCCCI.

La duchesse de Parme à l’évêque d’Aquila.

(B ruxelles, 18 juillet 1882.)

Elle désire quatre chiens de chasse.

Desiderando io molto di baver di costa quattro cani limier da sangue di due in tre 
anni, ho commesso al creato di V. S., clic in mio nome la preghi, a far usar ogni 
diligentia per trovarli et mandarmeli quanto prima eon persona che ne habbia 
grandissima cura, affinclie non gli fussero rubbati o scambiati per strada, et, con tutto 
cio, non ho voluto lasciar di far ancor io la medesima instantia a V. S. con la présente, 
pregandola strettamente che le piaccia per amor mio di pigliarsi questo fastidio, avver- 
tendo sopra il tutto che siano di migliori che si trovino, il che ricevero per singula
rissimo piacere da V. S., alla quale prego ogni contentezza.

Di Brusselles, il di 18 di Luglio 1562.

(A r c h iv e s  d e S im a n ca s , S ecret, d e  E s ta d o ,  Leg. 521.)
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L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.
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(18 JUILLET 1S62. )

La résolution de recourir à un armement a été prise au Conseil, malgré le comte d’Arundcl et le 
comte de Pembroke qui sont hostiles à toute guerre, surtout contre Philippe II. Le duc de Norfolk 
est du même avis.

Col el correo que embie ayer, escrivi lo que havia de nuevo y avise como entre 
esta Reyna y la de Francia se tractava que las diferencias de alli se metiessen en manos 
de las dos y que tras esto se ordenava de armar. Despues he sabido que la détermina
tion de armar esta tomada en Consejo, pero con grande contradiction dei Conde de 
Arondel y del de Pembruc, los quales dizen que en ninguna manera les conviene entrai’ 
en guerra y mas con el Rey nuestro senor, y alegan la falta que tienen de dinero, la 
division del reyno y la poca justicia de los rebeldes de Francia. De la opinion destos 
dos entiendo que son el gran Tresorero y el Duque de Norfolc, aunque no es del Con
sejo, y otros algunos. Pero con todo esto no ha aprovechado, sino que arman y a gran 
priessa 16 navios muy buenos, que juntados con los que andan en abito de piratas, 
haran buen numero. No puedo pensar que aqui las cosas hayan de estai- sossegadas 
con esto. Pero de otra parte no veo que tengan cabeça, ny designo ninguno cierto si 
ya entre la de Escocia y miladi Margarita no hay algo que yo no baya podido aun 
entender de cierto. Lo que es sin dubda es que ellos estan en grande division hasta 
haver sido necessario yr Milort Robert mismo a rogar al de Pembruc que quisiesse 
venir al Consejo, que no queria.

[A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ien n e .)
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DCCCCI1I.

La reine d’Angleterre à la duchesse de Parme.

(20 JUILLET 1362.)

Elle la prie de faire arrêter et remettre à Gresham un de ses receveurs généraux nommé Brown, 
qui s’est enfui aux Pays-Bas avec une somme considérable.

(.R ecord  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u eeti E l iz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 554.)

DCCCCIV.

La duchesse de Parme à la reine d'Angleterre.

(21 JUILLET 1362.)

Lettre de créance pour l’évêque d’Aquila.

Très-haulte, très-excellente, très-puissante Princesse. Nous avons enchargé à Très- 
révérend père en Dieu, l’évesque de la Quadra, conseillier et ambassadeur du Roy mon 
seigneur devers Vostre Majesté, dire et déclarer à icelle aucunes choses de nostre 
part, la suppliant bien humblement qu’elle luy veulle donner la mesme foy et cré
dence qu’elle feroit à nostre propre personne.

Très-haulte, très-excellente et très-puissante Princesse, Nous prions le Créateur 
donner à Vostre Majesté toute prospérité, bonne vye et longue.

De Bruxelles, le xxj' jour du mois de Juillet 1362.

De Vostre Majesté bien affectionnée servante, 
Margarita.

(R e c o r d  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u e en  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 339.)
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DCCCCV.

La duchesse de Parme à l ’évêque d’ Aquila.

(Bruxelles, 21 juillet 1562?)

11 fera connaître à la reine d’Angleterre les bruits que répandent les Huguenots et s’efforcera 
d’obtenir d’elle la déclaration qu’elle n’aidera point contre le Roi Très-Chrétien ses sujets 
rebelles.

Nous vous envoyons avec ceste une lettre de crédence nostre pour la Royne d’An
gleterre sur vous, en vertu de laquelle vous luy direz : que combien que jusques à 
oyres nous n’ayons entendu qu’elle aye faict aultres apprestes de guerre, si non pour 
ce qu’est requis pour la delï'encc de son royaulme, usant en ce de son accoustumée 
prudence pour éviter que les troubles présents ne luy puissent donner et à son roy
aulme faseherie et dommaige, si est-ce que, selon les advertissements que nous avons 
de France, ceulx qui ont rebellé contre le Roy Très-Chrestien, se vantent de tenir 
grandes intelligences avec ladiete dame, jusques à dire que d’icelle ils attendent grand 
secours. Dont il nous a semblé pour le debvoir de bonne voisinance et pour corres
pondre à l’affection et amytié que nous sçavons le Roy mon seigneur luy a tousjours 
porté, luy en debvoir donner par vous advertissement, non pas que nous croyons 
qu’il en soit riens, car apprestes d’importance ne se peuvent faire que les voisins n’en 
puissent avoir congnoissance, mais pour nous avoir semblé que ce bruiet mesmes que 
sc sème en la France, ne luy debvroit plaire, estant mesmement chose de si mauvais 
exemple pour tous princes que rebelles s’eslièvent contre leurs seigneurs, etbeaulcoup 
pis que l’on fût en opinion que princes voisins voulsissent en ce donner faveur et 
assistence au lieu que, pour contenir chacun des siens en l’obéyssance deue, pour 
éviter les troubles que ung chacun des princes pourroit à tel exemple recepvoir en ses 
pays avec couleur et occasion cherchée par les subgects, à tous princes voisins con- 
viendroit-il plus de donner assistence au prince Iraveillé par ses subjects et non faveur 
ou apparence de faveur à ceulx qui s’eslièvent contre leurs seigneurs. La requérant 
de vouloir prendre cest advertissement de bonne part et de se conduyre de sorte, 
comme nous espérons par sa prudence elle fera, non seulement non se meslant des 
troubles de France, mais faisant cesser en tant qu’elle pourra par offices contraires ce 
bruiet, pour éviter que cy-après elle n’en entre avec le Roy Très-Chrestien, venant en 
eaige, en quelque faseherie, que puisse troubler le repos public et dont les voisins se 
puissent sentir. Nous advertissant de ce qu’elle vous respondra, afin que, en advertis- 

T ome III. 11
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sant le Roy mon seigneur du debvoir et office que nous faisons en cecy pour éviter 
tous troubles, nous luy puissions joinctcment faire sçavoir la responce que l'on vous 
aura donné. Ne faisant doubte qu’elle sera telle que Sa Majesté qui vouldra voir le 
Roy Très-Chreslien son beau-frère hors de ces troubles que l'on luy procure durant sa 
minorité, en recepvra plaisir, entendant que le Roy de France sondict beau-frère n’aura 
de quoy se craindre de ee coustel-là, et que, n’ayant ses rebelles aultrc assistence que 
d’eulx-mesmes, ils les renge à deue obéyssance

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N é g o c ia t io n s  d ’A n g l e t e r r e , t. III.— Cite 
en partie par M. Gachaud, C orr . d e M a r g u e r i t e  de P a r m e ,  t. II. p. 504.)

DCCCCVI.

La duchesse de Parme à l’évêque d’Aquila.

{BllUXELLES, 21 JUILLET 1562.)

C’est à la prière de Chantonay qu’elle a chargé l’évêquc d’Aquila d’adresser la remontrance ci-jointe 
à Elisabeth. Il aura soin de la placer sous scs yeux. — Elle lui recommande de l’instruire sans 
retard de tous les préparatifs de guerre qui se feraient en Angleterre.

Aiant eu advertissement de France du soubçon que le Roy Très-Chreslien et ceulx de 
son Conseil ont que les rebelles de ce coustel-là prennent couraige soubs quelque 
espoir qu’ils se donnent à eulx-mesmes de debvoir eslre aydés de la Royne d’Angleterre, 
et ayant esté requis le Seigneur de Chantonnay, Ambassadeur, de nous en escripre affin 
que feissions office devers la Royne d’Anglalerre pour lui persuader quelle s’en veulle 
désister, combien que nous n’ayons grand espoir d’en tirer fruict vers la dicte dame et que, 
s’elle a déterminé, qu’elle ne soit pour en ce passer oultre, quoy que l’on lui escripve : 
si est-ce toutes fois que, pour non donner aux François occasion de dire que non seulle- 
ment de secours nous ne les ayons voulu ayder, comm’il ne convient qu’il se face poul
ies raisons que nous vous avons cscriptes, mais que encoires ny d’offices, ny d’ambassades, 1

1 Marguerite de Parme adressa le 6 août 1Î5G2 à Philippe II la copie de cette lettre. Elle y rappe
lait qu’elle avait été écrite à la prière de Chantonay, mais elle en espérait peu de résultats. Elisabeth 
semblait résolue à aider les Huguenots et faisait arrêter les navires qui avaient été chargés aux Pays- 
Bas. ( G a c h a u d , Correspondance de Marguerite de Parme, t. II, p. 504.)
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il nous a samblé, et mesmes tenant regard à ce, que, si pour avoir la dicte Royne d’An- 
glaterre donné ce secours, le Roy de France lui mouvoit cy-après la guerre et qu’elle 
vinstà demander secours en vertu des traités, l’office que se feroit présentement, pour
rait de quelque chose servir pour lors, que nous nous pouvions non bien mal excuser 
que du moings par vostre moyen nous nen feissions quelque chose; mais, jugeant que, 
si nous le faisions expressément comme en estant requise par les François, elle le 
pourrait prendre mal, et tant plus faisant de nostre part et sans charge du Roy mon 
seigneur pour moins mal, il nous a samblé debvoir prendre ce chemin de vous 
envoyer la lettre de crédence que va cy-joincte et nostre autre lettre affim que, prenant 
l’opportunité telle que vous verrez convenir, vous lui déclarez punctuallement et aux 
mesmes termes le contenu, voyrcs et lui pourriez parler avec la dicte lettre en la main, 
pour plus grande seureté, lui faisant lecture d’icelle, sans toutesfois lui en donner copie, 
ny lui laisser entre les mains.

Nous avons veu par vos letres du iiije de ce mois que vous avez receu les nostres, et 
quant à ce que touche vostre homme, nous ne voyons encoires que jusques à ce que 
vous avez nouvelles de Sa Majesté, il convienne que vous y faictes aultre chose.

Quant à l’entreveuc des deux Roynes d’Angleterre et d’Escosse, les apprestes en estoient 
bien advancées, à ce que par vos lettres et de France, nous en avons peu entendre. Et 
nous pensons bien que ce que les troubles de France ne sont appaisés comme l’on 
pensoit, pourra causer quelque plus longue dilation à ceste entreveue, et peult-estre 
seroit-ce le mieulx qu’icelle ne se fist du tout. Vous nous ferez plaisir de nous advertir 
du progrès que la chose pourra prendre et de tous oeeurents de ce costel-Ià, le plus 
souvent que vous pourrez, et mesmes que vous tenez grand regard s’il se faict quelque 
plus grande appreste d’armes, et s’il y aura apparence que les rebelles de France 
puissent probablement attendre secours de ce coustel-là pour ceste année, estant la 
saison à tant advancée, et, se vous doublez de quelque intelligence que la dicte Royne 
puisse avoir contre les pays de pardeçà, ce que nous n’espérons, l’enfoncer le plus que 
vous pourrez pour, si se descouvroit quelque chose d’importance, f  pouvoir par temps 
remédier.

Au regard de ce que l’on vous a dict qu’en Anvers se faisoit levée secrète pour les 
Hugenaulx, c’est chose en quoy l’on ne voyt d’apparence quelle qu’elle soit, et sont 
bruiets que sèment gens peu affectionnés.

De Bruxelles, le xxi jour de juillet 1562.

(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ie n n e ;  A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , d e  
E sta d o , Leg. 521.)

DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE.
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DCCCCVU.

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d’Jquila.

(Bkuxelj.es, 21 JUILLET 1361)

Il a supporté, sans trop sc plaindre, les bourrasques soulevées par Renard et quelques ambitieux. De 
même que révoque d'Aquila, il craint moins ce qui se fait que cc qui ne sc fait pas. — Affaire du 
Concile. — Élisabeth ferait bien de peser sa résolution; car elle ne peut compter ni sur la généro
sité des Huguenots, ni sur l’appui des Allemands. ■— Il vaut mieux que l’entrevue d’Elisabeth 
et de Marie Stuart n’ait pas lieu. — Inexactitude des paroles que lui attribue Borghèse. — Les 
seigneurs des Pays-Bas sont contraires à toute intervention en faveur du roi de France. — Il 
l’engage à lire à la reine la lettre de la duchesse de, Panne.

Las de V. S. de 11 y 17 deste han llegado, y yo lie puesto con loda lilandura las 
borrascas de aqui en tal termino que espero que no succédera délias tanto mal conto 
ay querrian : son cclos y passiones de mocos que piensan saber con algun poco de ambi- 
cion, mas soplado todo y invenlado por este vellaco de Renard, que piensa por esta 
via lener parle en los negocios y satisfazer a su ambicion. No le de a Y. S. esto pena, 
que quanto a mi yo procurare, con la blandura que es menester, de quitar las ocasiones, 
y me guardare muy bien de tornar las que me dan, que no seria e l servicio del amo, y 
mas quiero que mi particular çufra que no el publico, y con todo esto no dexare de 
procurât' que no me liagan daïîo. Estoy en lo mismo que V. S. que no me espanto de 
lo que se liaze, sino de lo que no se ltaze: Dios lo remediara todo, y yo me ay udare lo 
mejor que pudiere.

De lo del Concilio estoy tambien en lo mismo que V. S., y, aun sientpre lie eslado 
en que este no era el tiernpo, sino que, antes de hazer la indiction, fuera menester baver 
preparado las voluntades de los Principes Alemanes, y quiça fuera mejor esperar basta 
tanto que ellos mismos sometiendose a el le pidiessen, lo quai creo que suecediera facil- 
mente, si, sin hazer mencion del Concilio, dexaran yr a los hereges su camino, procurando 
que la vida de los eclesiasticos se mejorasse, y que los prelados tuvieran cuydado de 
baver predicadores doctos y modestos, teniendo para ello ltombres en las escuelas, 
como algunos ban empeçado, que el mismo camino havemos de tomar para vencerles, 
que ellos han lenido para dafiarnos, y verdaderamente era tal la discordia, que entrellos 
havia antes que del Concilio se hablasse, que tengo por cierto que, si les dexaran yr su 
camino, fuera la confusion entre ellos tan grande que para remedio délia, con los 
ofteios que se pudieran hazer, consintieran a somelerse al Concilio. El Cardinal de 
Loretta y los que entonces governavan, han sido los que nos han puesto en que agora
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se convocasse, y no les sirve de nacla, que para que sirviesse era necessario primero 
acabar que se someliessen a la determinacion dei Concilio, los que movian las contro
versias, y con esta voz de Concilio todos los hereges se ban juntado y hecho sincre- 
tismo, y no se para que contender tanto y porfiar sobre la expression de la continuacion, 
pues por lo que la bula contiene, entienden los hereges que es continuacion, y lo 
sienten, ny sirve a nada mavor expression, sino por hazer que sientan mas, y es neces
sario que se oyan los que quisieren yr alla sobre quaiquier cosa que propongan, aunque 
sea sobre cosas determinadas, u t  d o c e a n tu r . En los demas me parece bien lo del Senor 
Embaxador, sino que no querria yo que hiziesse oficios, que sabe que no aprovecharan, 
y pueden danar a los negocios publicos, y muclio mas a sus particulares, y a la verdad 
el es hombrc doctissimo, y que tiene muy lindas partes, y muy versado en las cosas de 
los Concilios antiguos por haverse exercitado en ellos tantos anos passados.

La copia de las cartas postreras de V. S. se ha embiado luego a Monsr de Cliantonay. 
No sera buen consejo para essa dama moverse, no leniendo dineros y teniendo el 
reyno como le tiene, y se podria poner agora en cosa que despues le doliesse mas. La 
sazon passa adelante, y no se lo que adelante haran los Alemanes, mas hasta aqui se que 
no ban hecho nada, que sirva al Principe de Conde, ny a los suyos. Si quisiere gente 
ternala, con tanto que embie dineros, que la charidad de los Protestantes no se estiende 
a mas, y, si prossiguen aquellos senores catholicos de Francia en su union, travajo 
passaran los Huguenotes, que ya me parece que va de eavda.

Muy mal me parecen las vislas de la Reyna de Escocia con la de Inglaterra, de que 
no veo que pueda succéder otro que mal, y assi, si las pudiesse estorvar, lo haria de 
buena gana.

Burghes calumnio lo que yo le dixe, que presto terniamos nuevas de Espana, que 
yo lo entendi simplemente de la esperança que nos mandaria el Rey avisai- de su volun- 
tad, y, por cosa que huviesse de danar a la Reyna, y, si ella lo enticnde de otra manera, 
suya sera Ia culpa y la pena juntamente.

V. S. vera el oficio que Madama le encarga que haga. Es a solitacion de los Franceses, 
aunque no es menester dezirlo, y es quanto destos senores aqui se lia podido obtener 
que se hiziesse desta manera, y aun les parecia demasiadainente aspero, que tienen en 
esto sus consideraciones, y menos querrian ofender por lo del criado de V. S., sobre 
lo quai se vera lo que d’Espana escriviran. Yo lie hecho para alla los oficios que me ban 
pareeido convenir en beneficio del particular de V. S., y assi lo liare siempre, ny tiene 
hombre en esta vida que mas dessee su prosperidad y beneficio, y, a la verdad, su virtud, 
habilidad y servicios que ha hecho y liaze, lo merecen todo, demas de lo que yo devo 
a nuestra amistad.

Para hazer el oficio con la Reyna, que Su Alteza manda, creo que lo mejor sera leerle 
la misma carta, porque no diga despues que se ha excedido o diclio de otra suerte, y
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por esto se ha Iieclio adrcde desta mancra, y a lo menos podra servir para si algun dia 
fuere invadida, por haver dado la ayuda (si la da), y nos la pidiere a nos otros en virtud 
de los tratados, poderle Su Magd responder conforme al estado en que entonces eslu- 
vieren sus negocios.

La suplica del criado de V. S. Courtevile esta en manos del Présidente, por deverse 
examinar en el Consejo Privado, a quien yo he liablado y dicho lo que me ha parecido 
convenir para ayudar el negocio, y, si con esta no va la resolucion o buena o mala, 
procurare que vaya con la primera.

De Brussellas, a 21 de Julio de 1362. .

( A r ch iv es  d e S im a n e a s , S e c r e t , d e E s ta d o , Leg. 521.)

DCCCCVIII.

L’évêque d’Aquila à  Cecil.

(24 JUILLET 1562.)

Plainte commerciale.

Audio prohibitum esse ne qua navis ex portu discedat, quæ res maxime.... subditis 
Regis domini mei, qui ultra septuaginta naves hic habent, e t .... propterea multum 
damni patiuntur. Peto a Dominatione Vestra ut eorum incommodis et jacturæ, quam
primum fieri possit, provideri cures, quod et justum erit et mihi gratissimum.

Ex domo, xxiiij Julii 1562.

(.R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E l iz a b e th , C a l., t. V, n° 565.)
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DCCCCIX.

L’évèque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 23 juillet 1362.1

Élisabeth veut interposer sa médiation dans les affaires de France. Conditions qu’elle y met. Ambas
sade de sir Peter Mewtas. — Audience donnée par Elisabeth. Explications qu’.elle donne sur ses 
armements. —  Le vidame de Chartres est arrivé secrètement pour lui offrir le port du Havre et la 
Normandie. 11 est probable qu’elle les acceptera, si sa médiation est repoussée. — Démarches et 
avis de l’ambassadeur de France. — Henri Knolles se rend en Allemagne. — Départ du comte de 
Waldeck. —  Gresham est envoyé à Anvers afin d’y lever de l’argent. ■— Élisabeth a fait connaître 
à Marie Stuart que leur entrevue devait être remise au printemps suivant.

A 17 deste escrivi a V. A. con correo proprio lo que se ofrecia en los negocios de 
aqui, y a 18 con el ordinario confirme lo mismo en una carta para Monsefior Rmo de 
GranVela. Lo que despues se ofrece es que, quanto a la paz que esta Reyna prétende 
que por su mano se haga entre el Rey de Francia y sus sugetos rebeldes, ella lia 
embiado un cavallero llamado Pedro Meotis al diclto Rey con ocasion de quexarse de 
algunos malos trattamientos y agravios que en Paris han sido hecho a su Embaxador 
y en otras partes del reyno a algunos Ingleses. El fin desta embaxada es proponer 
que las diferencias entre el dieho Rey y aquellos rebeldes sean puestas en mano y 
arbitrio de la Reyna madré y desta, paraque los concierlen y pacifiquen, lo quai esta 
pretende que se haga con las dos condiciones que se han dicho de. la observacion del 
Edicto de Enero, y que se salgan de la Corte asi los senores catholicos como los otros, o 
que esten todos juntos y sirvan a su Rey concordes. Si desto se contenlaren los del 
Consejo del Rey de Francia, yran de aqui a proponerlo Iuego el Almiranle Clinton y 
el Dottor Wotton y llevaran las condiciones sobredichas distintas en mas articulos; y 
quanto al de desarmarse los exercitos, esta Reyna prometera y asegurara por entram- 
bos. Si a esto no truxere el dicho Meotis buena respuesta, pasaran aqui adelanlesu 
disiïlo de armarse y de ayudar a los rebeldes, como tengo escrilto, para lo quai lia 
venido aqui a 20 deste el Vidame de Chartres, por otro nombre el Sr de Maligny, 
embiado por los de la provincia de Normandia a ofrecerse a la Reyna y pidirle que los 
socorra y tome en su protection. Este vino secretamente y ha estado y esta todavia 
escondido en palacio y ha avido sus audiencias secretas. No creo que lo despecharan 
basta tener aviso de lo que a Pedro Meotis se havra respondido. Entretanto han publi-
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catlo la ortlen que aqui cmbio 1 para los governadores de las provincias desla cosla 
para que armen doze mil ombres y los tengan prestos para acudir a los cinco pnerlos 
nombrados. Eslo se haze para que no de alleracion, ny escandalo a los pueblos cl 
cnlender que la Reyna piensa embiar exercito a esta cmpresa, que sabe que no contenta 
a todos. Hecha Ia gente, si el eoncierto no se siguiere, la embarcaran, y para ello ya estan 
xvj naos prestas, y embarcadas ya vittuallas y municiones en quantidad, lanlo que no se 
perdera de tiempo un dia. La causa que publican para hazer armar esta gente es, como 
V. A. vera, Ia liga, que quieren dezir que esta hecha entre los principes Catholicos 
contra los Protestantes, laquai han escogido por causa mas favorable aqui en el reyno y 
mas comun a los vezinos de Scocia, Francia y Alemana.

A mi me parecio de hablar a la Reyna un dia desta semana passada, visto el ruydo 
que se hazia de a[irestar estas naos y de arrestar lodas los que avia de estrangeros en este 
puerto. Dixelc que yo enlendia que se armava y que de la causa se hablava variamente; 
por loqual, con deseo de no escrcvir al Rey eosas vanas, me ha parecido preguntarle a 
ella misma lo que esto queria ser. Dixome que la armada que se hazia, era la que 
ordinariamente solia en este reyno hazerse para guarda de sus puertos, y poco a poco 
vino a dezirme que, estando en Flandcs armadas, dos meses ha, y los de Francia con tan

’ Je reproduis ici la pièce jointe à cette lettre:
Que se pongan en orden doze milI liombres con corseleles, arcos, alabardas, picas y areabuzes, para 

que eon toda diligencia se pongan por la costa de las provincias infraserittas y que dentro de seys horas 
esten a punto siempre que los liamaren : Devonia, Wiltcsbire, Susscx, Essex, Somerset, Barkshire, 
Surry, Norfolk, Dorset, Buckingham, Myddy, Sutlolk, Oxfordc, Hamsbirc, Kent, London.

Los sobrediebos soldados ban de acudir a los puertos siguientes : Porlesmout, Bya, Dovra, Harwicb; 
cada uno acudera al puerto que le sera mas vezino.

Lo que se entiende deste servicio es para rcsistir y defender el reyno de las invasiones que contra 
cl se intentaren por las fuerças de algunos que al présente estan en armas de la otra parte de la mar, 
que parece y es de creer que yran , multiplicando las quales fuerças se ban llcvanlado y juntado debaxo 
de olro color, pero a la verdad con desifio y dcterminacion de sojuzgar y tolalmcnte someter aquellos 
eslados senorios y tierras que no quieren ser sugectos y someterse a la tyrannia y usurpado poder dcl 
Obispo de Borna. El remedio de loqual es tan necessario por las intcligencias y cicrtos avisos que la 
Heyna tienc dello que si asi no se hiziesse, estaria este reyno en grande y imminente peligro, y usandose 
estas diligeneias sera todo faeilmente remediado. Por lo quai se lia de considerar que este servicio es 
muy necessario y por lanto le podran en exccusion hombres de bonra, credito y condutta, y los que se 
mostraren no servir de buena voluntad, seran scnalados y notados para que puedan ser rcconocidos 
segun sus no buenos servicios y para que demas de que seran dcscargados de sus oficios lleven mayor 
peso en la contribucion que se bavra de hazer para las costas de armas y do monicioncs y otras taies 
cosas, etc.

Estos soldados scan tomados de los que se hallan sirviendo en casas de cavalleros y hombres par
ticulares y aprendizes oficialcs y no labradorcs, y sean los mas que fucre possible harcabuzeros, etc.
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gruesso exercito, no queria que la tomassen a ella descuidada , y que los de Guisa y su 
sobrina le diessen una baya como la passada por la via y con las pretensiones de la olra 
vez para quitarle este reyno. Yo le dixe que lo que en Flandes se hazia, era por 
ocasion de los tumultos y alleraciones que en algunas villas dessos estados avio avido 
procurados por aquellos rebeldcs del Rey de Francia, los quales, como personas 
inquietas y malinclinadas a la conservacion de la paz, el Rey nuestro senor avia procu- 
rado que saliessen de la Corte del Rey de Francia, y agora andavan inquietando 
lo que podian, y por esto, a mi parecer, lo que en esse pays se hazia, no podia, ni devia 
darie a ella sospecha ninguna; y, quanto a lo de Francia parecia mal conveniente que, 
contra la boz del Rey governado por su madré y deudos mas cercanos y aconsejado y 
asistido por los mas principales hombres del reyno, dicsse ningun principe favor a 
aquellos rebcldes y que antes devian ser todos (si quiera por el exemplo) en ajudar a 
sojuzgarlos. Replico poco a lo que le dixe; solamenie torno a replicar aquello de que 
los de Chaslillon buviessen sido ecbados de la Corte a instancia del Rey nuestro senor, 
loqual yo le torne a confirmai1 porquc es conforme a lo que Su Majestad me mandava 
en una 1 itera de 9 del passado que le dixesse. Lo demas de aquclla litera me parecio 
eallarlo por loque V. A. me aviso los dias passados acerca del socorro de av, y porquc, 
pues la Rcyna quiere ser la primera a moverse, pareciome que era bien que fuesse ella 
la que diesse razon de lo que hazia, como entiendo que lo lia hecho cscriviendolo 
a Espana a su Embaxador para que lo refiera a Su Magestad. Todavia me parecio 
hazer este oficio para si quiera con el silencio no darle oeasion de pensai1 peor de lo 
que picnsa. Tambien lie pidido que desarresten 74 navios de sugetos dessos estados, que 
aqui ban cmbargado, sobre lo quai lo que ban proveydo es que los que estan cargados 
se dessarresten, y los que no lo estan se queden. Y. A. vera lo que fuere servida que 
se baga en ello.

Al Embaxador del Rey de Francia hallo algo escandalizado de la vcnida deste 
Vidame, pero todavia deseoso que la paz se baga y que el negocio se ponga en manos 
de las dos reynas, lo quai no dcve de ser contra lo que la de Francia pretende, a lo que 
yo comprendo de sus palabras. Si este compromisso no se hiziere, tengo por eierlo que 
esta Royna aceptara la oferta del Vidame, el quai le de la villa de Abra-de-Graz (que 
es suya propria), y se forlificara en ella y attendera a passai1 la guerra adelante, lo quai 
este Embaxador lia representado muy bien y a la clara a su amo para hazer venir a 
los senores Catholicos a conientarse deste compromisso por razon de escusar este 
dano y perdida desta provincia y pucrto.

Oy se avia de partir de aqui para Alemania Iienrico Knols1, un cavallero que la Reyna 
embia a asentar sus conciertos con Lanzgrave y los demas; pero yo pienso que en esto 
ay menos sustancia de la que quieren publicar que ay.

' Henri Knclles. Il était chargé d'un message spécial d’Élisabeth,
T ome 111. n
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Al Conde Francisco Valdcck han confirmado su pension de 800 escudos al anno, y 
con tanto sc buelve y no lleva cargo de liazer genle, aunque hayan publicado que ser
vira con rnill cavallos y que va a traerlos

De dineros ay cstrema falta aca, y se ha embiado a Anvers Grassen para proveerdel- 
los, laquai determinaeion se hizo luego que se determinaron armarse.

Esta Reyna escrivio a la de Scocia con Sidneque por aver entendido el estado de 
las cosas de Franeia y las crueldades que sus tyos hazan contra los que sigan al 
Evangelio, que son taies que ella misma las abominaria si las viesse y entendiesse, no 
podia por este ano yrse a ver con ella, pero que sera al mes de mayo primero.

De Londres, a 2o de Julio 1562.

( A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l l e s ,  N é g o c ia tio n s  A'A n g le te r r e ,  t. 111.)

DCCCCX.

Gresham à Cecil.

(Anvers, 27 juillet 1562.)

11 est arrivé le meme jour à Anvers et n’a pu voir encore les créanciers de la reine. — Nouvelles de 
France et d’Allemagne. Quant aux Pays-Bas, il serait trop long d’éerire tout ce qui s’y passe. On 
ne peut rien affirmer comme certain, car chacun parle scion sa religion.

(R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E l iz a b e th ,  C a len d a r , t. V, n“ 577.
—  Publié par M. Burgon, t. II, p. 7.) 1 Il

1 Le 0 août 1862, Jean Utcnliove écrit au Dr Grindall, évéque de Londres, pour le prier de 
recommander Christophe, comte d’Oldenbourg, qui désire entrer au service de la reine d’Angleterre.
Il est frère de la comtesse d’Oost-Frisc, réside entre Hambourg et Brème et s’est toujours montré un 
capitaine plein d’expérience.

(Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Cal., t. V, n° 441.)
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DCCCCX1.

L'évêque d’ Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 1er août 1562.)

Il a lu à la reine la lettre que la duchesse de Parme lui avait adressée. Réponse qu’a faite Elisabeth 
sur les trois points principaux. —  Le Vidame de Chartres, bien qu’Elisabeth le nie, a été en 
Angleterre et en est parti avec Killegrcw, chargé d’organiser l’expédition que l’on enverra au 
Havre. Armements maritimes. — Elisabeth a demandé, et non sans raillerie, si le roi d’Espagne 
avait fait entrer en France des secours tirés des Pays-Bas. — Mission de M. de Vicilleville. — 
Elisabeth réclame la copie de la lettre où il rendra compte de son audience h la duchesse de Parme.

Yo di la caria de V. A. en mi creencia a la Reyna, y, para dezirle lo que se me 
ordenava que le dixesse, le mostre la que V. A. me escrive a mi ', la quai leyo toda, y 
me respondio, dividiendo la sustancia délia en très partes. Quanto a la primera, me 
dixo que Y. A. no se enganava en pensai- que las provisiones de armada que aqui se 
hazian, eran para la defension deste reyno, porque a la verdad assi era. Quanto a la 
segunda, que es que los de la parte del Principe de Conde se loan de tener el favor y 
assislencia de la diclta Reyna en lo que hazen contra su Rey, me dixo que bien puede 
V. A. considerat' que eada uno dize lo que le cumple, pero que ella no lia liecho por 
el Principe de Conde, ni por los de su parte otra cosa que inlereeder por ellos con la 
Reyna madré y procurar de concertarlos, para lo quai ha offrcscido de embiar personas 
de su Consejo, pero que la Reyna madré no ha querido aceptarlo desta manera, sino 
que embia ella aqui a Mosieur de Vielleville a entender en cllo, el quai sera aqui dentro 
de tres dias. La tercera parte que la Reyna ltizo de mi caria fue lo ultimo délia, donde 
V. A. manda que yo lo de aviso de lo que en esto se me respondiesse para poder 
advertir dello al Rey nuestro senor. A esto me dixo que yo podia escrevir a V. A. que 
ella no podia dexar de embiar para la guarda desta costa y islas alguna armada, como 
es aqui ordinario en semejantes tiempos, pero que seria tan pequena que no avria de 
que temer délia, y que puede V. A. ser segura que ella no liaza cosa que no convenga 
a su honrra y reputacion, y que en favor de los rebeldes de Francia ella no piensa 
hazer nada contra el Rey, si no fuesse siendo provocada con alguna injuria, como la 
ban liecho estos dias a su Embaxador en Paris. Esto es en sustancia lo que con mas 
palabras y con algunas digressiones me dixo y mando que yo respondiesse a V. A. 
Dixome que no ora verdad que el Vidame de Chartes lniviesse estado aqui en cubierlo

' Voyez le n° DCCCCV.
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y que lampoco clla avia embiado a Pedro Mcolis a Francia, el quai no fue al Rey, 
como yo cscrcvi los dias passados, sino al Principe de Conde a Orliens. En lo dcl 
Vidame, lo que passa es que el vino aqui a xix dcl passado y estuvo con la Reyna 
diversas vezes y aposeniado en su carta. Partiose a xxiij y con el un criado de la Reyna 
llamado Kiligrey, el quai bolvio aqui a xxix y torno a partirse ayer, y llevo 1res mil 
scudos para principio de las provisiones necessarias en la Habra-de-Graz, que el dicbo 
Vidame vino a oflVcscer a la Reyna, y olla ha aceptado. Esto es publico ya aqui, y el 
Embaxador de Francia lo lia avisado a su amo. Las naos que agora saldran seran 
seys muy buenas y muv bien armadas, que podran llevar de mil! y quinientos a dos 
mil hombres; junlaransc con ellas las que andan en figura de piratas, aunque, para lo 
que ban de hazer en Ilabra-dc-Graz bastan estas, pues se les da voluntariamcnte, y no ay 
armada de enemigos que los eslorve. Embarcase oy la munieion y manana la gente. 
Otras quatro naos ban embiado a Yrlanda con munieiones, dos de las quales llevan 
ordende quedar en la cosla frontera de Vizeaya por la sospecba que tienen de Espafia. 
Preguntome la Reyna Su Magestad avia embiado aun socorro de ay al Rcy de Francia. 
Yo le respondi que no entendia que de essos estados huviesse salido gente de guerra 
para ninguna parle. Pareceme que burlava, y otras cosas muchas entendi ayer que 
dexo de referir por no offender con ellas y porque importan poeo.

La Reyna me lia embiado a pedir copia de lo que yo escrivo a V. A. en lo que ayer 
iratamos. Yo lie dicbo que me cmbie ella por escripto lo que quiere que yo escriva y 
que con esto sera mas salisfecha. No se si querra hazerlo, ni que cosa me embiaran. 
Pero lo que aqui tengo dicbo es lo que ayer passamos puntualmente, de lo quai lie dado 
en general cuenta al Embaxador de Francia para que pueda avisarlo, pues se que lo 
avia de entender por olra via.

Vielleville espera en Cales aviso sobre su venida, si sera accpta y segura. Oy sele lia 
embiado a dezir que puede venir.

De Londres, primero de agosto 1562.

(A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  N é g o c ia t io n s  d ’ A n g le te r r e ,  t. III.)
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DCCCCXII.

L’évêque d’A quila à la duchesse de Parme.

(1er AOUT 1561'

Motifs qui l'ont engagé à ne pas remettre à Elisabeth copie de la lettre qu’ il adresse à la duchesse 
de Parme. Elle a résolu de lui écrire elle-même.

Aviendome esta manana embiado a mandar la Reyna que yo le embiasse copia de lo 
que escrcvia a Y. Alteza sobre el negocio de que ayer le bable en virtud de dos cartas 
de V. Alteza, una para ella de creencia y otra para mi, que leyo toda, a mi me parecio 
no dar copia de lo que yo escrevia, pareciendome que era casi lo mismo que dar 
copia de mi carta, lo quai V. Alteza me prohibe por otra suya, y assi escrevi al 
Secretario Secil dos renglones, pidiendole que me avisasse por escritto de lo que la 
Reyna mandava que yo escriviesse a Vuestra Alteza, sobre lo quai aviendo tratado en 
Consejo muclias horas me ha respondido que, entendiendo la Reyna que yo no avia 
comprehendido bien lo que ayer me dixo, determinava de escrevir ella a V. Alteza, en 
lo quai me ha hecho mucha merced. Embio a Vuestra Alteza las copias de lo que yo 
escrevi a Secil y de lo que el me responde, para que vea la diligencia por mi usada.

De Londres, a primero de Agosto 1562.

(Archives impériales de V ienne;  Archives de Simancas, Secret, 
de Estado, Leg. 81 K.)

DCCCCXIH.

L’évêque d’Aquila à Cecil.

( 1er AOUT 'lübïJ.)

Il réclame une réponse à la lettre de la duchesse de Parme.

Peto a D. V. ut liceat mihi ex scripto intelligere quid jubeat Serenissima Regina a 
me responderi litteris Dominae Parmensis cui hodie sum rescripturus. Vereor enim ne
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quid milii memoria exciderit, ul est labilis. Præteren sic arbitror plenius satisfiet Suæ 
Majestatis voluntati.

Dominationem Vestram cupio recte semper valere.
Ex domo, prima Augusti 1SG2.

(R e co rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a l., t. V, n° 403.)

DCCCCXIV.

Gresham à Cecil. (Extrait).

(Anvers, l l'r août

On dit que le roi d’Espagne a chargé le comte de Mansfeld de recruter des troupes allemandes pour 
soutenir le duc de Guise. D’autres levées se font en Allemagne pour le prince de Condé. Armements 
de plusieurs princes protestants.

Occorraunts 1 cannot Write you of nothinge sarttyne, but that the Kynge of Spayen 
liaythe sent the Contte of Mansfild of tliis Courte very secreatly to the Ducke of Brons- 
wvcke and owght that wayes for the gatheringe upe of iij mlh horssemen for the ayde 
of Monsr de Guysse. Licke wysse there ys passid owght of Garmany for the Prynce of 
Condey iij mlh horssmen and ij mlh haebuttes, as allso the sainge ys that the Ducke of 
Wyttingborrowe, the Ducke of Saksone, the Palsgrave and the Langgrave doythe 
arme, to what powrpos no man knowilhe, having no dowghl, yff there be anny soche 
tliing, you bave perffeatte advize from Docttar Mownnt, to the wiche I relier me; but, 
fynnally to conclude, the latte procidinges of the Quenes Mt0 haithe not a littill aston- 
nyd bothe the Papisls in France and here, as this bringer can informe you more at 
largge.

Other I bave not to moleast you withe ail, but that it inaye pleasse you to doo my 
most humble comendacions to my goode lorde the Lorde Robart Dudellye1.

The exchange passithe at xxij s. v. d. and vj d. nosans, as knowithe the Lorde 
whome presserve you wythe increas of honnor.

From Andwarpe, the firste of Auguste a° xvclxij.

( R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E l iz a b e th , C a l., t. V, il0 407.)

' Au mois d’août 1ÎS62, c’était un bruit généralement répandu à Anvers qu’Élisabeth épouserait 
lord Dudley. (Record office, Cal., t. V, p. 218.)
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DCCCCXV.

La reine d’Angleterre à la duchesse de Parme.

(5 août 4362.)

Elle a trouvé assez étrange la communication qui lui a etc faite. Elle se borne à répondre qu’elle 
n’entend rien faire qui ne soit conforme à son honneur et à l’amitié qu’elle porte à ses voisins.

Très-chère, etc., L’ambassadeur de nostre bon frère le Roy Catholique nous a
présenté vos lettres du.....du passé par lesquelles nous priastes le vouloir croire en
certaines choses à estre par luy déclarées de vostre part : sur quoy l’avons otty, là où il 
nous remonstra ce qu’aviez conceu d’ung rapport qui vous ayt esté faict, sur l’esquip- 
page en mer d’auleunes de nos navires, et combien désiriez seavoir sur ce nostre inten
tion si nous entendions ayder tels qui sont rebelles contre le Roy Très-Chrestien 
nostre bon frère, avecques aultres semblables demandes ung peu estranges, telles que nous 
n’avons jamais entendues estre demandées d'ung Prince, comme s’il nous falloit rendre 
compte de nos actions au ministre d’ung aultre Prince. Néantmoins, pour ce que par 
ses parolles il appert que vous vouldriez certifier au Roy nostre bon frère nostre res- 
ponce affin que comme nos parolles pourront estre mal entendues par le dict ambassa
deur, il nous a semblé bon par ces lettres vous déclarer que ce a esté la somme de 
nostre responce, et si est aussy au vray nostre intention, que (quelque autre rapport 
qui vous en pourra estre faict) nous n’entendons rien faire en cecy que ce qui sera 
tousjours à nous honnorable et en toute raison agréable, non seullemont à nostre bon 
frère et très-cher amy et allié, mais aussy à aulcun aultre de nos voisins et amys. Dont 
nous vous prions vous en asseurer et nostre bon frère, comme mieulx il vous semblera '.

(R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 451.)

1 La duchesse de Parme transmit le 14 août 1562 à Philippe II la copie de cette lettre d’Élisabeth 
u autant brusque, remarquait-elle, comme sont ses actions. » Du reste, elle se félicitait d’avoir fait 
une bonne œuvre en faveur du roi Très-Chrétien et priait le roi de ratifier le langage qu’elle avait 
tenu. Dans une lettre du 26 novembre 1562, Philippe II approuva la conduite de la duchesse de 
Parme. (Gachard, Correspondance de Marguerite de Parme, 1. II, pp. 510 et 428.)

A cette lettre d’Élisabeth se rapporte ce que Philippe II écrivait, le H septembre 1562, à la 
duchesse de Parme : « Quoy que la Dame dise en sa lettre, je tiens qu’elle y pensera bien avant que 
» se mettre en chose dont après elle auroit peine à se desvelopper. » (Gachard, Correspondance de 
Marguerite de Parme, t. II, p. 546.)
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DCCCCXVI.

L’évêque d’Aquila ci la duchesse de Parme.

(Londres, T août Iota.)

Il transmet la réponse d’Élisabeth. — Effet produit par la lettre de la duchesse de Parme. Les arme
ments sont suspendus. — Nouvelles de France apportées par M. de Vieilleville. —  A la suite de la 
dénonciation d’un espion de lord Dudley, on a saisi plusieurs lettres adressées au roi de Suède, 
où on l’engageait à se rendre en Angleterre. On cite comme compromis plusieurs hauts personnages, 
notamment des membres du Conseil.

La semana passada escrevi a V. A. dos carias, dandole cuenta de lo que avia passado 
con la Reyna, sobre lo que V. A. me mando le dixesse de su parte. El lunes siguiente 
que fueron iij deste, embie a su Secretario a preguntarle si la Reyna queria escrevir a 
V. A. como havia dicho y si le plazia que yo embiase la carta, que ténia comodidad de 
hazerlo con persona eierta. Respondiome que la caria estava scripta, pero que pensava 
que la Reyna la querria embiar a Thomas Grasscn su factor en Anvers, para que el la 
levasse a V. Alleza. Yo no cure de solicitarle mas por no parescer que les dava priesa. 
Oy el Secretario me embio la diclia carta con un biliette para mi, de que aqui embio 
copia *, diziendome que yo la embiase a A. V., conio lo hago con el correo ordinario de 
Anvers, no paresciendome necessaria mayor diligencia. Yo no se si le escrive lo mismo 
que a mi medixo, o si le ha parcscido a los del Consejo de mudar algo con dezir que 
yo no avia entendido bien. Pero lo que aca fuera se entiende, es que con la letra de 
V. A. ha avido alteracion en los negocios y no de poca importancia, y algunos son de 
oppinion que, visto que V. A. paresce que se encamina a opponerse a lo que aqui se 
liaze, revoearan la delerminacion que tenian hecha demeterse en Habra-de-Graz. Pero 
yo todavia estoy en que si la paz no se concluye, estos passaran adelante su desino y 
que el aver sobreseydo en las aparencias las provisiones del embarcar aqui gente, no es 
sino complimiento que querran hazer con Mosiur de Vielleville, por no mostrar que

' La lettre de Cccil à I’cvcquc d’Aquiia était conçue en ces termes :

Amplissime Domino,
Mitto ad Dilectionem Vestram litteras Regiæ Magestalis ad Dominam Ducissam Parmensem, quas Sua 

Majestas jussit mitti cum vestris proximis. Precor Dominationi Vestræ valetudinem continuam ac 
certam ut mihimetipsi

Vestræ Dominationis amantissimus ac studiosissimus,
G. Cec ilius .
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mientras se iracla del concierto, se prosigue en cl rompimiento. Todavia (como hc dicho 
siempre) a mi parecer todo depende dei succeso que tendran las cosas del Principe de 
Conde, las quales bien enlienden estos que no podran lener buen exito, tornando el 
Rey nuestro senor de veras la protection del de Francia y no cstando las fuerças de estos 
estados disminuydas, ni occupadas con alteraciones de dentro dellos o de los vczinos, y 
assi a mi parecer esta earta de V. A. ha seido de gran importancia y utilidad, por que 
la mayor parte de los dcsignos desla gente esta fundada en la persuasion que tienen de 
que de lo de ay Su Magestad no querra, ni podra disponer, ni servirse a dano deste 
reyno, especialmente en cosas de religion.

VielleviIle vino tres dias lia; dize que no viene sino para ver si la Reyna querra 
estar por la paz que tiene jurada o no, y que con una audiencia piensa despacharse. Ha 
publicado que estan ya en Francia a la parte de Guiena seys mil Espanoles y otras cosas 
a proposito de mostrar que tienen con effecto la assistencia del Rey nuestro senor.

Oy ha ydo a hablar a la Reyna, y manana pienso que me hablara a mi. Procurare 
de aùadir a esta caria lo que del entcndiere, que todavia pienso se détendra mas de 
lo que dize.

Havra eineo o seys dias que lue tomado en esto rioun Suecio que partia de aqui, con 
acache de buscarle los dineros que traya. Tomaronle un pliego de quinze o diez y seis 
carias para el Rey de Suecia de personas deste reyno, que le Ilaman y aconsejan que 
venga. Fueron presos luego dos otros criados de cavalleros, y nombranse entrellos 
algunos del Consejo y otros de casa de la Reyna, hombres y mugeres principales. El 
aviso deslo dizen que le ha dado desde Suecia un cierto Luys de Feru,llamado porotro 
nombre el vizeonte de Gru ', el quai esta con aquel Rey embiado alla por Milort Roberto 
para que le servia de espia. Ilanle alla entendido y hechado en la carcel, y dello dizen 
que ha avisado agora destas inteligencias y deste hombre que ha sido tomado eon estas 
carias. Es negocio poco al proposito para los otros que esta Reyna pretende emprender, 
y los demas deste reyno no estan en mejor concierto, ni orden que este.

De Londres, a 7 de Agosto, 1562.

( Archives du Royaum e à B ruxelles, Nêg. diAngleterre, t. III; Archives impé
riales de Vieime-, Archives de Simancas, Secrel. de Estado, Leg. 815, 
fol. 2-22. —  Une autre rédaction de cette lettre se trouve à Simancas dans 
la même liasse, fol. 220.)

' C’était un Français, de la maison d'FstoutevilIe. Voyez le Calendar du Record office, t. V, n° 554.

Tosie iiî. 1 3
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DCCCCXVII.

Georges Giipin à Cecil.

(Anvers, 8 août 1362.)

Il sollicite un brevet de dix ans pour Pierre Stowlliergen, inventeur d’un nouveau système 
de fourneaux pour les brasseries et d’autres industries ’ .

(R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e lli , C a len d a r , t. V, n° 449.)

DCCCCXVIIL

La duchesse de Parme à l’évêque d Aquila.

(B ruxelles, 9 août 1362.)

Elle n’a pas reçu la réponse d’Élisabeth. — Throckmorlon quitte la cour de France. — Le crédit 
d’Élisabeth est fort affaibli à Anvers. —  Elle espère recevoir de fréquents avis sur ce qui se pas
sera en Angleterre.

Nous avons receu vos lettres des xxme du mois passé passé et premier du présent et 
entendu par icelles l’office que suyvant les noslres vous avez fait en l’endroit de la Royne 
d’Angleterre pour empescher qu’elle ne se meist en chose que pour favoriser les 
rebelles de France la puist mectre et son royaume cy-après en plus grand paine, et 
aussi avons-nous veu par vosdictes letres la responee qu’elle fait, consistant en trois 
poincts contenus en icelles; mais nous n’avons encoires receu celle que vous dictes elle 
nous debvoit escripre en responee des noslres. Nous verrons quelle elle sera, mais ce 
que prétendons et désirons est qu’elle ne se mecle, comme dict est, en chose que la 
puisse faire tumber en hazard et paine et à son occasion aultres. Et incontinent que 
nous aurons receu ses dictes letres, nous ne fauldrons vous advertir du contenu et de 
ce que nous semblera vous délivrez faire plus avant. 1

1 La requête de Pierre Slovvghbergen se trouve jointe à une autre lettre de Giipin sur le même 
objet. (Foreign papers, Cal., t. V, nos 910 et 911.)
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Le seigneur de Chantonnay, ambassadeur du Roy mon seigneur devers le Roy Très- 
Cliristien, nous escript que l’ambassadeur de la dicte Royne Fragmarthon aye demandé 
congé à la Royne Très-Chrestiennc pour se partir de là, déclairant de non y voulloir tenir 
ambassadeur pendant ces troubles, et qu’iceulx passés elle y en envoyera ung autre. Cela 
donne mauvaise suspition et fait tant plus croyre ce que vous escripvez qu’elle aye volunté 
de faire quelque chose, et mesmes desemeetreau Havre-de-Gràce, comme contiennent 
vos lettres, en quoy toutesfois elle se mectroit en apparent danger de s’attirer la guerre 
sur soy, et oyrcs que les six batteaux dont vos lettres font mention puissent souffire pour 
faire l’effect, ils ne souffîront pour le souslenir; mais peult-estre changera-elle d’advis, 
quant elle aura veu que son crédit n’est pas si grand vers les marchans comme nous 
tenons elle se persuadoil; car, à ce que nous entendons, non seullement son facteur n’a 
trouvé que l’on luy aye voulu donner argent de nouveau, mais, à ee que l’on nous adver
tit, les dicts marchans ont demandé d’estre payés du vieulx denier sans voulloir entendre 
à prorogation,par où ceulx du Conseil, que non sont d’advis quelle meuve guerre, auront 
meilleur moyen au persuader, et il emporte grandement que vous procurez d’entendre 
au vray ce qu’elle fera et encoires nous advertir au plus tost que vous pourrez et de 
temps à autre, alfin que d’icy nous puissions tenir la correspondence avecq France telle 
que convient au service de Sa Magesté, duquel nous nous asseurons que vous aurez le 
soing tel qu’il convient.

En Bruxelles, le ix” jour d’aoust 1562.

{A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e c r e l .d e  E s ta d o ,  Leg. 521.)

DCCCGXIX.

Gresham à Cecil (Extrait).

(Anvers, 9 août 4562.)

Les affaires du prince de Condé semblent dans une mauvaise situation, si la reine d'Angleterre ne lui 
vient en aide. — Le crédit de la reine baisse à Anvers. — On dit que les Etats des Pays-Bas seront 
convoqués afin d'assister le duc de Guise. Cela est conduit par le cardinal de Granvelle qui est 
haï de tout le monde.

Iierc ys novv a breute raissyd lhat the Kinge haythe sent to Monseigneur de Guysse 
iij m‘ Spanyardes owght of Spaynne, as allso the Kinge of Spayn dothe provid seereally
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iij ml horsscmen by lhe Countlie of Mansfyhle, as allso there ys aryvyd to tlie Ducke 
of Guysse vj m‘ Allmaycns brouglit byc the Ringgrave, so tliat now the thingc the 
prince of Conde ys to moche undyr lhe fTote to withe stand ibis byssoncs, except lhe 
Quencs Mageste dothe assyst hym. Assewringe yow tbe graveyst and wyssest men lierre 
leatte not to saye, yff lhe Quenes Ma,e dotb not lielpe, baving this oppertewinite, yf 
Monsr de Guysse and thePappest sliould hâve the upperliande, leat Her Male macke 
lierre recconynge, the wyll vissct lierre for relyggione sackc. Wyehe lliinge haythe maid 
soche a altteracione of creaditt as this peu cannot wrytte yowe, besseching tbe Lorde to 
put in to Ilere MalM Iieade and yow and lhe rest of my lordes of bere most bonnorable 
Conssaylle to doo (bat lliinge that maie be for tbe best; for now ys tbe lyme the saie 
bore to recover tbosse peces lliat we bave lost of latte in France or elles beltar peassis. 
Beinge right assewrid Here Ma‘° baytlie provyssione of men, monnyssione and armewr 
to doo it wytlie ail, wycbe ys not livdden, but well knowen to ail prynssis of Crysten- 
dome.

Allso tbe States of this lande be comandid bv the Kinge to be at Breussels owgbt of 
band, and yt ys tbowght it ys to bave there conssent to assyst monsr de Guysse wythe 
some men ffrom liens, wycbe hether to they bave witbe stondj'd, and it ys tbowght 
tbe will stili, wycbe ys onely tbe praclyse of tbe Cardenall bere, wbome ys battid 
of ail men.

From Andwarpe, lhe viiij,u of Auguste, an" 1562.

(R e co rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a len d u r, t. V, n° 4o0. — 
Publié en partie par M. durgon, t. II, p. 9.)

DCCCCXX.

Thomas JVindebank à Cecil.

(A nvers, 9 août 1862.)

Il a quitte Paris, selon le conseil de Throckmorton, avant que l’on y apprit le débarquement des 
Anglais au Havre. — Throckmorton l’a charge d’exposer divers points à Cecil. Il est urgent que la 
reine agisse en France. — Bon accueil à faire à M. de Foix. —  Relations avec les princes d’Alle. 
magne. — Il serait utile que M. Smith fût envoyé en France. —  Nouvelles de Thomas Cecil.

Sir. According to my last letlers to you oui of France, we departid from Paris the 
first of this présent August, in suche sorte as we (ooke no Ieave of lhem in whose bouse
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we had remaynid ail our tymc, nor of any other Frenchetnan, by rcason yt ye night 
before our departure newes was brought (o ye French Corte ofth’arrival of Englishmen 
at Havre-de-Grâce, and lherupon my Lord Ambassador counsailed us to départe, as we 
did, the rather fearing som staye to be made by ye gentleman our hoste, who had lhe 
daie before our departing playde us a French tricke to our hindrance of xxv ducats, 
and gave suspicion of doing us a worse turne. But, thanke be to God, we haveavoydid 
that danger, glad to bave so well escapid, and arr com to Andwarp the vijth of this 
présent, wherc we hâve perceavid by a letter from you to SirTho. Gresham, of the first 
of this monith, your plessure yt we shuld go to Strasbourghe or Basill till November. 
Wherin, Sir, preferring ye contentacion of your mynde before my desyre and preferring 
your jugemente to be in that countrey so short a tyme before myne opinion, I am con
tent to obcy you,without alledging any thing of my mynde, howbeit, because we hâve no 
order from you for furder provision of monny, we an- mynded not to go thitherwarde 
till we shall hcare furder from you, for at this tyme we hâve lel't us but one c crowns, 
and yt skant, and to go into yt countrey will be exceding chargeable by reason of horses 
which we must buye heere and kepe ail the while we shall be travayüng, forhirid horses 
arr not to be had in yt countrey. Besides that Mr Tho. 1 is to be furnishid of monny to 
spend after his owne fantasye, and not at my discrétion, wherin, Sir, I besech you 
let us bothe know your mynde, for Mr Tho. is gyvin to buye many prety thinges.

Sir, at our departing from Paris, amongisl other things of talke that my Lord Ambas- 
dor had wilh me, lie willed me, yf we went straight into Englande, to tell you that, yf ther 
be any mcaning for any thing to be don in France, ther shuld be no délayé usid, lest, 
whan you wolde doo any thing, it shuld be to late, for that lier Ma‘c shuld not serve 
her turne in any wise by Papistes. Item, yt one Cromes a Frenchman shuld not be suffred 
in London or els to be reputid but as the French Ambassadors servant and to bave no 
furder priviledge. Item, Monsr de Foix to be intertaynid so as he be not called awaye 
from thence, being ye meetist man to be kepte thear. Item, Princes of Almayne to be 
intertaynid by som frendly visitacion from the Quenes Ma,ie. Item, Maximilian to be 
visitid wilh som légation in tyme, being shortly to be made King of Romains and his 
amitié necessarye. Item, yt Mr Smithes comming at this hour shuld be more to ye 
Queenes Mate* service than bis owne being there, by reason of the grete gelosye they 
hâve him in, and yt he could hâve no intelligence, being ail mens eyes upon him and 
watchid on every syde. Item, that he was advertisid from som of his frendes, and yt grete 
personages, that you weare and hâve bene the chief cause of his so long staye in France, 
which did more grève him than his taryeng there, not thinking yt you wold so deale 
wilh him. These brefely are suche points as I gatherid of his talke.

1 Thomas Cecil, fils de William Cecil. 11 était arrivé de Paris à Anvers avec Thomas Windebank.



RELATIONS POLITIQUES

Sir, Tlio. Gresbam hallie lakin us into his house, wbere I am sory to trouble liim so 
long as till we shall heare from you, wbich wc liope sliall be witbin viij dayes. In llie 
ineane tyme we will visit soin tonnes of Flanders. As for M. Tho. bis estate, I trust 
Your Honor will like his personage and his behaviour better than in tymes paste. I trust 
that his little folye paste will muche increse him in wysdom. I wish lie weare now in 
England, that you might see bis proffit in llie tongue, lest by his being in Germanye be 
sbuld eom to forget. And so to avoyde tediousnes I leave at tbis tyme troubling Your 
Honor, most bumbly laking my leave, witb remembrance of inv humble duety to my 
Lady.

From Andwarp, tbe ixtu of August 1562.

(R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 204; et 
D o m e s iic  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , A d d e n d a , vol. IX, n“47.)
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DCCCCXXL

Le cardinal de Granvelle à févèque d’'Aquila.

(Bruxelles, 10 août -1S62.)

La reine d’Angleterre regrettera peut-être d'avoir écouté le Vidame de Chartres. — On considère en 
France le départ de Throckmorton comme équivalent à une déclaration de guerre. — Nouvelles 
de France. — On peut dire à Elisabeth qu’on n’a point envoyé de troupes des Pays-Bas en France. 
Détails sur les forces militaires qui y sont réunies.

Las de Y. S , de 18 y 25 del passado y de primero deste, be recebido. La respuesta 
de la Reyna no acaba de llegar; la que dio de palabra no era mala, aunque parecia 
querer dezir mas de lo que dezia. Ella hara una muy gran locura y que le podria 
eostar caro, si liavia dado tantos oydos a Maligni que quicra provar de poner en execu- 
cion lo de Avre-de-Gracia, que sera cargarse a cuestas una guerra de la quai saldra con 
dificultad, y mas digo que con ella podria perder su estado. Pero no creo que los 
mercadores de Envers la baran euerda demas de los buenos consejos de sus Conse- 
geros, que, a lo que entiendo, no balla Gressen un real, y aun muebos de los a quien 
debe, quieren ser pagados de lo viejo y no prorogar.

Fragmarton a 3 deste pidio licencia de la Reyna de Francia con dezir que, acaban-
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dose los tumultos, su ama embiaria otro succesor. Esto tienen los Franeeses por 
media declaracion de guerra, de donde toman conjectura que no dexara de juntarse 
con los rebeldes. Yo para mi sospecho que esta determinacion se baya hecho, 
antes que tuviesse nuevas de Grassen, y a la Reyna a mi parecer se ha hecho 
un gran servitio con algunos oficios que algunos han hecho para hazerle conoscer 
que para hazer mal no hallaria tanto credito como pensava, y esto basta para quien 
lo entiende.

Las cosas del Rey de Francia y de los Catholicos van todavia prosperas, y, si quiere, 
la Reyna madré tiene oportunidad con que pueda reduzir a quietud las cosas de 
Francia y castigar los rebeldes. El Parlamento de Paris ha hecho declaracion contra los 
rebeldes, como V. S. vera por la copia, y temprano o tarde lo sentiran en sus hazien- 
das los que se hallaran comprendidos en ella, que aplicadas una vez las haziendas a la 
corona, no hay remedio, y ha hecho cuerdamente cl Duque de Vandosme de excep~ 
tuar a su hermano. De Àlemana no hay memoria hastaqui de ayuda para ellos, Anda- 
lost es ydo alla a solicitarla y a passado por Argentina. Tarde sera antes que acabe de 
négociai’ , y el invierno muy adelante antes que pueda levantar Ia gente que seria 
menester para darles socorro. La Reyna madré partia con el Rey su hijo para un 
lugar cerca de Blés, porque este mas vezina al campo. Yo no creo para mi que danara 
mucho a las cosas de Francia la partida de Fragmarton, que habra sido quiça para 
hazer un fiero, si la Reyna no se resuelve a hazer la loeura que sospechamos de la 
Avre-de-Gracia, y dira que sea por baver sido maltractado su Embaxador en Paris, 
pensando por esta via alargar la authoridad de sus Embaxadores porque ellos y sus 
criados puedan servir de predicadores do quiera que se hallen. De Meotis cierto es 
que le ha emhiado, o a lo menos que de su parle délia hablo a la Reyna, y que pidie- 
ron el y Fragmarton que la persona que se embiaria para tractar del concierto, 
pudiesse hablar a los de Orléans, lo quai parecio muy mal al Consejo de Francia.

Con mucho desseo esperamos este correo que devia venir por mar,que para mil cosas 
nos tiene suspensos, y nos devia traer un credito sobre el quai se devia hazer gran fun
damento para dar la ayuda a Francia. Vea Y. S. en que anduviera la cosa si, un mes 
ha, la dieramos; y, si la Reyna hablare mas con V. S. de que ayudamos o que somos 
armados,V. S. la podra asegurar que desta parte no habemos embiado un solo hombre 
a Francia y que en estos estados no tenemos sino la milicia ordinaria que son très 
mill cavallos y très mil y tantos infantes. Es bien verdad que tenemos apercebidos 
otros 24.ra infantes y 7“ cavallos, que se ternian a la mano para defendernos de quien 
nos quisiesse invadir. Quinientos infantes sehavian levantado de nuevo, que se pusieron 
en Valencianes con très compafiias de hombres d’armas quando se desassossego 
aquel pueblo ; mas, reduzida la cosa a sossiego, se dispidieron los infantes, y los 
hombres d’armas bolvieron a sus guarniciones.
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La gracia que V. S. ha pediclo para su criado Cortevile se le ha otorgado, y tiene cl 
Secretario el decreto para hazer despacho cada vez que Cortevile quisiere.

De Brussellas, a 10 de Agosto 1562.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , d e E s ta d o ,  Lcg. 521.)

DCCCCXXII.

Gresham à Cecil.

(A nvers, Il août -1o62.)

Emprunts négocies à Anvers. — La reine sait peu ce qu’ il a eu à faire pour les obtenir. — 
Il se recommande à lord Robert Dudley.

(R e co rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C alen dctr, t. V, n° 467.)

DCCCCXXI1I.

L’évêque d’Aquila «  la duchesse de Parme.

(L ondres, 15 août -I3G2.)

M. de Vieillevilie lui a rendu compte des remontrances qu’il a faites à la reine d’Angleterre et des 
réponses qu’il en a reçues. —  But que se proposait Elisabeth en demandant une entrevue à Marie 
Stuart. — Les lettres qui ont été saisies sur un Suédois, compromettent surtout le comte d’Arundel 
qui espérait épouser la sœur du roi de Suède. Les bourgeois de Londres, du même parti, se réunis
saient chez la cousine d’un médecin d’Anvers. — On a arrêté un Flamand attaché au service du 
comte d’IIcrtford. —  On a commencé à user de mesures de violence et de rigueur contre les navires 
des Pays-Bas. — Plusieurs navires de la reine sont sortis de la Tamise. — Henri Knolles est parti 
pour l’Allemagne. —• Killegrcw est revenu de France. — Difficultés pour remettre la possession 
complète du Havre et de Dieppe aux Anglais.

La semana passada y la otra antes screvi a V. A. con el correo ordinario de Anvers, 
y con cada uno screvi dos cartas, la una que menos importava con eubierla para el
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correo mayor ay, y la otra debaxo de cubierto de otras parliculares, lemiendo que aqui 
uo les viniesse gana de (omar algun pliego. Con el ullimo ordinario embie una carta 
desla Reyna para V. A. en respuesta de lo que yo de su parte le dixe; en la otra que 
lue debaxo de cubierta de un amigo mio de Anvers,dava aviso a V. A. de lo demas que 
se offrescia; y assi lo hize la semana antes. Supplico a V. A. sea servida mandarme 
avisai' si se ban recebido todas.

El senor de Viellcville me ba bablado y dado larga cuenta de su commission y 
negocio.El fin de su venida ba sido en effecto para procurai’ de cstorvar que esla Reyna 
no se metiesse en Habra-de-Graz, ni se entremetiesse en ayudar al Principe de Conde. 
Esto presupueslo, le ha bablado sobre très puntos. El primero ba sido agradescerle las 
offertas que ha hccho a la de Francia y particularmente la que ultimamente le liizo de 
querer cmbiaral Almirante y al Doctor Woton alla para tractar del concicrlo entre el 
Rev y los rebeldes : el quai travajo y costa para escusarle, la de Francia dixo que le 
cmbiava aqui a el para entender délia que medios le parescian mas comodos para la 
pacifieaeion de aquel rcyno. El segundo puncto es dezirle que el armar naos y gente 
en su rcyno, el tractar en secreto con el Vidame de Chartes y otras rebeldes de Diepa 
y Roan, cl aver embiado a Pedro Meolis secretamcnte a Orliens (aviendole embiado 
en lo publico a Parys con cartas para la Reyna madré), el rcvocar a su Embaxador de 
alla y otras cosas semejantes davan que sospecbar al Rey de Francia y le hazian pensar 
(jue ella no quisiesse estai' por la paz entrellos asentada. El tercio puncto ha seydo 
satisfazer a la Reyna de los desgustos que su Embaxador ba recebido en Parys, dando 
la culpa a la insolencia de algunos pocos plebeos y ofresciendo que de aqui adelante 
sera tractado como la razon quiere, y ha dicho que, si se huviesse de tener cuenta con 
estos accidenlos,tambien a los Embaxadorcs de Francia les han acontescido aqui algunas 
eosas no menos pesadas que las que a Fragmarton han sido bêchas. Quanto a lo 
primero, dize que la Reyna le respondio muy largo y algo desabridamente, diziendo 
que aunque bolgava de ver a Viclleville en todo tiempo, en este ténia mas necessitad 
de purgar la colera que en Francia le avian dado que no de oyr nuevos recaudos. La 
eolera dize que proccdia de que aviendo ella por medio de Sydne y otros y ultima
mente de su Embaxador offrescido a la Reyna de Francia su ayuda y assistencia para 
la pacifieaeion de aquel reyno, avian ella y los de su Consejo (es a saber los de Guisa 
que lo usurpan todo) querido antes arrimarse al Rey nueslro senor que no aconseja 
sino guerra y muertes, ni offresce su lavor, sino para la destruyeion y inquietud del 
reyno, que no recebir délia su buena, amigable y chrisliana intercession y ayuda, la 
quai ella podia dar tarnbien como qualquiera de los otros principes alargandose 
en estos (segun dizen) demasiado. Quanto a lo segundo del armada y prcparaciones de 
guerra que aqui se hazen, respondio que la misma pregunta le avia hecho yo de parte 
de V. A. y que ella me havia hccho un gran rebul’o, diziendo que no era obligada a dar 
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cuenla de lo que hnzin a ningun hombre dei mundo, y que lo mismo podia dezir a 
Viellevilie, pero que todavia por contenlarlc le respondia que ella no preiendia lomar al 
Rey de Francia nada de su bnzienda, pero que lampoco queria consentir que sus 
enemigos se le acereassen armados y que, aunque ella no ténia cl ingenio tan agudo 
como la Reyna de Francia que por ser italiana podia antever las cosas de mas lexos 
que una inglesa flegmatica, todavia ella entendia lo que le cumplia, y le bastava cl 
animo de proveer a su caso de manera que nadie la enganasse, y que delà venida del 
Vidame ella no sabia nada, ni menos de la yda del Mcotis a Orliens, aquien ella no 
avia mandado sino que fuesse a Parys, negando lo uno y lo otro muy de veras. Quanto 
a lo terccro del mal traclamicnto hecbo a su Embaxador, dixo que, si lelraetavan bien, 
no solamente no le revocaria, mas aun embiaria otro. Viellevilie le replico que el Rey 
su amo no avia querido usar del intervento délia para la pacilieacion de su reyno, por 
no agraviar al Papa, Emperador y otro's principes de Alemana, que se avian offrescido 
de interponerse, y ultimamente por no injuriai- al Rey nuestro seïïor tan deudo, tan 
vezino y tan arnigo y que tan buenos officios y ollerlas le avia lieebo en esta necessilad. 
A esto torno la Reyna a dezirle que no se satisfazia con aquello, por que a nadie tocava 
cou mas razon el enlremctersc en estadifferencia que a ella, la quai a los de Orliens por 
ser de su religion no podia ser sospechosa, y a los de Guisa (por quien entiende la 
parte del Rey) tampoco devia serio, estando la Reyna de Escocia de por medio, aquien 
podrian los de Guisa dar cargo que mirase por ellos y defendiese sus pretensioncs, la 
quai no consintiria que seles biziese agi'avio ninguno, antes, siendo ella la causa la 
mas principal parte de las sospechas que ay entre ella y los de Guisa, podria con satis- 
fazerse en sus particulares bazer que los de Guisa quedassen satisfcchos en los suyos. 
A esto dize Viellevilie que respondio que el no tiene cargo, sino de entender délia algun 
buen aviso o expidienlc, si le ténia, para este concierto, y que de lo que la Reyna le 
dezia, no podia sino dar relacion al Rey su amo y a la Reyna madré. Dize que a esto le 
dixo la Reyna que pues la de Francia pidio termino a Fragmarton para pensai- si 
avia de contentarse de la yda del Almirante y de Woton, quando sein off'rescio, tam- 
bicn ella lo queria tomar para pensai- lo que avia de responderle. Esto dizen que passo 
en la primera audiencia. En la otra despues dize que le dixo que ella no podia pensar 
otro mejor medio para la pacificacion del reyno de Francia, que el que avia offrescido 
de embiar dos senores de su Consejo que entendiessen en ello con facultad de oyr a los 
de Orliens libremente y con promessa que ambas las partes estuviessen por lo que 
ella juzgasse despues de bueltos y oydos estos dos Consegeros; y tornando Viellevilie 
a dezir que no ténia Comission de tractar desto y que seria menester avisar al Rey su 
amo dello, le dixo la Reyna que le pareeia bien que se avisasse con un correo y que 
Viellevilie aguardase aqui la respuesta. Entonces dizen que el Embaxador que esta 
aqui ordinario, respondio que lo que la Reyna pretendia de bazerse arbitra entre el Rey
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île Francia y sus subjetos, demas de ser cosa injuriosa a los otros principes (como se 
avia diclio), era al Rcy mismo injuriosissima y de mucha desbonnra, por que, siendo la 
parle adversa subdilos suyos y declarados por traydores, al Rey tocava castigarlos y 
Iracrlos a su obediencia, y no a otra persona ninguna conoscer si lo que el Rey avia 
declarado era juslo o injuslo, y que pues ella dezia que por la parte y voz del Rey 
entendia a los de Guisa (con quien lenian enemistad los de Orliens y no con el Rey), 
lanto mas facil y jusiamenie podian los de Orliens contentarse que el Rey, como senor 
de entrambas partes, lo juzgase y lo proveyese, el quai, aunque era moço, lenia una 
madré tan prudente y tal Conscjo que no avia menester Consegeros de otros principes 
para traclar las cosas de su rcyno. Por las quales razones, aunque el no lenia commis
sion ninguna sobre este articulo, el se atrevia a cerlificar a la Reyna que aquella 
manera de compromisso nunca se baria, fueronse entendiendo las platicas desto, de 
manera que dizen que la Reyna torno a dezir que ella no consinliria jamas que sus 
enemigos selc acercassen, ni liizicssen bucberia de los vasallos del Rcy su buen lier- 
mano. Esto me ban relerido cl Embaxador y Viellcville, y aviendo sobrevenido acaso 
quando despachavan un correo, me hizieron ver lo que scrivian a la Reyna madré, que 
era lodo o la mayor parte de lo que aqui lie dicho. Vielleville baze instancia por yrse, 
no obstante que ban estado con el dos vezes algunos de los del Consejo de la Reyna con 
Svcel a procurai' de persuadirle, como el dize esto, del compromiso con alguna suspen
sion de armas por algunos dias. Es de créer que, como estos dizen, el Rey de Francia 
no querra liazer cosa tan contraria a su honnra y tan poco a proposito del remedio de 
la Religion, especialmente que Viellcville y el Embaxador conoscen bien que aqui tiene 
la Reyna liarto que liazer en su casa, y que es poco el mal que puede hazerles, eslando 
de su parte el Rey nuestro senor. Todavia yo se bien que este negocio de parle de 
los Ingleses se eneamina a que la aliança que esta Reyna tiene heclia en secreto con el 
principe de Coude y companeros y con los de Escocia, se liaga en publico con el Rey 
de Francia, salvando los de aqui y de Escocia de su religion, y que el Rey favorezea 
el negocio de Milort Roberto, que es lo que lia muebos dias que tengo scripto, por 
que se cierto que este lia sido su desino de un ano a esta parte, visto que con el 
Rey nuestro senor no podia négociai' cosa a su proposito por causa de lo de la Religion. 
Todavia este negocio tiene tantas dilïicultades y lanpoco fundamento que avra que liazer 
antes de concluyrse, si es verdad que dello traeten, como soy cicrto que es verdad que 
aqui lo prelcnden tractar. Yo no dexo de usai' de los remedios que buenamente se 
pueden para desviarlo.

fie sabido que las vistas desta Reyna con la de Escocia eran para concertar sus 
diferencias en la succession destc reyno, y que estos olfrescian a la de Escocia que la 
declararian por succcssora con ciertas condiciones en lo de su casamiento, y con que 
se conlentase que, muriendo ella sin bijos, este reyno xiniese al Conde de Ungtinton,
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Iiijo do una sobrina ciel Cardinal Polo, que es (como lie dicho otras vezes) estrano 
quanto a esta succession, y para poco en Io demas; solamente tiene que es muy grande 
erege y cufiado de Milort Roberto. Es negocio a que asiste mucho cl Conde de Pem- 
bruch y Sycel : el uno por cxcluir a Milady Margarita porque es catholica; y el otrô 
por escluyr a Miladi Catalina por la hurla que le ha liecho de casarsc cou el Conde de 
Iïertfort y dexar a su hijo. Esto, aunque me lo avia dicho Sicel, muchos dias ha, pares- 
ciome cosa tan fuera de razon que no pense que osaran tractar délia. Pero cntiendo 
agora que se tracta dello y que Ledinlon lo avia otorgado de parte de la Reyna a la 
de Escocia, a la quai es de creer que no le conscntiran que case cou principe catholico 
ninguno, ni fuera del reyno.

El Suecio que fue preso con aquellas cartas (eomo screvi la scmana passada), ha 
hecho y haze niuclio ruydo, y parece que el negocio carga todo sobre los enemigos de 
Milort Roberto y especialmcntc sobre cl Condc de Arondel, el qualdizen que tiene con- 
certado de ayudar al Rcy de Sueeia, a que vcnido aqui saïga con su intento por una 
via o por otrn, con que el Rey le de a el una hermana suya que se dize Cieilia con 
dozientos mil to!lares de (lotte. Estan prcsos algunos sobresto, y entrellos una dama de 
Ia Camara llamada Dorolea, portjue dize que escrivia al Rey assegurandole de la volun
tati de la Reyna. Tambien esta presa una muger flamenca, sobrina de un medico de 
Anvers que se dize el Doctor Pedro, por que dizen que en su casa se hazian junfas de 
burgeses de aqui de Londres, que dessean la venida del Rey, y que escrivian alli sus 
cartas sobrello. El Marques de Noranton (de quien avia carta) guarda su camara, 
aunque no le ha sido mandado, y otros muchos andan asombrados, y algunos se han 
huydo. Todavia entiendo que podra ser que el negocio se disimule y que hagan dezir 
a estos dos otres que tienen presos, que las cartas que aquel hombre llevava, las avian 
ellos hecho, sin que los seriores que en ellas se nombravan supiesen nada, y que otras 
avian contra hecho, de manera que queden escusados todos aquellos, aquien la Reyna 
no osa castigar. Al Conde de Arondel no han dicho nada mas de que la Reyna le dixo 
que estuviesse en la Corte, y el se escuso y se fue a su casa. Tambien prendieron esta 
otra senrana a un flamenco criado del Conde de Iïertfort, que yva a Flandes, y le toma- 
ron y abrieron todas las cartas que llevava, pensando que yva sobre este mismo negocio 
por que cl Conde haze profession de valersc del favor del Rey de Sueeia.

Aqui han començado a hazer dano a navios desse pays, robandolas y dando tormen- 
tos a los marineros, de lo quai liago tomar informacion para hablar eu ello a la Reyna. 
Pero como se lo que me han de responder, y, hasla dondc puedo replicarles, liago ya estos 
oflîcios por bien parescer mas (|ue por esperança que tenga de hazer provecho en ellos. 
Y lo mismo digo destos mercaderes que en sus negocios son tractados muy deshones- 
tamente, y, quanto mas se habla por ellos, peor los tractan. V. A. sea servitia mandar 
lo que en ello ha de hazerse.
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Deste puerte de! Tamys salieron la semana passado siete naos de la Reyna. Las einco 
muy grandes y muy bien armadas fueron hasla Dobra, donde ban tenido tormentas tan 
grandes cpie entiendo que para adereçarse ban menester algunos dias. Aqui se dize que 
la Reyna ba ordenado que buelvan a desarmarse. Yo no lo creo, sino fuere, como otra 
vez he diclio, en caso que este assegurada o persuadida que el Rey de Francia se con- 
certara con los de Orliens a su proposito dellos, y mientras esto no huviere, yo no creo 
que dexara de meterse en Habra-de-Graz, por que bien vee que de la victoria del Rey 
de Francia y de los Catbolicos contra los crcgcs de nquel rey no resulta la ruyna destos 
en Io de las eregias, que es el verbo principal de que aqui se tracta.

Tambicn entiendo que despues que yo bable a la Reyna de parte de V. A., embiaron 
luego a Enrico Knols a Alemana, el quai avia tardado a partirse basta enlonces : pienso 
que avra passado por Bruselas. Yo no oso escrevir a Su Magestad, temiendo que mis 
cartas no se pierdan en Francia y porque se que V. A. avisara de todo con mejor 
reeaudo.

Despues de aver escripto hasta aqui, he entendido que la Reyna haze todavia instan- 
cia en querer embiar al Almirante y a Woton, con que Viclleville le prometiese que, 
llegados alla, seles daria licencia de poder entenderde los de Orliens el hecho del negocio 
y sus razones, no para arbitrar (como ella pretendio en la segunda audiencia), siuo para 
intercéder y ser medianeros y componedorcs amigables. La yda de los diebos Almirante 
y Woton, Vielleville nosela niega; pero, en lo demas que piden de poder yr y venir a 
Orliens, dize que no puede prometerlo por que no tiene tal commission, sino solamente 
de entender délia los medios que le parccian al proposito para la pacifîcacion, como 
siempre ha dicho, pero que, si todavia para avisar de los diebos medios quiere embiar 
a estos sus Consegeros, el no tiene que dezir sino que seran bien venidos. A noche des
pues entiendo que llego Kyligrey,el quai, coino tengo avisado, fue una vez a Francia con 
el Vidante, y despues bolvio otra con dineros. Agora es tornado, y, a lo que entiendo, no 
trae tan buen reeaudo como por ventura aqui pensavan que truxera, por que dizen que 
el Vidame no quiere entregar el lugar de Habra-de-Graz a Ingleses, de manera que le 
puedan hechar del, sino que se contenta que un tercio de la gente que en el lugar 
estuviere sea de Ingleses, y los dos tercios de su gente; y lo mismo dizen los de Diepa 
por que dizen que quieren bien la protection de la Reyna de Ingalaterra, pero no 
hazerse sus subjectos, ni ponerse totalmente en sus manos. Con todoesto pienso que no 
dexara de ayudarlos por que, como ella dize, no quiere que los de Guisa entren en Nor- 
mandia armados, ni que aya exercito de Catolicos en esta frontera, por que terne que 
aqui avria luego movimientos. No se en que pararan estas platicas, ni soy cierto, aun que 
los dichos Almirante y Woton no ayan de yr a Francia, aun que sea con la Comission 
menos ampla de lo que la Reyna querria, por que le parecera que, como quiera que se 
entremêla en este concierto, le conviene por tener suspensos los animos de los suyos
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aqui, y a los Franceses tambien les torna comodo el andar en platicas conella, para que 
no se déclaré y para tcner tieinpo de hazer sus platicas con sus rebeldes. De lo que 
succediere dare luego aviso a V. A.

De Londres, xv de Agosto 1562.
El Embaxador de Francia dize que tiene orden de protestarse y partirse, pero que 

dexa de bazerlo hasla ver en que se determinaran con Mosiur de Vielleville, y tambien 
por que lo de la venida del Vidame y de otros que parece que se podrian tener por acto 
de bostilidad, no es posible provarlo, aunque sea notorio, y assi yra temporizando en 
ello.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N é g o c ia t io n s  d ’A n g le t e r r e ,  t. III.)

DCCCCXX1V.

Gresham à Cecil-

(A nvers, 10 août 1562.)

Emprunt fait à Leipsick. II est impossible de trouver de l’argent à Anvers. Le crédit de la reine est 
fort affaibli par les rumeurs qui se répandent. — Le roi de France a mis à Anvers ses joyaux en 
gage pour obtenir un prêt. — Nouvelles du succès des Guise. — Affaire de Brown. — Les Broek- 
trope et les Rantzaw réclament la restitution de ce qui leur est dû. — Les marchands de Lyon 
ont reçu l’ordre de se rendre à Dijon. — Fonds avancés à Henri Knolles.

Yt maye licke yow lo understond tliat, by my lettir of the xlh, syngnyffyede unto yow 
tbat 1 hade tackvnne upe of the doers of the noble Sengr le Sr YVollffe van Lyndena, of 
the Cyte of Lypswycke, the some of x mlh liv., wyclte mackythe Ix m'h florins, more for 
the brockerage aftir the ratte of one per cento, some vj c florins, more for the interest 
for vj monthes aftir vj1* per cento, some iij mth vj c xxxvj florins, some of this bonde 
amowntes to florins at iijs iiijd the peasse, some lxiiij mlh ij c xxxvj florins, for the wyclte 
some yt maie pleasse yow to sende me the Quenes Magestes bondes and the Cyttes of 
London. Sences the wyche tyme I hâve donne nothinge, and nowe stonde in grcat 
dowght there wyll be no more good done, by the rcasson the Fucker and olher haythe 
lhere answhere that the hâve bestoyd ther monny otherwysse for this tyme. Thés 
monnymen be affraide to deall annye fordyr wythe the Quenes Mageste by the reas- 
sone the cast so manny dowtes of this trobellsome world, as yt vs wondyrfull to 
wryte of.
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And Iiere ys no notlier commonycaeyone but that, yf Monssr de Gnysse hâve the 
upper bande of the Protestans, that then the Frenche Kinge, the Kinge of Spayen, 
the Poppe, the Ducke of Savoye and thosse of that religyone wyll seatte apon the 
Quenes Ma,e onely for relygione sacke, whether she dothe tacke parte or notle, wheare 
apon herc ys soche gréai dow tes cast apon our estât as the creadyte of the Quenes Ma'e 
and ail the holle nacyonne ys at a stey, and glade ys that man that maye he quyte of a 
Inglishemans bili, so that nowe I stey for the tackinge upe of anny more monny, except 
it be offeryd me; and, according as I hâve wryttyn Yower Honnor, yfFmy factor Clowght 
weare corne wythe the newe bondes, I wold pressenlly macke my repayre home wythe 
the old bondes, for so it ys most requyssyt for me to doo and to geyve this Bursse to 
undyrstonnd that Here Mats haythe no more neade of monny, wyche dowghtles wyll 
moche presserve Here Hyghtnes creadit, and by that tyme the paymenls of this marte 
wyll be past, so that here wyll be nothinge to doo for monny mattirs till the next marte, 
wych ys the xxth of November next.

As for corranntes here ys nonen worthie of wrytting but that the Frenche Kynge 
haythe sent heather by Garrade Borllemacke, a louckois and banckcr of Parris, dyvers 
juells for to macke mony of and to laye to pawen, and, as 1 ara creadable infformyd, 
the Bonvize and other Itallyonnes dothe fornyshe liyrn wythe xx mlh livr., so that heare 
ys tacking upe by them by exchange for Ingland and ail other plassys of lttallie to 
eome bye reddy monny, for that nowe here ys nonen to he hade apon interest at no 
priee.

Lycke wysse the sayinge ys here that Monssr de Guysse haythe tackyn the towen 
of Poyttyers and haythe kyllid and maynnyd aboxve ij mlh parsonnes, wiche ys a pitleus 
heringe, and that now Monssr de Guysse increassys hys power dally, wiche ys a mattir 
to be lockeyd apon in tyme for the Quenes Ma'e and yow and the reast of my lordes of 
here most honnorable Counssayl. Ande allso now the saye here that the Frenche Kinge 
ys hym sellffe in persson in the campe wythe Monssr de Guysse and that he prealendes 
to laye seage to Orléans, wheare as the Prince of Condye ys wythe vj mlh good soldyers. 
The saye lycke wysse that the iiij mth horssemen and iij mlh fottemen, that the Lang- 
grave and other princes of Germanny dothe preatende to seand to the Prynce of Condie, 
be at a steye for that they wyll knowe howe theare horssemen and fottemen shuld be 
paid, for other wysse the shuld undoo them sellffes. Sir, here ys nolhing certeyn to be 
wryttin of, but thys ys the sayinge here.

As towehinge Browen that ys arestid and comyttid to pryssone, he haythe seate the 
fryer a worcke that preachyd agaynst the Quenes Mate towe yeares paste, whomc haythe 
bynne wythe the Bowrgemaisters and the lordes of the towne to geyve them to undyr- 
stonde this Browen ys a very onnest man and that this ys dowen onely for relligyone 
sacke, and he saythe and allegythe that he was never the Quenes servaunt and owth here
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no monny and tliat tliis arest vs maid oncly for his rellygone. Wlial sliall corne of tliis 
mattir as yct I cannol shewe yowe, but I wolde wyshe tbe Quenes Mates lettir weare 
corne to tbe lordes of tliis towen, and lhat tbe dealte be repeattid in tbe said lettir 
and bye what meayncs yt ys growen.

Tbe gentillman your sowen ys in riglit good bealtlie, and Mr Weynnebancke, wliome 
stays beare onnely for Your Honnors fortbcr pleassewre to be knowen for there goynge 
upe into Germanny, becaussc tbe doo lacke monnye. Yow sliall doo well to send them 
tbre good geldinges, for heare borsse fleasbe ys verye deare and hard lo corne bye.

Here ys now grcat commonycacion tliat (he Quenes Ma10 baythe xij great sliipes 
abrode and tliat Here Higbtnes sennes to tbe aydc of tbe Prynce of Condie x mlh men, 
wyche ys marvellus well lickyd of ail tliis connttrie, for now every man saye the licke 
lyme ande opperteunytte Ilerc iMatc ys ncver lyckc to bave, wherbye to come by Callis 
ore sonie olber socbe licke peaec (wyche I praie God send us).

As tbe xiijlh of tliis pressent liere came tbe dower of Paullus Brocketrope and Moiris 
Ilanzzawe, wbomc requyryd payment. My answhere was for as moche as the sowght 
in Februarii last past to prolonge, tlien being provydid for there holle monny, I thowght 
to doo them pleassewre to prolonge yt still so (liât I bad maid no provyssione for the 
same. Then be dessyrid me lo wrytte a lettir to bis master in inglishe, beinge at Iland- 
borrowe, wyche I bave done, and send yow here tbe coppye therof. Now what wyll 
corne therof 1 knowe notle.

Other I bave not to moleast Your Ilonnor wytbe ail, but I sliall dessyer yow to bave 
me in remembrans for the getting owglit of my pardone, and tliat it maye pleasse yow 
to dellyver yt to myc power wylfe, wyche wyll be no small comfforte unto liere in tliis 
my abssens. And tliis wylhe my most humble commendacions to my verie synggewlar 
good lordes the Lorde Kepper, my Lorde Ilobart Dudley and my Lorde of Pendbrucke.

From Andwarpe, tliexvj11' of Auguste, an” 1562.
As tliis lettcr was fvnneshid, I resevid tbe Quenes Matcs lettir of the vth of this pres

sent and yours of tbe ixlh by Mr Harryc Knolles, and accordinge to tbe Quenes Males 
comandement I bave sentte creadit to Mr Docter Mownt to rcseyve apon the sight of my 
bill j c marckes, and in parltie of payment of bis dyetts of xxiij* iiij d. by tbe daie, as 
lie shall demande il, one otlier hundrcthe marckes. Licke wysse apon your letters I bave 
geven credit to Sir Harris Knowles for one hundreatbe marckes, as allso I bave dispachid 
your sowen and l\lr Wynebancke wylhe liym, and bave geven them lher demaund viz. 1 
liv. in there porsse as bye his acquitans to yow sliall apere, and 1 liv. more by creadit to 
reseyvc at there pleassewer till I lierre lortlier from yowe, and, God wyllinge, I sliall tacke 
carre to fornyshe them wythe ail thinges tbe shall lacke, most bumblye thancking yow 
tliat it maye pleasse yow to geve me the carre of your sowen, wyche I wyll insowre I 
wyll locke unto as my owcn sowen, for here wrvttin yow bave as hanssom a man to your

1 1 2
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sowcn and full of verltewe as your owcn liarte can dessyer. I persseve by Mr Harrye 
Knoles tliat lie lockes I sliuld paie hym bis dieüs of fore marckes by the daie, when ys 
j cliv. ys spent, ande your letlir cxstend no fordyr then for the j c marckes creadit for 
sendingc bis leltirs in post. Yffyt be your pleasseur, I sball answhere hym bis dieüs. 
U maye pleasse yow by your ncxt lo gyve me ordcr and, God willinge, 1 sball see it 
accomplishid, as lickc wysse 1 bave (ackin ordcr for soche leltirs as lie sball sende 
hethcr and as I sball scande frome liens, wvche must be sent lo Strasborowght to 
JMr Doctor Monts bowsse.

The wrytc allso owgbt of France lhat Monssr de Guysse hayihe bannyshid ail tbe 
mcrchaunts and ail excbangis from Lyons and haythe apoynttid marchaunts strangers 
lo tbe lowne of Digionc in Borgeney, wycli ys iij daies jorney frome Lyons, and the 
Germaynes marchaunts wyll in no wysse eonssent lliere unto. This aperithe tliat 
Monssr de Guysse and bis sort begynncs to growe in great neassessyte of monnv, for 
ail tbe great assyslans be haythe from tbe Byshope of Rome, Kinge of Spayen or other. 
Trusting in Gode be will dite bis owcn tbrowgbt for laeke of monny for tliat here 
botlie tbe Kinge of Spayen and the Frcncbe Kinge cannot bave a penny wytbeowgbt 
good pawcn, for creadit tbe bave nonne; and as yet the Stattes of this countrie wyll in 
no wysse eonssent to leande anny monny, nor no notlier kynde of assystans from hens. 
Yelt lierc ys ail the practtysse lhat maye be in the Courte here to corne by monny, 
and, as tliere ys nowcn, so tlier creadit ys moche leashe, bye the reasson the owe so 
moche monny ail redy to ail kind of marchauntes, lhat dealte wylhe prinssis, wyclie 
at lengh will be the distruccyone of manny notlable marchaunts, wyche for presserving 
of therc creadit rowens daylly apon greale inlerest, and the King paithe nowen, nor 
the principali, so tliat the scqual here of cannot be good. In this poynte the Fucker was 
of late moche dowghtid by the reasson the Kinge owght hym thre myllyone of dockates 
and yetdothe, but tliat he haythe of late agread wilh hym in Spayen for to paye 
hym cvery yere a porcione and bis shipes comythe frome the Indyas, the parliculars 
lhercof I cannot writc yow, but this ys trewe, for the Fucker hymselllïe declarcd 
unto me, etc.

Herewith yowshall resscve alelterfrome Mr Knoles and letters frome the genttillman 
your sonc and frome Mr Wynnebanckc whome departyd as this dayc wilh Mr Hary 
Knolles : God be bis spead. Wriltin in hast.

( R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E l iz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 483.)

I aT ome III.



114 RELATIONS POLITIQUES

DCCCCXXY.

Thomas Whxdohank à Cecil (Extrait).

(Anvers, -16 août 15132.)

Thi'ockmorton recommande à la reine de gagner l’amitié du comte d’Egmont, du comte de Horncs,
du prince d'Orange, du comte de Mcghcm et du marquis de Bcrghes.— Les Etats-Généraux seront,
dit-on, convoqués à Bruxelles. — Tout le monde fait des vœux pour la reine d’Angleterre.

1 had forgotten in my last lelters onc iliing from Sr Nicholas Throkmorton, whicb 
vas yt meanes sliuld be used lo wynnc lite amitié of ye Conte d’Egucmont to ye 
Quenes Male, ye Conte Horne, admirait of tliis eontrey, ye Prince of Orenge and ye 
Conte Meighen, with Mosr de Berghcs, being a tbing very necessary in tins world.

The States be assembled at Bruxelles or slial be very shorlly for proceeding in 
these troubles malters now spred in Cbrestendom. Ail mon, saving the Papisls, do 
vvislie the Queues iMat0 to make ber profit, thinking it shuld be ye protfit of ail Chris- 
tendom.

From Andwarp, tbis xvj"1 niglit of August 1S62.

(.R eco rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q ueeri E liz a b e th , C a lcn d a r , t. V, n° 484.)

1 Tlirockmorton écrivit lui-même en ce sens à Élisabeth, et je reproduirai les termes de sa lettre 
du 27 juillet 1562 :

« 1 bave afore tyme remembred in sundry of my advertisementes how necessary it ys for manv 
respects (as thinges be and arc lykc lo corne to passe) that Your Majestie sboulde by some good 
meanes and devises practise to winne the amitié, favour and good intelligence of the Prince of Orange, 
being Governor of Hollande and having greate credite in Braband, the Conte of Egmond, being 
Governor of Elaunders and Artovs, the Conte of Ilorne, in respect of bis Admiraltie, and the Marquis 
de Bcrghcn, for the respect of bis towne of Barowe, who is not of so greate waight for Your Majesties 
purpose as the other three bcforc named. Besydes the respecte of these mens credittcs and estâtes 
in the Lowc-Countreys, vvbich may bringe favour and advantage to Your Majesties service, purposes 
and interests, it importethe you the more a greate deale to make them yours, byeause the Duchesse 
of Parma and the Cardenal Granvelle be so muche affectionate and dedicate to the Busliop of Rome 
and to bis service and so lastely to ail your ennemies. » ( Record office, Cal., t. V, n“ 570.)

Ce conseil de Tlirockmorton était plus ancien ; car, dès le 28 mai 1562, il l’avait adressé à Cecil. 
Voyez plus haut, p. 56, note.
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DCCCCXXVI.

Thomas Cecil à Cecil.

(Anvers, 17 août 156i)

Il sc rend en Allemagne avec Henri Knolles. —  Bon accueil qu’il a reçu de Grcsham.

Mon Irès-honoré seigneur et père,

Le sixiesme de ce moys, Monsr Knoules arrivant icy à Anvers, j ’ay entendu par luy 
novelles de vous que estiés en bonne santé et, par vos lettres à Monsr Gressam, vostre 
volunté touchant nostre journée en Alemaigne, vous estant d’avis que nous ferions 
compagnie à Monsr Knoules. Et comme vous nous avez remis à la discrétion de Monsr 
Gressam, ainsi l’at-il donné bonne ordre à tous nos affaires, à qui, pour le bon trait- 
(ement que nous a fait tout ce temps en sa maison, je vous supplie de luy remercier 
par vos lettres, l’ayant fait, je sçay bien, pour amour de vous. Le mesme matlin que 
je escrivois ceste lettre, nous soummes partis d’Anvers avec Monsr Knoules vers Ale
maigne, à cinque heures de mattin. Monsr Gressam nous a fourny de cinquante livres, 
que nous portons quant et nous, oultre cent escus que nous restent encores de nostre 
monnoye. Ainsi prenant mon congé de vous, je vous supplie me donner votre bénédic
tion, priant Dieu vous donner bonne vie et longue, avec un prospereus succès en 
touts vos affaires, demeurant, pour faillie de moyen de récompenser le plus moindre 
bénéfit que j ’ay reccu de vous, vostre obligé de vous complaire toute ma vie.

De Anvers, le dix-sestiesme d’Aoust 1562.
Vostre très-humble et fils très-obéissant, 

Thomas Cecill.

(R e c o r d  office. F o r e ig n  a n d  D o m e s tic  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e lh . —  Publié 
par M. Burgon, L i f e  o f  T h . G resh a m , t. I, p. 445.)
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D C C C C X X V I I .

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d’Aquila.

(Bruxelles, 20 août 1562)

11 espcre que les termes dont se sert la reine d’Angleterre, produiront de bons résultats. Péril que 
présenterait pour elle l’alliance des rois d’Espagne et de France. Insuffisance de scs ressources. 
11 retrouve en elle l’orgueil de Henri VIH. — Affaire des partisans du roi de Suède. — Throck- 
morton reste en France. — Catherine de Médicis a fait demander au Vidame de Chartres des expli
cations sur ses négociations avec la reine d’Angleterre. —  Le seigneur d’Andelot est aile réclamer 
le secours des Allemands. —  Succès de l’armée royale de France.

Las cartas de V. S. de 7 desle llcgaron, y, pot- no haverme parecido conveniente en 
esta sazon dexarle lanto tiempo sin que sepa lo que passa, he querido escrivirle esla 
para que vaya cou el primer ordinario. La copia de la caria que escrivio la Reyna, yra 
con esla, porque la vea V. S., y que tal viene, y sino fuesse de Reyna, diria tan nescia, 
mas no me espanto de nada, que conozco, dias ha, la nacion, y tracte mticho con su padre, 
por donde se que le viene de casla ser tan aidera, y es muger, y se ha de çufrir mucho 
de sus flaquezas. Hase embiado al Rey, y, sino nasce otra cosa, no tenemos que hacer 
en esto, ny que respondet' hasla que veamos lo que nos vendra de Espana, de donde con 
razon nos devran de aqui adelanlecorresponder mejor, pues el camino sera mas abierto. 
Yo no pongo dubda sino que la caria que Madama escrivio (con quanto la Reyna bravea) 
aprovechara, y mas si los Consegeros querran considerat' prudentemente todo, y la 
Reyna creerles, mas que a sus apetitos; y si ellos no son mas que leno, bien cntcndc- 
ran que, si se juntassen el Rey nuestro senor y los Franceses de veras contra la Reyna, 
no le bastaria todo el resto dei mundo para estorvar que no se perdiesse, y, sino es 
ciega, havra conoscido lo que puede, pues, no ballando dineros en su derra y pensando 
los hallar en Envers, ha sido tan enganada que ny un solo maravedi pudo haver su 
hombre como su factor. Es verdad que agora va procurando de buscar sobre su proprio 
credito y de sus amigos hasta 100m ducatos. No se lo que podra hazer, mas bien se que 
hara gran locura qualquier principe que pensara con 100m ducatos hacer guerra a otro 
que sea poderoso, ny son las cosas de su estado tan seguras y quietas que le este bien 
tomar una guerra voluntaria, ahunque no fuesse sino contra Escoceses, quanto mas dos 
Principes tan poderosos.

Lo de Suecia es buen negocio, y, a la verdad, yo me huelgo que este preso el Yisconte 
Féru, porque es un grandissimo vellaco, y como tal le hize prender a tiempo del Empc-
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rador, y estuvo en Vilvorda el y su companero anos *. Embaraçado se hallaran los que 
cscrivian, mas, como son tantos y principales, sabran se salir mal del juego, y cresceran 
las passiones, como se suele en tal caso, y temo que sera para Milort Roberto mayor 
embaraço adelante.

Desseo saber la respuesta que daran a Veilleville. A lo menos sabemos que, ahun- 
que Fragmarton buviesse tomado licencia, le mandavan despues detenerse hasta que 
le embiassen successor, porque no pareciesse que revocar Embaxador en este tiempo 
fuesse en e f e e t o  indiction de gucrra, y embio la Reyna madré al Vidame y otros en 
aquella costa de Norinandia, para saber que cosa era de los tractos que tenian con la 
Reyna de Inglaterra, y respondieron que, dexandolos en su libertad de conscienda, 
nunca pondrian ny Ingleses, ny otros cstrangeros en el reyno. Los Alemanes bastaqui 
estan sin baver levantado un bombre, Andalost los ha ydo a solicitai’, y son las platicas 
grandes; mas, de lo que succédera, somos ahun inciertos, porque los que quieren 
magnificat’ las cosas de Alemana, hablan muy resolutamente de la ayuda que los Prin
cipes Protestantes daran al Principe de Conde, y dizen que seran très millcavallos y 
doze mill ynfantes, ahunque bastaqui no nos saben dezir donde se dara la muestra; 
y otros dizen que del estipendio no se han podido concertar con Ia gente de guerra, 
porque le pedian muy grande y excesivo, y que no han hallado quien respondiesse por 
el sueldo, sin la quai responsion no se querian fiar del Principe de Condé. Lo que el 
embio a pedir a los Alemanes, era que considerassen su estado, dando a entender que 
quanto el hazia y se hazia contra el, era por causa de la religion, y que, si le dexavan 
perder, succederian ellos luego en el juego, afirmando que havia grandes ligas y pedia 
gente y dinero o gente pagada. Hastaqui no se han juntado los Principes Protestantes 
para resolvcrse en esta ayuda, y, no poniendo las ciudades la mano en ello, pocos 
dineros ay. Estas no se fian dellos, acordandose de lo que passaron en la guerra de 
Alemana. La sazon va adelante, y, si algo querran hazer, devra ser presto. Dentro de la 
Germania tenemos espias para que nos avisen de lo que huviere, y a Y. S. hare parte 
de lo que yo entendiere.

No fue verdad que los de Poitiers se havian dado, antes havian mostrado de querer 
darse porque tuviessen oportunidad de juntar gente con que se deffendiessen, y assi 
fue sobre ellos parte del campo del Rey, y les hizieron resistenda y malaron abra de 
200 hombres de los de fucra, los quales despues entraron por fuerça y mataron 1

1 Lorsque cet habile espion de lord Dudley en Suède offrit ses services à Élisabeth , il ne raconta 
point que Granvelle l’avait, sous le règne de Charlcs-Quint, fait enfermer au château de Vilvorde; 
mais il se plaignit qu’on lui avait retenu ses joyaux et ses bagages en Flandre à l’cpoque où il y avait 
été envoyé par Henri II pour traiter de la rançon du duc de Bouillon. Voyez sur ce personnage une 
notice fort intéressante dans les Calendars du Record office, à la date du 2L septembre 1861.
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1300 hombres, y seys vandcras que se liavian ydo por otra puerla eon fin de entrai- 
en Angulem, fueron alcançados de los que se embiaron dei campo para seguirlos y 
desbechos del lodo, por donde los de Angulem desahuziados de socorro se rindieron. 
Agora esta parle del campo del lley sobre Borges, que es una de las principales tierras 
que los rebcldes pensavan guardar, y ya havian empeçado a hablar de rendirse. Es 
verdad que ponian por condicion que la gente de guerra saliesse libre con sus vanderas 
para yrse a juntar con ei carnpo de Orléans, lo quai eon mucha razon no se les quiso 
consentir, y piensa Laforest que aqui esta, y es nascido de la misma tierra, que al dia 
de ay deve cstar ya la villa en poder del lley. De alli havian de yr a Orléans, que es 
bien cerca, y, antes que le venga al Principe de Conde olro socorro, podra el campo del 
Rey (si quiere) baver hecho mucbo, y es menester que se den priessa en deshazer los 
rebeldes y hecharlos de las tierras y separarlos antes del invierno, si quieren tener 
oportunidad de establecer sus cosas en el dicho invierno algo mejor.

La de V. S. para el Seiior Embaxador Vargas me parecio muy bien, y se le embio 
luego, mas no copia a Espana, que no me parccio necessario.

De Bruxellas, a 20 de Agosto 1562.

( A r c h iv e s  de, S im a n c a s , S ecret, d e E s ta d o ,  Leg. 521.)

DCCCCXXV1II.

L’évèque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londiîks, “20 août 1362.)

Réponse de la reine d’Angleterre à M. de Yieilleville. — Arrivée de plusieurs députés de la Norman
die à Londres. Ils sont accompagné d’un envoyé du prince de Condé, qui est loge en secret chez 
Cecil. C’est, dit-on , le Vidame de Chartres. — Entretien de Robert Dudley avec l’ambassadeur de 
France. On croit que, si les affaires des Huguenots ne réussissent pas, il cherchera à s’entendre 
avec le roi de France par la médiation de Marie Stuart qu’il ferait déclarer héritière de la couronne 
d’Angleterre. — Emprunts de Gresham. Une partie servira à payer la solde des mercenaires alle
mands qui aideront le prince de Condé. — Suite de Foliaire du roi de Suède. Arrestations. Le mar
quis de INorthampton ne peut sortir de son hôtel. — L’Empereur a fait connaître à la reine un 
accident arrive à l’archiduc Charles; la reine l’a raconte comme si clic songeait encore à lui 
accorder sa main.

A xv deste con el ordinario escrevi a V. A. lo que enlendia de la negociacion del 
senor de Vielleville, en laquai no avia dado aun la Reyna respuesla determinada, sino
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que yvan sus Consegeros procurando de atraer al dicho Viellevillc a que se contentasse 
de la yda desle Almirante y de Wotlon. como intercessores, ya que no podian coma 
arbitros. El domingo siguiente, que fueron xvj, la Reyna le embio a llamar, y despues 
de averle hecho algunos sinsabores en hazerle aguardar y ver dançar mas de dos oras, 
le dixo a el y al Embaxador que entrassen en su aposento que les queria dezir la sen- 
teneia. Entrados dizen que les repetio toda la ncgociacion passada, diziendo como avia 
embiado a Sydne a la Reyna de Francia, oiïreciendole su intercession para rcduzir a los 
que llaman rebeldes, y su ayuda y favor para perseguirlos y casligarlos caso que no se 
quisiessen contentai’ de lo justo, y que aquella offerla no fue recebida sino de palabras. 
Despues lia ofïrescido lo mismo por medio de Embaxador, y no solamente no lia sido 
aceptada su offerla, sino que la ban querido entender diversamente de la que su inter
cession era, entendiendo la Reyna de Francia a los que la aconsejan que lo que ella 
offrescia era dar un consejo simple y que a esto offrecia einbiar dos senores de su 
Consejo : loqual no era assi, porque para dar un conscjo simple en una caria pudiera 
bazerse sin embiar personas, y que lo que ella prelendia no era solamente aconsejar a 
la Reyna de Francia, sino ayudada como intercessora aconcertarse con los deOrliens, y, 
que para que rnejor la entendiessen, les queria dezir que avia en esta mancra de negocio 
tres grados, arbitrio, intercession y consejo. El arbitrio ella no le pidia; el consejo no 
queria darle; la intercession era la que offrescia ; y llamo al Doctor Woton para que le 
ayudase a dezir esto. El Embaxador Foix respondio que esta palabra arbitrio délia 
la avian aprendido, que en la primera audiencia les liizo no solamente mencion délia, 
pero mueba instancia, y especilico claramante que, sino era con cortdicion de oyr las 
parles y juzgar, no pensava embiar sus Consegeros, pero que, si por lo que se le avia 
dicho en ci lo por Viellevillc y por el, avia mudado de proposito y dexadose desta 
demanda, que holgavan mucho y le besavan las manos por ello, porque los cscusava 
de hazer un grande agravio a los olros Principes que se avian offreeido, cuya interces
sion no avia el Rey su amo querido aceptar. Quanto a la intercession que pidia, le dixo 
que cllos no tenian otra cosa que dezirle mas de lo dicho : es a saber que yendo sus 
Consegeros a Francia serian muy bien venidos y muy bien tractados, pero que pro- 
metcrles que ternian licencia de yr y venir a Orliens, ni entender las partes, esto no 
estava a cllos prometerlo, ni tenian comission para ello. Enojose desto la Reyna y torno 
a repetir lo que otras vezes que a ningun Principe con mas razon locava entremeterse 
en esta pacificacion que a ella, pero que, pues la reliusavan, hiziesen en buen ora sus 
negocios a solas, que ella havia los suyos y procuraria de guardar su casa, y que de 
alli adelante no bablaria tan largo con embaxadores, y levantose diziendo esto y dixo a 
Vielleville que fuesse con Dios y diesse sus encomiendas a la Reyna y al Rey su amo. 
Viellevillc le dixo bien : « Madama, que es lo que yo dize al Rey, quanto al guardar de la 
» paz y conservacion de amislad ? » Respondiole la Reyna, caminando hazia su camara,que
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dla no pcnsava dexar la amistad del Rey, ni quebrar la paz que con el ténia, sino fuesse 
en caso que ellos la quebrasen primera o que al beneficio y conservacion de su reyno 
convinicsse bazerlo. Torno Vielleville a dezirle que todavia le suplicava que quisiesse 
dezirlc lo que le parecia en esta cosa de los rebeldes. Respondio que clla escriviria a 
Fragmarton que dixese a la Reyna de Francia su pareccr en ello, porque eonsejo no 
queria darle, ni era su officio; y con tanto se despidio Vielleville. Ella se entra sin hablar 
al Embaxador, del quai es agora toda la quexa porque parece, y assi lo lie yo siempre 
entendido, que el de parte de la Reyna su ama lia hablado basla aqui en olro tono del 
que agora Iiabla, y assi se enliende bien por un librillo que en Ingles ban impreso 
agora de. nuevo en nombre del Principe de Conde, en el quai se dize que el aver el 
diclio Principe y los suyos aver tomado las armas y emprendido esta guerra lia sido 
de consensu y voluntnd de la Reyna madré y que esto ellos mostraran ser assi en 
tiempo y lugar. Vielleville se lue el lunes en la tarde con un buen présenté que sele 
hizo y bien acompanado de criados de la Reyna. Esto es lo que passa que anda ya 
publico, y lo mismo me referio ayerel Embaxador, el quai mi mostro la relacion misma 
que Vielleville lleva por scripto, de cuyo parece el lia dexado de protestar y yrse 
como el Rey su amo le liene mandado, hasta que de alla sele torne a mandar, que 
es senal que todavia Vielleville lleva proposito de entretener los embaxadores.

Ya escrevi a V. A. como era buelto de Francia Kyligrey, el quai yva y venia al 
negocio de IIabra-de-Graz,y como avian venido con el algunos Franceses. Despues se ha 
entendido quien son, y dizenme que son el Ralio y Contralor de Ruan, el Balio de 
Diepa y un Mosiur de la Roca, gascon, hermano de otro que esta con el Principe de 
Conde en Orliens. Tractan de parte de sus villas con la Reyna que les embie diez mil 
infantes para que eon otros oebo mil que ellos tienen, vayan a meterse en Orliens. La 
Reyna dizen que responde que dara las 10m bombres, pero que para su seguridad de 
yda y buella quiere que le entreguen la Habra-de-Graz y Diepa. A esto replican ellos 
que enlregar las villas no pueden, pero que tomar un tercio de Ingleses de guarnicion 
con dos tercios de Franceses lo haran de buena gana. Desto no se contenta la Reyna, 
y andan agora en este contracto. Dizen que el de Diepa se contenta ya de entregar la 
villa con que la Reyna prorneta que la terna a inslancia del Rey de Francia hasta que los 
de Guisa sean fuera del govierno y que se de libertati de prédicat- su evangelio en 
Francia. Entiendese que ay otra persona con ellos, que el Secretario Sicel tiene ascon- 
dido en su aposento, y no se sabe quien es, mas de que dizen ser un embaxador del 
Principe de Conde. El embaxador de Francia tampoco sabe quien es Han tornado a 
tomar muestra a 600 bombres, que aqui en Londres se ban liecho, harto ruyn gente y 
que va por fuerça, como entiendo que van todos los demas del pays, los quales se 
ban de yr a embarcar a Portscrnua, caso que la jornada se haga.

Milort Roberto ha dicho al Embaxador de Francia dos vezesque tiene que hablarlo,
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pero que por agora no puede. Esto el Embaxador mismo me lo lia dicho. Yo se que su 
intencion es (quando vean desperado el negoeio del Principe de Conde) de pacificarse 
y aliarse con el rey de Francia y eon los que le goviernan por medio de la reyna de 
Escocia, a la quai podran contentai- siempre que quisieren con declararla eredera, 
y liaran esto por salvar sus eregias, lo quai con el Rey nueslro serior no esperan poder 
liazer.

El domingo passado se juntaron los mercaderes de Londres, y dieron cedulas y 
poderes a Thomas Grassen para tomar en Anvers 70'" übras sobre sus creditos parti
culares. No le pesaria a ellos que Grassen no hallase el recaudo porque seles deven 
aqui otras 40m para Navidad, y saben el mal recaudo que ay para lo uno y para lo otro. 
Entiendo que dessos dineros que ay tomare Grassen se ban de embiar 170m übras a 
Alemania para levantar 1700 herreruelos que ban de yr al principe de Conde, y hase 
de liazer esta provision muy secretamente desde Anvers, sin que se desembolse ay nada. 
lia venido a solicitai- esto desde Alemania'un Ingles llamado Bergantin, que anda alla 
dias lia en servieio de la Reyna.

El negoeio de Suecia anda todavia en pesquisas, y quieren dezir que aquel Rey esta 
determinado de venir y que se adereça la armada. Hablando desto con el Embaxador 
de Francia, me dio a entender que esta instancia que aquel Rey haze y esta porfia de 
venir es con intelligencia del Rey de Francia. Podra ser que Io dexe quando entienda 
lo mal que aqui son tractados los que dessean su venida, porque, ayer saliendo el 
Marques de Noranton de su aposento para yrse al campo, ya que tomava el cavailo, le 
vinieron a mandar de parte de la Reyna que se bolviese a su aposento y que no saliese 
del, y lo mismo a otro cavallero marido de una dama de la camara llamado Enich, y 
a la Dorothea ya la tienen en la Torre, y dizen que esta mandado que vaya alla tambien 
Axele, y anda desto gran ruydo, y sin duda creo que el negoeio se vra maügnandode 
que llegue a los mas grandes.

Dize me el Embaxador de Francia que les dixo la Reyna a cl y a Vielleville que el 
Emperador le avia scripto la semana passada, dandole aviso de un encuenlro que avian 
dado en una justa muy peligroso al Archiduque Carlo, pero que ya eslava bueno, y que 
el Archiduque le scrivia de su mano algunos renglones. Pareceme que esta fabula le 
dixo para darles a entender que podria aun casarse con el Archiduque. Pero pareeeme 
que es poco cl provecho a trueque de dezir una cosa tan vana, siendo Dama y Reyna. 
Los Franeeses no dexaron de pensai- en ello y de referirmelo, aunque burlando dello.

Oy lie recebido la de V. A. de ix deste con el ordinario de Anvers y enlendido como 
ha recebido mis carias basta la de xxv del passado. Espero entender que ayan llegado 
las de ij, viij y xv deste, que son seys cartas. Esta embio con mensagero proprio por 
que, si aguardase a escrevir con el ordinario, passai ian doze dias antes que V. A. enten- 
diesse la determinacion que en este negoeio se lia tomado.

Tome III. 16
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Teniendo scripto hasta aqui, he entendido que Dorotea no esta en el Castillo, sino en 
casa dei Secretario, ni menos llevaran a el a la otra dama Axele por agora. Pero ay 
sospecha que al conte de Arondel le han mandado que no se parta de su casa.

Tambien me dizen que la determinacion de ayudar a los rebeldes Franeeses va 
adelante a pesar de algunos Consegeros y guiado solamente por Sycel, en cuyo apo- 
sento el que esta ascondido dizen que es el Vidame.

Haze la Reyna diligencias grandes para sacar dineros aqui, para lo quai han llamado 
al Thesorero dos olras vezes, y el haze del enfermo por que es de los que desaeonscjan 
la gucrra.

De Londres, a xx de Agosto 1562.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  N é g o c ia tio n s  d ’A n g le te r r e ,  t. III.)

DCCCCXXIX.

Gresham à Cecil.

(Anvers, 20 août 1862.)

Affaires de France et d’ Italie.— Nouveaux emprunts. — On raconte à Anvers que la reine se prépare 
à envoyer en France dix mille hommes sur douze grands navires.

(R e c o r d  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a l., t. V , n ' 510.)

DCCCCXXX.

Dettes de la reine d’Angleterre aux Pays-Bas.

(20 AOUT 1862.)

Le payement de 64,825 livres a etc prorogé jusqu’au 20 février 1865. —  On a emprunté 
à Léonard Paris 42,824 florins, change et intérêts compris.

(R eco rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a l., t. V, n0’ oï l, 512 et 515.)
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D CCCGXXX1.

Gresham à Cecil.

(Anvers, 22 août 1562.)

Nouvelles de France. — Les armes et les munitions de guerre, plus précieuses aujourd’hui 
qu’aucun trésor, seront envoyées par Brème et par Hambourg.

( R eco rd  office. F o r e ig n  p a p e r s . Quee.n E liz a b e th , C a len d a r , t. V , n° 525.)

DCCCCXXX1I

L ’évêque d Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 29 août 1362.)

Silualion des armements en Angleterre. —  Propositions des députés de la Normandie. — Nouvelles 
persécutions contre les Catholiques. —• Florentio Ayaceto prétend connaître une affaire de grand 
intérêt pour le roi. — L’Empereur lui a écrit pour avoir des nouvelles d’Anglelerre. — Affaires 
privées. — Observations sur la réponse d’Élisabeth à la duchesse de Parme.

La semana passada no screvi a V. S. lllma, ni a Madama porque aguardando ciertos 
avisos se partio el correo ordinario, y tambien por averlo heeho dos o tres dias antes 
con un criado mio. Lo que entonces avia que dezir y Io que ay agora es poco porque no 
ay cosa nueva de importancia. Las naos de la Reyna se estan en este estrecho sin hazer 
nada mas de aver dado una vista a Diepa, donde salio en tierra el Yice-Almirante délias, 
y lue muy festejado y acariciado. Dos délias han ydo a Irlanda, y las demas se estan en 
Doubra. Gente no han llevado, ni tienen sino marineros, como he dicho, pero deslos buen 
numero y bien armados. Vituallas no tenian mas que quantas bastaban a mil hombres 
por un mes; pero de ocho dias a esta parle han mandado hazer mas. La gente que havian 
arntado, se esta assi aguardando segunda orden ay provincia, donde no han hallado 
sino un solo cavalière a quien dar comision de lomar las muestras y de executar la 
orden de la Reyna, siendo lodos los demas sospechosos o inabiles. Aquel cavallero 
Ingles, llamado Berganlin, que escrcvi que avia venido aqui por dineros para llevar a



124 RELATIONS POLITIQUES

Alemana, no vino sino a Anvers, y de alli es buelto a Cleves, y le aguardan cada dia. 
Tambien aguardan de Barvycb a milord Grey. Quieren dezir que Enrrico Knols, que fue 
los dias passados a Alemana, va a requérir al duque de Holst que embic un regimento 
de Alemanes para meterlos en Diepa y Habra-de-Graz, los quales lugares eslen en su 
poder como en lcrceria, basta que cl rcy de Francia se contente de dexar que en ellos 
tengan la religion que quieren. Esta génie sera pagada desta Reyna, y estas naos se 
entretienen para yr a traerla, y esto es lo que se lia concertado entre la Reyna y los 
procuradores de Ruan, Diepa y cl Vidame, qucaqui vinieron ultimamente, los quales, 
por no parecer rebeldes y por hazer el negocio cosa de religion, se ban contentado de 
lomar este expediente y medio. Dineros aca ay pocos y respecto menos, tanto que en 
estas eosas de Suecia no osan bacer sino muy pocas demostraciones. Solamente va 
multiplicando el rigor contra los Catbolicos, de los quales ban prendido estos dias fuera 
de Londres algunos, y olros estan esperando lo mismo. No se si el peligro les bara 
perder la paciencia y que miren por si, porque es cierto que estan determinados aqui de 
meter mano a la espada contra ellos, o a lo menos darlo a enlender, aviendo criado esta 
semana quinze comissarios sobre 1res que avia antes para procéder contra los Papistas, 
de lo quai estan estos pobres presos temblando, y seria menester que sintiessen un poco 
de favor en alguna parte, pero esto ya tarda tanto que ya no lo esperan. Floreneio 
Ayacetto ha dicho a una persona de quien se fia, que si el Rey nuestro serior supiesse 
lo negocio, les importaria muebo.

El Emperador querria que yo le eseriviesse particularidades de las cosas de aqui y 
mas a menudo. Yo no se como poderlo bazer y voy pagando Io mejor que puedo. 
Pareceme que dessea Su Magd esto para saber mejor determinarse en cierta platica 
Escocesa, segun me avisan debaxo de secreto.

De Napoles me escriven que se lia embiado ya la relacion de la sumaria sobre 
aquella ayuda de cosla que el senor Duque de Alba me dio estando alla. Pareceme que 
ya no podra aver escusa para no pagarmela, y sin el la digo a Y. S. Ilima que no 
solamente no podre pagar lo que devo, pero tampoco poder estar aqui mas por la 
importunidad de aquellos a quien devo dineros, y ningun ano estare aqui que no se 
anadan a la deuda très mil ducados, y esto sin que pueda ser menos sin afrenta mia y 
menos eabo del servicio de Su Magd. Suplico a V. S. lllma sea servido de representarlo 
a Su Magd de nuevo.

Con la carta de V. S. Rlma de 20 del présente que he recebido en este punto, lie 
visto la respuesta desta Reyna a la carta de Madama, la quai fue entonada en aquello, no 
por quien la aconseja que ella no me respondio tan brava, antes bolgo muebo de ver 
que Madama en la firma de su carta le ponia mas cortesia de la acostumbrada, de lo 
quai tralo comigo un poco. Pareceme que yo no dexe de entender lo que me dijo, sino 
que tomaron este por acbaque para escrevir mas gravemente de lo que se me avia
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hablado. A Madama no eserivo por no tener tiempo. Suplico a V. S. IUma me escuse con 
Su Alteza y con Mossr de Chantonay a quien quisiera escrevir esto de Normandia.

De Londres, xxix de Agosto 1562.

(.A r ch iv es  de S im a n c a s , S ecre t , de E s la d o ,  Leg. 815.)

DCCCCXXXIII.

Gresham à Cecil.

(Anvers, 29 août 1562.)

Démarches des Guise pour lever de l’argen>t à Anvers. On ne peut en trouver, et il n'a obtenu lui-même 
rien de ce qu’on lui avait promis. —  Granvclle surveille Gresham et cherche à lui nuire le plus 
possible à la Bourse d’Anvers. — On voudrait savoir où doit être envoyé l’argent emprunté. — Le 
moment est favorable pour que les Anglais recouvrent leurs anciennes possessions en Normandie et 
en Guyenne. — Nouvelles d’Allemagne. — Il faut se méfier de l’évêque d’Aquila.— Entretien avec 
Christophe Pruynen.

Right lionnorable Sr. It maye licke yow to undyrstonde that I sent my lasl of the 
xxvlh of this pressent and, according as I bave vritten yow, here haythe bynne and ys 
soche practissing bye Monsr de Guysse with the Kinges juells as otherwisse for 
the tacking upe of ijc mth crowens, as allso by the Courte here, as it is unecreadable 
to Write yow; for, as nowen of (hem bothe haythe no creadit, so I will assewre yow 
here ys the greattist scarssite of monny in this plaisse that ever was harde or sean, 
for that as it 1 hâve not ressevid one penny of the xxiiijml liv. that 1 hâve tackynne upe, 
but assinacyone, wiche will lasl. till the fynne of this monthe. It is to moche to write yow 
of lhe scarssite and poverte of monny that ys. Assewring yow that this xxiiij mth that 
I hâve now tackynne upe, will trowebill ail this Bursse lhen in tymes past iij° mth li. 
wold hâve done. Geving Your Honnore to undyrstond that, yf this monny were to be 
tackynne upe at this instaunt, it wold not be fownd at no price.

Lickewysse I bave secreat intelligens, bye one of the bretherne to whome the 
Quenes Mate gave the chayen unto, that the Cardynall haythe a great vew apon me 
and my doinges, and haythe done ali that he can bye secreat meynnes to discreadit 
the Quenes Mate and me apon this Bursse of Andwarpe, as well wytlie thosse that the 
Quenes Ma,e ys ail reddy indettid unto, as ail kynde of wayes olherwysse for the
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lacking upe of rnonny, as allso I doo right welle knowc hc haithe and dolhe macke ail 
tlie meynncs lie can lo undyrstonde what I will doo with this monny that I hâve
tackynne upe.......  llie most parte of this hurssc to undyrstonde to what playsse I do
transporte this monny. Il is most trcwe tliat the Schetz, Paullus van Dali and dyvers 
other haythe askyd me the licke questionne. My aunswhere was tliat llie most parte 
tliereof was tackynne upc in London byc cxchangc to he paid here wlioe daylly dothe 
cliange me from London, wyclie maître ys now mannyffeast unto tlicm he (lie reasson 
of the monny that my man liathe tackynne upe allreddy, and I right welle knowe that 
the Cardenall ys so advcrlissid.

As this daye at viij1,1 of the clocke in the morning 1 ressevid your of the xxiiij*1' 
of this instaunt, whirby I persseve what the Quenes Ma1"  pleasseur ys to hâve done 
with this monny and tliat I must macke il upe xxj mlh liv. slerl., wyclie I trust in 
God with my powre creadit lo sec aecomplishid, wyclie mattre must be done with 
ail the secrcassye and pollessy that maye be devissid for fere tliat it wil be inlerrupted 
by the Courte here, and 1 persseve il cannot hc done from liens but that it sliall be 
perssevyd. Thereffore to macke seure worcke, fyrst 1 will leve ordre to geat me in 
ail this monny into my cheast, preatending wytlie the leve of God to macke my 
repayre home from liens as the fyrst of this next mon the *, wherbye to gyve this 
Bursse to undyrstond that the Quenes Mate ncades no more monny, and that this 
monny is liolly remittid for London, and bye that tyme I bave confferred wytlie 
Your Honnor. I doo nott dowglit to liavc the liolle niasse in my howsse and sliall 
dévissé soche asscwrid wayes that this monny sliall be maid to what places Here 
Hightnes wolle bave itt, wyclie inalter 1 reffer holly to my commyng home. And now 
here writlin to Your Honnor the Quenes Ma‘e dothe now lacke the just and right 
waye for the presserving of lier cstale (and here holle reaime); ffor ail wisse men 
sayllie here yf Here Mate dothe now spaen into lielpe llie Prince of Conddey, the 
trewe word of God wil le ncver be supreassid, bcssidcs, yff Here Mate dolhe send ovyr 
xv or xx rn1 men, it ys thowght here tliat ali Piccardy, Normandy and Gascoyne wolle be 
liade to the crowen of Ingland agayen. Ffor now it ys most trewe that the Ducke 
of Saxone and the Langgravc haythe sent lo (he ayde of llie Prince of Condy iij m* 
horssemen and viij m* ffotemen, and he passid the Rvne allready and marches 
tliorow Lorayen to dislroye the contreye of the Ducke of Guysse, and Monsr d’Ande- 
lote ys there generali, and there méats with them vij m* Swyssers thaï be at Lyones. 
I praye God be there spead and to put in the Quenes Mate‘ heade and yow and the 
rest of my Lordes of here most honnorable Conssaylle to doo that thinge wichc 
maye be for the beast, ffor the licke opporlewnite of devvssyonc wolc never chanclie

Grcsham quitta Anvers le 51 août 1502 ; il sc trouvait le 0 septembre à Greenwich.
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agayen in our tyme in France. Othcr I hâve not to write yow, but (liât the Papist 
upon tliis newes now bcgynnes to hoide done there hcades and ieat not to say amonges 
themselfves that, yf the Quenes Ma,e of Ingland dothe assist the Prince of Condye, 
ffayre well there glorye. Your horsse ys aryvid and pressentyd to Seigr Paullus van 
Dali, wiche was hightlye exssepttyd as he will write thereof hym sellfe bye me. I 
praye yow remembre my pardonne and, yf it be possible, to delyver it my powre 
wiffe afore my commyng. And thus, dessiring yow to doo my most humble comenda- 
cions to my very singular good Lorde the Lorde Robert Dudelcy and my lord of 
Pendbroch, I comit yow to God, whoe presserve yow wythe increas of honnor.

From Andwerpe, the xxixth of August, a° 1S62.
To loke well to the Bisshope of Agewla, for that he and the Cardynall worcke the 

Quenes Ma" ail the myschiff the can; for yt was openly spocken here afore the reasseut 
of your letter that the Quenes Ma10 dothe helpe toywarde the charges of these men in 
Germanny with the some of one hundrealhe thowsand gold gilddrens. Sens the writting 
hereof my gossope Crystofer Prewen came into me, unto whome the Quenes Ma" 
dowtlie owe abowght the some of xvj m'Miv.jand entering into talke ofmatters of Ger
manny of the passing of thés men frome the ducke of Saxon and the Langgrave, declaryd 
unto me that there were men of importance had chargyd hym that the knewe he was 
a great man with me, and, for the amytte that the perssevyd to be betwixt hym and 
me, the chargyd hym in the Prinssis name to dévissé ail the meynnes he cold with me 
and my servaunt to undyrstond what I wold doo with this nionny that I had tacken upe. 
Ilis answhere was that he wold so doo, but wythe that he said he knewe that I had 
great payments to macke here for monny, that my servaunt at London had chargyd me 
by exchange, and that assynacyones had past betwixt hym and me for ij mlh liv.

Then he said : « Mon compere, Iocke abowght yow, for yow are beseal, and the Courte 
» here mystrust how that the Quenes Mate dothe helpe thés Germayens with monny to 
» seat them forthe. » My aunswhere was that I cannot but marvell that the Courte 
slnilld hâve suche a reaspeacte apon the Quenes Malcs doinges and mynne, ffor that I am 
going home : « And yow knowe this monny that I hâve taekynne upe, 1 doo owe it 
» here for monny. My man haythe chargyd me frome London by exchange. » As I 
knowe it to be trewe, so for good will I uttyr unto yow this matter to tisse itt as (o 
yow shall seeme convenyent, trusting for my good will yow will presserve it and 
kepe it to your seliffe.

1 will lerin furlher of this byssones and shall bring yow my selllfe as moche sert- 
teyntye of this matter as I can. He said more unto me that he was warnyd how he dyd 
breack this matter unto me, for that I lernyd of ail men and that the cold lerin nothing 
of me, etc. Good Sr, by this yow mave persseve how mcche it greveth the Courte here 
that the Quenes Ma" is corne bye this reddy monny and that the can corne by nowen.
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I will macke seure worcke and that ys to bringe ail this monny into my cheast for
dyvers reaspeactes so that the Cardynall ys at his wits end that the cannot.....  tin
Quenes Mate will doo withe this monny.

(.R eco rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 548.)

DCCCCXXXIV.

La duchesse de Parme à l’évêque d’Aquila.

(Bruxelles, 8 septembre '1362.)

Utilité des rcmonstrances qu’elle a adressées à la reine d’Angleterre. — Elle a renoncé au projet 
d’envoyer des troupes des Pays-Bas en France. — Ce secours a été remplacé par un subside. — 
L’évêque d’Aquila, en justifiant la résolution du roi, pourra faire connaître à Elisabeth qu’aucun 
armement n’a lieu aux Pays-Bas.

Avec la commodité d’ung gentilhomme du Roy de Bohesme que retournoild’Espaigne 
et d’ung courrier qu’en sa compaignie l’on a dépesehé pardeçà, le Roy mon seigneur 
nous a adressé pour vous ung pacquet que vad touctà ceste pour avecq la première occa
sion le vous faire tenir. Et, à ce que nous avons veu par la copie d’une lettre que Sa 
Majesté vous escript dedens ledict parquet *, nous voyons qu’elle vous encharge de 1

1 Philippe II écrivait, le 4 août, à Alvaro de la Quadra :
« Dos cartas vucstras he recibido de vi y xx de Junio, y por ellas y por las copias que me han embiado 

la Duquesa mi hermana y el Cardenal de Granvcla, he cntendido lo que ay se ofresce y cl cuvdado que 
teneis de avisarnos de todo, que os lo agradesçemos mucho y no queremos encargaros la continuaçion 
porque sabemos con la diligeneia y voluntad que vos lo haceis. Quanto a la Reyna, vos haceis bien en 
entreteneros con ella lo mejor que pudieredcs, aunque nos ha desplasido de lo que lia lrecho esse 
vuestro criado, y vemos bien que no ha sido por culpa vuestra, sino por su malicia, y me ha parecido 
muy bien todo lo que respondistes sobrello a lo que de parte de la Reyna se os dixo, satisfaciendo siempre 
con la verdad, y huelgo que se aya satisfecho y este mejor que solia con vos, como lo vi por la copia 
de una carta que serivistcs al Cardenal de Granvela. Aviendo tenido aviso del dicho Cardenal y de 
Madama de que no se hallava por las capitulaciones que se pudiesse pedir que os fuesse entcgrado esse 
vuestro criado, mande hablar sobrello al Duque d’Alva con el Embaxador de Inglaterra ; y el, como no 
muy bien informado de los ncgocios, le rcspondio haciendosclo muy facil y que sin dificultad se 
entregaria, lo quai no crecmos. Todavia el ha scripto a la Reyna sobrello y con mucho calor. Vos alla
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faire de sa part assez samblable office à cellui que de la noslre vous avez fait allendroit 
de la Royne d’Angleterre. Et nous tenons pour certain qu’elle le prendra de meilleure 
part, oyrcs qu’il soit plus exprès, qu’il ne nous samble qu’elle a prins celluy qu’en nostre 
nom vous avez faict envers elle, que à ce que pouvons appercevoir par ses lettres, ne 
lui doibt avoir esté fort agréable. Si est-ce que, se elle vcult bien considérer le tout, elle 
trouvera que ce que nous luy avons fait est ce que plus lui convient, et nous a esté conten
tement de cognoistre par ce que Sadicte Majesté vous a escript, son intention que nous 
donne asscurancc que l’office que nous avons fait de nostre costel ne lui pourra estre si 
non très-agréable, et vad très-bien que, pour plus auetoriser ce que vous en direz de sa 
part, je aye faict parler efficacement de mesmes à l'Ambassadeur de ladicte dame, 
lequel vraysamblablement ne fauldra de faire savoir à sa maistresse ce qu’il a peu 
entendre de comme Sadicte Majesté prendoit qu’elle s'advançast de tenir intelligence et 
correspondence et donner faveur aux rebelles du Roy Très-Cbrestien, et tenons que elle 
et ceulx de son Conseil le pèseront, quoy que jusques à oyrcs ils aient dict comme il 
convenait au bien et repos du royaulme d’Angleterre, et sera bien que ccst office faict, 
apres que l’on vous aura donné la responce, vous escripvez à Sa Majesté pour donner 
advertissement de ce que vous aurez fait et de ce que vous aura esté respondu, dont il 
sera bien aussi que nous soyons adverlie, pour tenir la correspondence que Sa Majesté 
nous commande du costel île France.

Sadicte Majesté nous a enchargé de vous advenir de la résolution que nous prendons 
iey quant à l’ayde que se debvoit donner au Roy Très-Chreslien, et vous aurez jà assez

os vaUreis dello lo mejor que pudieredes, que no quedamos cou esperança de que sc aya de entregar, 
lanlo mas passaudo tan adulante su ncgocio, como serivis en la ultima que le quicren casar ay y dalle 
renia, pero no por essu dexeis de hacer instanda, aunque con buen modo y templança, por que no se 
sospcclic con mostrar mucha gana de avelle, que si tienc otro trato o inlelligcncia mas pcrjudicial, 
pues es cierio que no la ay.

» En lo de las vistas dessa Rcyna con la de Escocia , no sabemos el fin que se tienc, y assi no nos 
paresce verisimil que avra effecto. Vos no dexeis de entender lo que passara y avisarnos siempre dello 
y lo mismo à la Duqucsa mi hcrmana, como lo haceis.

n De las cosas de Francia y estado en que se liallan alla, terneis mas continuos avisos y tencis enten- 
dido cl ayuda que me pidio el Rcy Christ"10 para rcducir sus rcbeldes y las causas que me movieron 
a darsela, siendo caso tan exemplar para todos los Rcyes y Principes de lo que en sus rcynos les 
puede acontcccr, y assi va han entrado en Francia buena parte de los Espanoles, y crecmos que lo 
mismo avran lieelio los que van por la parte de Italia, y en los que avian de yr por Flandes se da la 
orden que alla enlcndereis dcl Cardcnal de Granvela o de mi hcrmana. Vos con buena occasion justi- 
lîcarcis con la Rcyna esta nuestra determinacion de dar ayuda al Rey Christ1"” contra sus rcbeldes con 
las rasones que teneis entendidas y vos por vuestra prudencia sabreis aîîadir, que en cllo me servireis.

» De Madrid, a nu de Agoslo loü2. •
(Papiers de Granveüe à Besançon, t. VIII, fol. 88.)

1 7T ome 111 .
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entendu que pour plussieurs difficultés que se sont représentées, et mesmes pour le 
respect qu’il nous l'au 11 tenir aux Allemands, et pour ce qu’il importe à la seurté de 
ces pays en cesle saison de non les laisser despourveus de la chevallerie pour remédier 
aucunement à tous troubles que nous pourraient survenir, soit de dehors ou dedans, 
dont Dieu nous garde, nous n’avions trouvé convenable au service de Sa Majesté de 
donner aux François l’assistence telle que Sa Majesté avoitescript; et, comme l’on enafait 
ausdicts François la remonstranec telle que l’on a jugé estre à propos et la plus doulce 
que l’on a peu, ils s’en sont enfin contentés, et mesmes depuis qu’ayant entendu qu’ils 
avoient besoing d’argent et désiraient d’en estre de ce costel assistés, nous leur avons 
fait délivrer cincquanle mil eseus à  x l  patlars pièce, de ceulx que Sa Majesté avoit 
destiné pour la soulde des gens que debvoient de ce costel aller à cedict service, se con
tentant Sa Majesté sur les remonstrances que nous lui avons faictes, au lieu des mil ruyters 
Allemands, de quatre mil piétons de la mesme nation, y si a Sa Majesté offert davantage 
de, au lieu des deux mil chevaulx des bandes de pardeçà, les accommoder de xv cent 
ehevaulx légiers du eoustel d’Ylalye, et puisque Sadicte Majesté, par nos dernières 
lettres, aura veu ce que nous avons faict de leur advancer les cincquanle mil eseus et les 
nouvelles causes pour lesquelles il ne samble qu’il conviengne que d’icy voisent gens, 
ny moings qu’en levyons en Allemaigne, nous tenons qu’elle résouldra à ce dernier 
expédient de donner la soulde dont nous n’avons voulu de laisser de vous advenir 
particulièrement affin que vous en soiez [instruit], suyvant l’intention de Sa Majesté, 
mais non pas qu’il nous samble qu’il convienne que vous en donnez compte si parti
culier à  la dicte Royne d’Angleterre.

Puis nous samble qu’il souflist ycelle entendre que de ce eoustel l’on ne donne nulle 
ayde, pour doubte qu’elle ne face tant pire office sur ce point allendroict des Princes 
d’Allemaigne, mais bien que vous justifiiez, toutes les fois qu’elle en parlera, l’ayde que 
gënérallement Sa Majesté donne au Roy Très-Chrestien pour estre chose si saincte et 
juste et ci quoy tous Princes qui vaillent tenir leurs sugetes en repos doibvent prendre 
exemple, oullre l’obligation que, pour lui estre allyé si proche, Sa Majesté a d’assister 
le dict Roy Très-Chrestien en cause si juste et raisonnable.

De Bruxelles, le iij° de Septembre 1562.

150

(A r c h iv e s  d e S im u n c a s , S ecre t , d e  E s ta d o , Leg. 521.)



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 131

DCCCCXXXV.

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d’Aquila.

( lîUUXEl.LES, 3 SEPTEMBRE loG‘2.)

Efforts pour empêcher Élisabeth d’aider les Huguenots. — Il y a peu de chose à craindre des Alle
mands. — Méfiance qu’inspire Catherine de Médicis. Il se peut qu’elle se laisse vaincre ou qu’elle 
feigne d’être vaincue. — Son désir de connaître les opérations de Gresham. — Nouvelles du siège 
de Bourges. — Défaite du baron des Adrets.— Tavannes s’est emparé de Mâcon. — Il compatit aux 
souffrances des seigneurs catholiques. —  11 serait utile de connaître le secret de Florcntio Ayaceto. 
— Projet de l’Empereur de rechercher pour l’archiduc Charles la main de Marie Stuart.

Las carias que han vcniclo de V. S. despues de mis postreras, son de 1b y 19 del 
passado. Luego se embio lodo a Espana, como se lia hecho de todas las precedentes, 
y esto lo conoscera Y. S. muy claro por lo que de alla se le escrive por este despacho 
que agora va, que cl Secretario Gonçalo Ferez con mucha instanda me escrive que 
luego le embie a V. S., que bay en el eosa que importa, lo que del sabemos es lo que 
bavemos vislo por las copias de dos carias que vienen dentro, que son duplicadas de 
otras que vienen por mar, la una sobre lo del criado de V. S. en que tengo por cierto 
que la Rcyna no hara nada con quanto le deve baver dicho Chaloner, y la otra para 
que baga olido V. S. con la Reyna para que no ayude a los rebeldes de Francia, ny 
se empache con ellos. Veremos si a esto respondera mas eortesmente que liizo a Madama. 
Aqui nos dizen que desarma, y yo facilmente lo creeria, y, con quanto nos escriven de 
Alemana que levanlan gran numero de gente (que a cada passo lenemos nueva que 
ya caminan), ny se ha podido descubrir bastagora quien da dineros, ny adonde se enea- 
minan los soldados para dar la muestra, y todavia esto no se puede hazer que no se 
sepa, y tenemos por alla muchos que estan con los ojos abiertos para descubrir en 
que anda esto del socorro que querrian dar Alemanes a los rebeldes de Francia. Y, si 
dentro de 1 b dias o très semanas no dan la muestra, no podran hazer nada, sino es 
encaminarlo todo azia Lion,que en aquella parte podran durar mas los rebeldes, teniendo 
alli las espaldas apegadas a los Suycos y Alemanes. Algunos mercaderes tienen este 
aviso de que désarme la Rcyna. Si ello es assi o no, harto mejor lo deve saber V. S., y 
sera bien que avise, que nos importa mucho saberlo, por dar aviso a los Franeeses de 
lo que huviere, porque, con los miedos que de los Jngleses les hazen los rebeldes, no 
venga la Reyna madré a hazer algun desatino, que, como da oydos a algunos ruines 
como son el Chancelier, Obispo de Yalencia y otros laies, tememos que no tome acha-
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que sobre !os miedos que deslas ayudas se le hazcn, yo se dexe venccr o mueslrc 
de scr vencida. Yo havia dado comission al Thcsorero Schclz de se informnr si el factor 
dessa Reyna Gressen sobre su credito y de algunos mereaderes de Londres liavria 
hallado o no los lbOm ducados que buscava, los quales dezian que havian de servir 
para Alemana y que alla los embiaria el la, pues sin dineros no havian querido hasta- 
qui los Principes Alemancs cargarse de dar ayuda. Quiercn dezir algunos que el la 
mesma levanta gente Alemana, y especialmcntc hablan de mil cavallos; mas esto no lo 
entiendo yo de parte a que vea que se pueda dar mucho credito. Dizen tambien que 
quiza lo querria y destos estados y de fuera dcllos. V. S. baga sus diligendas por 
descubrir lo que pudierc dello.

Lo que de Francia tenemos es que el Rey y la Reyna madré estan en su campo sobre 
Burges y que, baviendo batido desde los 20 hasta 24, viendo que no bazian cl cfeeto 
que esperavan, y que, por no baver tenido la empresa en menos de lo que conviena y 
a esta causa no baver hccho las trinebeas quales era menester por la seguridad, havian 
perdido algunos hombres, y que por esso havian dexado de bâtir y puestose a bazer 
una mina, con la quai havian ya derribado dos torreones, y iban adclante con muy 
buena esperança de salir muy en breve superiores.

El encuentro que tuvo el baron de Sadrez rebelde con Monsr de Susa no fue cosa 
de momento. Bien es verdad que bavia tomado algunos lugarejos no fuertes, y despues 
havia embiado 6000 hombres a bazer dano en Avernia, como havian ya liecbo en 
algunos lugares, mas que, veniendo basta la ciudad que se llama le Puis, el Obispo se 
bavia juntado con algunos cavalleros y olros hombres de guerra, y dadoles tal mano 
que les bavia enteramenle deshecho con muerte de mas de 1200 de los dichos rebel- 
des, a los quales tomaron 7 pieças de artilleria con que pensavan bâtir la ciudad, y 
aïiadcn demas desto que de Avernia escrivan que no se ballaria en toda aquella pro
vincia un bombre solo a devocion de los rebeldes, y que assi mismo eertificavan los 
ministros que el Rey Christianissimo liene en la Guiena, y tambien en la Provença, 
que en muy pocos dias seria todo lo de aquellas provincias allanado, sin quedar en 
ellas bombre en favor de los rebeldes. liavia por suerte topado en eampana Monsr de 
Nemours no lexos de Orléans aqucllos berruerelos de Rokendolf que se havian dexado 
seduzir por los rebeldes y passadose a Orléans en numero de basta 120, y que los 
bavia enteramenle deshecho y dadoles el pago que merecia su vellaqueria. Ilaviansc 
intercepto carias del Principe de Conde con las quales assegurava a los de Burges que 
brevemente les daria socorro, animandoles a que se detuviessen; mas, a lo que se puede 
enlender, sino se da prissa, el socorro podria llegar tarde. Monsr de Tavanes bavia 
tomado Maçon con estratagema de un carro hecho a industria para romperse en la 
puerta de la villa, de manera que a lodas partes van todas cosas mas en favor del Rey 
Christianissimo, el quai havia mandado a sus Prclados que se partan luego para el
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Concilio y que sin falta esten en Turin para los 16 dcste mes de Septembre. Verse 
ha si lo cumpliran.

Hasta que yo sepa si en el parlicular de V. S. le escriven algo de Esparia, o sea con 
este despacho o con el que viene por mar, no sabria dezir otra eosa, sino que todavia 
espero que aprovecharan los oficios continuos, que se han heeho, y que no dexare de 
continuar de procurai' que siempre se hagan basta tanto que saïga algun efecto, que 
plega Dios sea tal y tan en breve como yo desseo, y el guarde y acreciente la illustris
sima y reverendissima persona y estado de V. S. como dessea.

De Brusselias, a 3 de Setiembre lb62.
Agora acaba de venir la de V. S., de 29 del passado, y luego he embiado a Monsr 

de Chantonay copia de lo de Normandie. Bien va que gracias a Dios acha no han 
hecho aun mucho dano en favor de los rebeldes, y espero que el ofîieio que haze 
nuestro amo por mano de V. S., aprovechara. Sera bien que se sepa luego lo que 
respondera. Siento infinito el peligro de los senores Catholicos, y seria mejor que 
pusiessen miedo a los contrarios que tenerle tanto. Ilarto me pesa que tarde tanto es 
necessario favor para ello.

Seria bien procurai' de saber el secreto que dize Florentio Ayaeeto, que dize irnpor- 
taria tanto al Rey nuestro senor, si por alguna via se pudiesse descubrir.

Sera bien todavia que V. S. escriva a Su Magestad Cesarea y que tenga correspon- 
dentia, y mas en lo que puede servir a su prétention de casai' el Archiduque Charles 
con la de Escotia. Yo se que eosa estaria mejor para todos.

Yo hare por mi parte el officio que conviene en lo del ayuda de costa de Napoles, 
como V. S. dessea, y de muy buena gana, y por mi no falta que no se haga con V. S. 
lo que seria razon, ny dexare de solicitarlo que no vea algun buen effecto.

El criado de V. S. partio de aqui con su despacho; no le conosci quando me dio el 
de V. S. y aun no le vi, aunque le mande buscar; mas ya ténia su negocio résolution 
en favor de V. S., quando el llego.

(.A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret, d e E s ta d o , Leg. 521.)
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DCCCCXXXVI.

L’évêque d'Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 7 septembre 4362.)

Un personnage d’Angleterre a offert à l’ambassadeur de France d’empêcher l'expédition en faveur 
des Huguenots, si le roi de France veut lui venir en aide. On croit que cela se rapporte à l’affaire 
des partisans du roi de Suède. — Les Allemands qui devaient se rendre en Angleterre, n’y arrive
ront qu’au printemps. — Le bruit a couru h Londres qu’on allait arrêter l’évêque d’Aquila.

Demas de Io que escrivo a Madama la aligada, he enlendido que cierta persona prin
cipal deste reyno ofrece al Embaxador de Francia de estorvar y desbaratar la yda desta 
gente que la Reyna quiere embiar a Normandia, caso que el rey de Francia quiera 
hazer por el otra cosa que el no ha querido declarar aun, ahunque da a entender que es 
materia tocante a estos interesados por el rey de Suecia. Entendere mejor la cosa y lo 
avisare luego.

Los Tudeseos que el duque de Holst ha de embiar, ya no vendran hasta el verano 
segun estos publican. Yo lo creo, y mas que al verano tampoco vendran.

Estos dias ha andada muy publico por Londres que aqui piensan assegurarse de mi 
persona; yo no lo ereo, y, ahunque lo creyesse, seria menester haver paciencia hasta 
que Nuestro-Senor lo remediasse, el quai guarde, etc.

De Londres, a 7. de Seliembre 1562.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e c r e t , d e E slc td o , Leg. 816.)

DCCCCXXXVII.

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d’Aquila.

(B ruxelles, 42 septembre 1S62.)

Affaire de Bustamente. — Nouvelles de France, d’Allemagne et d’Italie. — Prise de Bourges.

Con Francisco Luys llevador desta huve la V. S., de ultimo del passado, que el me 
truxo, y haviendose traetado en Consejo sobre lo contenido en la caria de Y. S. quanto
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a Bustamantc y dadose cargo al dicho Francisco Luys que entretanto se informasse de 
donde se podria hallar el dicho Buslamante, ha hallado que havia assentado aqui con 
ci senor Don Pedro de Guzman, el quai, sabida la causa porque le querian prender, como 
tan buen cavallero, ha ayudado a ello. Queda agora que V.S., conforme a lo que ofrece 
por la dicha su carta, embie averiguadas las causas por las quales ha querido que se 
prendiesse, para que conforme a ellas se pueda procéder de justicia contra el, y que 
estos senores ministros délia no se quexen, como suelen, de que muchas vezes les han 
mandado prender Espanoles, y despues Ios han dexado presos très y quatro anos, sin 
dezir causa alguna a gran cosla de la Corte, por donde sera bien que V. S. con el 
primero embie el recaudo necessario.

In Alemana se hazen todavia algaradas y cocos con la ayuda que dizen quelaReyna 
de Inglaterra dara a los rebeldes de Francia, y que, ayudando ella, ellos hayan de 
ayudar tambien. Por donde importa mucho que V. S. avise a menudo de lo que ay se 
hiziere y pudiere descubrir y entender. El rey de Francia ha embiado a solicitar los 
potentados de Italia para que den ayuda; el Papa ha hecho largos ofrecimientos; Vene- 
cianos hanofrecido I00mducados para quatro meses vya havian dado 2Srapor un mes; 
y el duque de Florencia ofrecia très mil infantes pagados, con lo quai y con la presa 
de Burges, como Y. S. vera por el bilete en frances que con esta va, espero en Dios 
que las cosas de Francia yran siempre prosperando por los Catholicos, de bien en mejor.

De Brussellas, a 12 de Setiembre 1362.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecre t , d e  E s t a d o ,  Lcg. 521.)

D C C C C X X X V 1 I I .

L’èvèque d’Aquila à la duchesse de Parme.

{Londres, -13 septembre 1S62.)

Il a demandé une audience à la reine afin de lui communiquer la lettre qu’ il a reçue de Philippe II. 
—  Les troupes anglaises placées sous les ordres du comte de Warwick s’embarqueront le 14- pour 
la Normandie. — Conditions du traité conclu entre Elisabeth et le prince de Condé. —  Gresham 
se vante d’avoir rapporté d’Anvers des sommes considérables. — Envoi d’argent en Allemagne. — 
Ce que contenaient les lettres adressées au roi de Suède. Plusieurs personnes compromises dans 
cette affaire ont été mises en liberté.

A 10 deste recebi la carta de V. A. de iu del mismo y con ella dos cartas de Su 
Magestad, de nu” y xiu del passado, por una de las quales me manda que yo haga con
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la Reyna el officio que V. A. avra vislo por la copia délia. Yo embie luego a pedir 
audiencia a la Reyna, la quai me esta seïîalada para maiiana; direle lo que Su Magestad 
manda y avisare luego a V. A. de lo que me respondiere, y a Su Magestad escrivire 
tambien luego.

La semana passada screvi a Y. A. como la Reyna avia ya detcrminado de embiar su 
gente a Norniandia y declarado al Conde de Warvyck por capitan general de la empresa 
y a Milord Grey por su leniente, lo quai se lia ya publicado, y nombrado capitanes, y la 
gente marcha a Portsmua a embarcarse el lunes que seran x i i i j 0 . Dizen que partiran mil 
bombres, y con ellos el capitan Vaban (]ue van a meterse en Habra-de-Graz. Los demas 
se yran embiando segun fuere necessario, y con el mayor numero yra el Conde. Hazen 
gran cantidad de vituallas, y hablan de diez mil bombres que se reparliran en estos 
puertos de Habra-de-Graz y Diepa y en Ruan. La capilulacion que se ha firmado entre 
la Reyna y el Principe de Conde, que es a lo que fuc Pedro Meotis a Orliens, dizen que 
contiene que el Principe le entrega estos dos puertos por su seguridad y comodidad, con 
condicion que tome la protection de su causa y le ayuda con cicrto numéro de gente 
pagada, y ella promete por otra parte de restituyr los dichos puertos y villas con todas 
las demas que en el proceso desta guerra se lomaren por ella, siempre que el Rey de 
Francia permita en su rcyno libremente la predicacion del evangelio, como ellos dizen, 
y cl viver conforme a esta nueva religion, y que juntamente con esto le restiluya la villa 
de Cales. Yo no soy eierlo aun de que esto sea assi; pero de buena parte lo he entendido 
y de muebos en conformidad, por lo quai le creo. Dizen mas que estas villas se avian 
de entregar a Tudescos debaxo del regimiento del Duque de Holst, con promesa de 
quatro Principes de Alemania de que se rcslituyran con las condiciones sobredichas, y 
que el Principe de Conde lia querido mas ftarse de la Reyna y de Ingleses que de Ale- 
manes, lo quai tambien paresce muy verisimil, segun los accidentes que en este negocio 
se ban visto.

Thomas Grassen es buelto de Anvers y publica aver tomado alli 80"* libras y que, si 
quisiera muebas mas, tambien se las dieran,y se las Iruxcran basta su posada. Este dinero 
no lia venido en poder de los officiales ordinarios de la Reyna; dizen que se lia embiado 
a Alemania una parte por mano de Bergantin, el que yo avise que avia venido a Anvers 
los dias passados. Podria ser algo desto que Grassen dize de que se huviessen embiado 
a Alemania algunos dineros; pero tanta cantidad no lo creo, y la razon es que yo veo que 
aqui tienen mueba falta de dinero, y andan cobrando residuos viejos, y se lia dado orden 
a los cobradores de las rentas rcales que lo que se avia de cobrar a S" Miguel, procuren 
de cobrarlo antes quanto mas pudieren.

Estos afficionados al Rey de Suecia dizen por eierlo que vendra y que liara aqui lo 
que quisiere. Axele y Dorolhea ban sido restiluydas en sus Iugares en Ia camara de la 
Reyna, por que las carias que en sus nombres se scrivian al Rey de Suecia, en que le
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aconsejavan que viniese, no se halla quien las ha scripto, y ellas niegan. Queda presa una 
Flamenca, por cuya mano las cartas fueron dadas al criado del Rey de Suecia, laquai 
dize que las dichas cartas le fueron dadas a ella por mano de un paje de otra dama, el 
quai no se halle in  r e r u m  n a tu r a . Lo que estas cartas contienen es que ellas conoeian 
en la Reyna que le avia pesado por que el dicho Rey no venia y que les parescia que 
en ninguna manera dexase de venir por que de la aiïicion de la Reyna no devia descon- 
fiar, y de la voluntad y inclinacion de todo el reyno, especialmenle de muchos nobles, 
ellas le asseguravan. Quieren agora saber desta muger los particulares de todo esto, 
pcro no en juyzio, si no que lo revele todo a Milort Roberto, lo quai ella dize que no 
puede, ni quiere hazer : hame embiado a rogar que, como subjeta del Rey nuestro 
senor, yo quiera favorecerla.

De Londres, a xin de Septiembre 1S62.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  N é g o c ia tio n s  d ’ A n g le te r r e ,  t. III;
A r c h iv e s  d e S im a n ca s , S ecre t . d e E s la d o ,  Lcg. 81o, fol. 217.)

DCCCCXXXIX.

L ’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

( 13 SEPTEMBRE 1362.)

Gresham se plaint de la surveillance que Granvelle a fait exercer sur lui à Anvers. Il est certain que 
la plus grande partie de ce qu’il a emprunté, a élé porté en Allemagne. — Cecil dirige seul toutes 
les affaires. — En cas de revers du prince de Condé, Elisabeth traiterait avec les Guise par l’inter
médiaire de Marie Stuart. Henri Sidney a élé envoyé dans ce but à Berwick. — Élisabeth veut 
avant tout ne pas recourir au roi d’Espagne : c’est pourquoi elle fait de nouveau instruire les 
plaintes de Borghèse. — II regrette qu’on n’ait pas tenu compte de ses avertissements. Élisabeth 
désire chasser Philippe II des Pays-Bas. — Embarras financiers. — L’ambassadeur de France 
remettra sa protestation et quittera l’Angleterre. — Thomas Smith se rend en France. — Un courrier 
anglais est arrivé d’Espagne.

A la carta de V. S. IIlnia,de 5 deste, lo que lengoque responder, es besarle humilmente 
las manos por todo lo que en ella me escrive, tanto acerca de los negocios publicos 
como de los mios particulares. En los publicos, lo que passa vera V. S. IIIma por la que 
escrivo a Madama. Solamente anadire que Grassen se quexa de que V. S. Illma embiava 
personas que le siguiessen por Envers, para que viessen con quien negociava, que deve 

T ome III. 18
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tic ser lo que V. S. Illma escrivc que Lavia comclitlo al Tliesorero Schetz. Con todo esto 
dize que huvo todo lo que quiso y que lo havra siempre que querra, y no pretenden 
tener menos amigos ay que en Francia : quiera Dios tjue no sca! Del dincro que el ha 
tomaclo, yo tengo por cierlo que aquel Berganlin ha llevado la mayor parle a Alemana, 
y que, llegado el con ello, havra gente de guerra que se mueva a la vuclta de Francia, 
sino tanta quanta ellos puhlican, a lo menos parte. La dilacion se ha causado por la falta 
que ha liavido del dinero, y, si Grasscn no hallara recaudo en Envers, no se movieran en 
Alemaiîa los que se inoveran.Tambien creo que la Ileyna ha sido detenida en cl desem- 
holsar hasta ver como se concerlava con el Principe de Conde en estas cosas de Nor- 
mandia, lo quai eoncluydo a su voluntati es de creer que soplara quanto putliere el 
fuego en Alemana para devenir liazia aquclla parte y tener tiempo de potier hazer de 
espacio sus eosas aea en Normandia. Esto es lo que yo creo y entiendo junlando diver
sos avisos y conjecturando de lo que veo, porque saberlo de natlie de los del Consejo 
no es possible, por causa que los que lo dirian,no lo saben mas que yo, ny se Han del los, 
y los que lo saben, no lo diran. Pero no hay quien lo sepa, por que todo se haze por 
mano de Syccl solo. Con todo esto oso dezir que no me engano assi, eomo hastagora 
creo que lampoco me he engafiado, porque, como V. S. IUnia se puetle acortlar tlesde 
que estos començaron a armar, yo siempre he dieho que su intencion era meterse en 
alguna buena plaça de Normandia, y que sin esto no se moverian, y que, quando viessen 
perdida la faction del Principe de Conde en Francia, ellos pensarian reinediarse por otra 
via y aliarse o a lo menos assegurarse de los de Guisa y de los que governaren en 
Francia por el medio de la Reyna de Escocia, del quai designo, con todo lo que agora 
hazen, no se apartan, antes ernbian a Barvich por governador a Enrrico Sydne que es el 
architecto desta intclligeiicia y que ha ydo a la Reyna madré y a la de Escocia a lin 
de tener en pie este traclado, y destle alii cerca dar fuego a esta obra, sin que se hcche, 
de ver quando de aea se lo mantlcn que sera quando vean que sus cosas en Francia van 
mal. Este discurso es verdatlero, y no es discurso sino que lo tengo assi entendido,aun- 
que no tan menudamente de quien lo sabe y lo tracta, y tienc la mano en ello, y se vee 
claramente que eslan determinados de tentarlo todo antes que venir al Rey nuestro 
seîior, del quai, para potier tener alguna ocasion de quexarse, sosacaron a mi criado, y 
antian haziendo informaciones, despues que determinaron de assirse a la aliança del 
Principe de Conde, que es de un afio a esta parte poco ruas. Esto entienda V. S. Ill",a que 
va assi puntualmente, y créa mas que aqui haran quanto putlieren por hechar al Rey 
nuestro senor de sus estados, y juntaran las fuerças con la religion. Esto he dieho 
muchas vezes y hablado en el remedio dello ; mas de lo que me tocava, sino eomo lo 
que yo digo importa poco, por ventura no se ha mirado en ello agora. Los inconve
nientes se van multiplicando, y lo que se pudiera remediar con palabras, no se como 
podra reinediarse, ny aun con obras, porque estos Catholicos, como no veen tlonde bolver 
los ojos, pareceles que no hazen poco en conservai’ las vidas.
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En mis negoeios particulares no se que dezir porque no veo otras cartas de Espaiîa 
que estas dos de Su Magd solamentc. Podra ser que con cl correo que viene por mar 
liaya otras. Mas pcrdido de lo que cstoy no puedo cstar, y pluguiesse a Dios que con 
esto cl servicio de Su Magestad se hîzicsse! Todavia cspero que en lo uno yen lo otro 
provcera Nuestro-Scnor, cl quai guarde, etc.

De Londres, a 13 de Setiembre 1302.
El Embaxador de Francia que esta aqui, aguarda la minuta del protcslo que lia de 

bazer a la Reyna para liazerle y partirse.
Dcntro de 1res dias partira Smitb para Francia en lugar de Fragmarton; yra bien 

seguro si se acompana con los soldados que van a Habra de Graz.
D’Espafia lia venido un criado del Embaxador Cbaloner, que se embarco en Vizcaya ; 

jiartio de la Corte a 8 del pasado; deve tracr aviso de lo que alla se le lia dicho sobre 
cl ncgocio de la guerra y sobre el de mi criado, en el quai no pienso bablar en la 
audicncia de manana, sino otro dia, quando sca mas comodo.

(Archives de Simancas, Secret, de Est ado, Log. 81 G.)

DCCCCXL.

L ’évëque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 13 septembre t362.)

Audience de la reine. — On dit que le départ de l’expédition est suspendu; mais il croit qu’elle aura 
lieu, car Élisabetli ne veut pas de la médiation de Marie Stuart. — Lettre énergique de Chaloner. 
— Elisabeth a déclaré que si quelques-uns de scs conseillers étaient inquiets sur les résultats de 
son entreprise, elle en prendrait tous les risques sur elle. — Deux capitaines ont offert à Cccil de 
rompre les digues de la Zélande et d’inonder le pays. — Armements de corsaires anglais et français.

Yo liable a la Reyna ayer y le dixe lo que Y. À. vera por la que scrivo a Su Magestad, 
que va abierta, por lo quai no me queda en esta que dezir nada quanto a esta materia, 
sino que el lugar esta lleno de que va no se embarca la gente que avia de embarcarse 
manana o esse otro dia Yo, por las razoncs que scrivo a Su Magestad, no creo sino que

' Presque au même moment, Philippe II, pour détourner Elisabeth de son intervention en France, 
lui adressait une lettre pressante qui arriva trop lard. Elle était conçue en ces termes:

Philippus, Dei gratia, rex Hispaniarum, utriusque Sicilite, Hierusalem, etc., Scrcnissimæ Principi
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siguiran su designo en lo del ocupar estas plazas, porque el pacificarse en la mano le 
tiemen tenicndo a la Reyna de Escocia por medianera, que tan intercssada es en questas 
diferencias, se yo a lo nienos que este es el designo de la reyna muclios dias ha. El 
Embaxador Chaloner ha scripto, segun entiendo, en el articulo de lo que yo lie hablado 
tan lemerosamente que por fuerça ha hecho temor aqui a algunos. Dizen que todavia la 
Reyna estuvo brava en Consejo y que respondio a unos que contradezian a esta empresa, 
que, si tanto temor tenian que el mal sucesso desto cayese sobrellos, que ella la tomara 
a su ricsgo y selo daria lirmado de su mano. Dizen que dos capitanes deslos son tan dili
gentes que ban ydo a offrescer al Secretario que, si la Reyna es contenta y les manda dar 
seys naos, ellos vran a romper Ios diques en Zelanda a tiempo que destruyan el pays, 
de lo quai seles dieron gracias y selcs dixo que, si fuesse menesler, la Reyna se serviria 
de sus olîertas. Tambien he sabido que anda un scripto fîrmado de algunos Ingleses y

Dominai Elisabctli, Angliæ, Francise et Hiberniae reginæ, fidei defensori, sorori et consanguineae 
mcæ cliarissimæ salutem et mutui amoris ac benevolentiae incrementum.

Serenissima regina, soror et consanguinea cbarissima, superioribus diebus, quum Madriti essemus, 
nonnulla per oratorem istliic nostrum episcopum Alvaruin Quadra Serenitati Vestrae explicari manda
vimus, super bis tumultibus, qui in Gallia contra Regem Christianissimum fratrem nostrum ollarissi
mum a rebellibus et inobedientibus moti fuerunt et quotidie crescunt, in magnum ipsius regni damnum 
et regis adhuc pueri detrimentum, ejusque auctoritatis diminutionem. Eiquc oratori in mandatis 
dedimus ut Vestrae Serenitati significaret quibus causis adducti, ipsi regi, in tam imminenti periculo 
constituto, contra suos rebelles suppetias ferre decreveramus, atque etiam Serenitatem Vestram nostris 
verbis rogaret, hortaretur et moneret ne iisdem rebellibus. aut verbis aut re ipsa, ullo modo adesse 
vellet. Quod indignum nobis videretur et amicitia et confoederatione, qua regi ipsi Vestra Serenitas 
conjuncta est, et etiam pessimo istius regni et aliorum regnorum exemplo; nam, si subditi rebelles 
suæ uequitiæ fautores se habituros scirent, nihil tutum a domesticis insidiis relinqueretur. Et tametsi 
credamus oratorem nostrum officio suo hac in parte functum fuisse, tamen, quum quotidie ad nos 
deferatur rebellium Gallorum inobedientiam in dies augeri et contra regem ipsum (qui in exercitu est) 
arma sustinere, multaque alia in ejus perniciem molitos, nullis monitionibus, promissis aut persua
sionibus ab incepto desistere voluisse, non tantum suis viribus fretos quantum alienis auxiliis con
fisos, ad Serenitatem Vestram denuo scribere ac per jam dictum oratorem nostrum nonnulla 
significare voluimus, quæ ab ipso Serenitas Vestra tam diffuse inteliiget ut ea his committere non sit 
nccesse, praesertim cum talia sint, quae verbo melius quam scripto declarari possint. Serenitatem 
igitur Vestram rogamus ut eidem oratori nostro eam fidem habere velit, quam nobis loquentibus esset 
habitura. Et eamdern Serenitatem Vestram diu et felicissime valere . . .amus.

Ex regia nostra ad Sylvain Segobiensem, die undecima seplembris M D LXII.

Vestras Serenitatis bonus frater et consanguineus, 
P hilippu s .

(Itecord office. l'oreign ptipcrs. Qnecn Elizabeth, Cal., t. V, n° 017.)
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Franceses juntos, los quales conjuran de armar unos navios y salir a robar todo. Esto 
sera, como sucediere, el negocio principal, en lo quai lo que huviere de nuevo, se 
avisara luego a V. A.

De Londres, a 15 de Septembre 1S62.

{A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l le s ,  N é g . d ’ A n g l e t e r r e , t. III; 
A r c h iv e s  d e S im a n ca s , S ecre t, d e E s t  ad o , Leg. 81 G.)

DCCCCXLI.

L’évèque d’A quila au cardinal de Granvelle.

(Anvers, 15 septembre 1562.)

Il croit que les troupes qui étaient dirigées vers Portsmouth, s’embarqueront. — Henri Sidney ne se 
rend pas à Benvick, mais à Paris, où il reprendra avec Catherine de Médicis la suite des négo
ciations. Il faut déplorer la faiblesse de ceux qui ont entre leurs mains le bien et le mal de la 
France.

Por las que escrivo a Su Magestad y a Monsr de Chantonay, que van abiertas, vera 
V. S. Illma lo que lie passado con la Reyna. Estoy todavia en que la gente que marcha 
para Portsmua, se embarcara, y oy tengo aviso que se han librado dineros al que va por 
thesorero desta gente, y aun dizen que el restante délia con el Conde de Warvich par
tira presto. Tambien entiendo en este punto que yra Enrrico Sydne con el Conde para 
bolver luego. Mi opinion es que se llegara a la Corte de Francia para continuar la pla- 
tica del concierto por el començada, como dixe a V. S. Illma en la que le escrevi très 
dias ha, avisandole que el dicho Sidne yva a Warvich, y entendera de Fragmarton lo 
que havra hecho en Orliens y con la Reyna madré todo el camino. Es gran lastima que, 
en cosa que tanto importa a Dios y al mundo, andan tan floxos aquellos a quien mas 
parte ha de eaber del bien y del mal en Francia.

De Londres, a xv de Setiembre i 562.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , d e E s ta d o , Leg. 81 b.)
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DCCCCXLI1.

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d 'Aquila.

(Bruxelles, 17 septembre 1362.)

Il ne peut croire que la reine d’Angleterre se décide à intervenir en France. —  Armements des Alle
mands. — Succès obtenus en France contre les Huguenots. — Il est impatient de connaître la 
réponse d’Elisabeth aux remontrances de Philippe II. — Convalescence de Vargas.

A todas las de V. S. lie respondido, salvo a las de 5 deste. y ntis poslreras llevo 
Francisco Luis. De las susodicltas de 5 deste se embiaron copias a Monsr de Chan- 
tonay para que se serva délias, como convicne y se le ha escripto, y otras se 
embiaran a Espana cou la primera comodidad que no creo que tardara mas de 
cinco o seys dias. Si aquel personage viene aqui, a quien V. S. no ha querido 
dar eartas, oyremos lo que dira, y conforme a ello procuraremos de governarnos, 
como mejor parecera convenir al servicio de Su Magd. Yo no acabo de creer que 
la Reyna tomara Diepes, ny Avre-de-Gras, ny que mirara ella y sus criados tampoco Io 
que le cumple que de se determinar a ponerse en guerra voluntaria contra Francia, 
estando las cosas de su estado en el termino que estan, si Dios no les quita el seso y el 
juyzio.

Hastaqui ha salido ayre y en sola demostracion de lo de la ayuda de los Alemanes. 
Agora dizen que daran su muestra oy a Andernach cerca de Confluencia, y que no 
seran mas de dos mill cavallos y dos rnill arcabuzeros a pie: mire Y. S. que gentil 
exercito para entrai’ en Francia sin arlilleria y en tal sazon. Tengolos por hombres mas 
de guerra y mas entendidos que de pensar que hayan de hazer tal yerro; mas sera lo 
que algunos ban escripto de Alemana, que Andalost los ha rogado que, en caso que no 
les puedan ayudar con efecto, les ayuden a lo menos con aparencia.

Las cosas del Rey de Francia contra sus rebeldes van cada dia mas prosperas, y han 
proveydo a la Champana y a la Lorrena para que huviessen de venir dos tantos Ale
manes, y el Conde de Cenighem que despues de hughenolo han llamado Principe de 
Porciene, o deve ser ya deshecho o muy ert vispera de serlo, y las vellaquerrias y 
maldades que su gente lia hecho, crueldades y inhumanidad, no son de hereges, sino 
de gente que del (odo no créé nada. Vanse proveyendo todos los lugares al derredor de 
Orléans, que se pueden tener, y van rel'orçando a Monsr d'Omale de tal manera que 
tenga bien poco miedo a seys mil Ingleses, y el Vizconde de Martigues ha tomado la 
casa del Condc de Montgomeri que mato al Rey Enrique, en la quai havia juntado de
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lo que en todas partes havia hurtado grandes riquezas, y es el dicho Vizconde de Mar
tigues uno de Ios que se juntan con Monsr d’Omale. Tiene el Rey de Francia cerca de 
Lion al pie de veinte mil hombres, y se hallan Ios que estan en aquella plaça bien 
embaraçados despues que perdieron Maçon y que se buyeron dei cerco que havian 
puesto a Loan en el vizcondado d’Ausona, dexando alli su artilleria, y ya se ban reti- 
rado algunas casas principales de Alemanes, que havian quedado, pensando que, man
dando Huguenotes, havian de ser medio reyes, y entre las que nuevamcnte se han 
retirado, es la de Jorge Obrecht bien conoscido. El Parlamento de Paris procede contra 
el Cardenal de Chastillon, aunque no le l'alta favor en Corte, y pluguiese a Dios que 
no fuesse assi ! Ha escrito a la Reyna que, pues sus enemigos le hazian la guerra, 
le era forçado salir de Francia, y que le encomendava sus negocios : yo no creo aun 
que saldra. Calvino esta muy atonito de ver lo que passa y de que sus discipuios que 
havia provocado con sus coieras, pensando que ya devia de ser rey, escriven contra el 
pintandole de sus colores y manifestando mas al mundo su ambicion, a la quai imputan 
los tumultos de Francia y de que, so color de dar a entender que quisiesse sostener y 
repurgar la religion, baya hecho el y sus sequaces buena parte de los Franceses atheis- 
tas, que es el camino en que van a caer la mayor parte de los Sacramentarios. A Envers 
se ha escripto para que tengan ojo sobre aquel mereader Democh, de quien V. S. 
escrivio por sus postreras.

Con mucho desseo esperamos lo que la Reyna havra respondido a V. S. sobre el 
oficio que de parle de Su Magd havra hecho con ella, en conformidad del que V. S. 
hizo de parte de Madama. Espero que respondera mas cortesmente que la carta que 
hizieron sus secretarios para Madama, que no merecia la buena obra que Su Alteza 
la hazia un tal estilo, y siendo venido con el correo que aporto por mar este pligo para 
V. S., aunque creo que sea duplicado, no he querido dexar de embiarsele luego con 
ocassion del ordinario; ya de razon devran haver recebido cartas de Chaloner, que 
havra avisado del oficio que con el se hizo, y, plazlendo a Dios, todo aprovechara, si 
el no ciega essa muger para perderla.

El Senor Embaxador Vargas va convalesciendo y esta de présente muy en gracia de 
Su Santidad y espera con gran desseo su successor.

De Brussellas, a 17 de Setiembre 1362.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret. d e E s la d o ,  Leg. 521.)
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DCCCCXLIII.

L’évêque (TAquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 19 septemiire tofâ.)

Détails sur l’embarquement des troupes que l’on envoie en Normandie. — Le duc de Holstein 
accepte les propositions qui lui ont été faites par Henri Knolles. — Lord Grey est parti pour 
Warwick.

A xxv deste eserevi a V. A. eon correo proprio dandole cuenta de lo queavia passado 
con lo Reyna sobre lo que Su Magestad me mando que de su parte le dixesse : porque 
pienso que este despacho le avra Y. A. recebido, no replicare en esta lo que alli 
he dicho.

La gente que estavamos en duda si yria o no a Normandia, se embarea ya ; son diez 
vanderas las que agora van, hazenlas de 500 hombres cada una, pero, a lo que yo 
entiendo, no llegan a 200; va por principal dellos el capitan Vahan que las va a meter en 
Habra-de-Graz y en Diepa. La segunda embarcacion dizen que sera presto y de doblado 
numero y que yra el Conde de Warvich mismo, con el quai me paresce que ya no va 
Milort Grey, que fuera todavia si la Reyna le hiziera de ampliarle para sus erederos una 
renda que tiene de quinientas marcas durante su vida. En lugar del dicho Grey, dan 
al Conde quatro consegeros y mas Enrico Sydne su cunado que va sin cargo. Los con- 
segeros son Masson, Fixer, Pachinton, Ponings. Por maestre de campo general va 
Jorge Habart y por general de la cavalleria un hijo del camarero mayor que se dize 
Carlo Habart; pero eslo sera quando la huviere por que agora yo no veo que la aya. 
Esta gente, como he dicho, se embarea, y con Iodo esto ay personas harto principales y 
aun del Consejo que dizen que no sera nada y que son fieros, con los quales quicren 
ayudar al Principe de Conde mas que con las obras. Muevense a creer y dezir esto por 
muchas razones que ay para creerlo assi ; pero yo que se que estos negocios no se 
goviernan por razon sino por chimeras, he pensado siempre y pienso que yran y que 
siguiran su intento al fin que otras vezes tengo scripto.

Estos publicari que de Alemania lienen offrecimientos grandes. Lo que yo entiendo es 
que el Duque de Holst les escrive aceptando el cargo que con Henrieo Knols sele embio 
a offrecer de contregarle estas plazas de Normandia, como le den dineros, de lo quai no 
avia que dudar. Eslo lo entienden aqui y publican que lo escriven a la Reyna muchos 
principes de Alemania, por dar reputacion a su negocio.
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Milort Grey bolvera a Warvich, donde han mandado anadir mas dos compannias de 
guarnicion.

De Londres, a xix de Setiembre 1562.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l le s ,  N é g o c ia tio n s  d ’ A n g le t e r r e ,  t. III.)

DCCCCXLIV.

L ’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(LONDRES, '19 SEPTEMBRE '1362.)

On rapporte que le comte de Warwick devait surprendre Calais et que cette entreprise a été décou
verte. — Il importe de garder cet avis secret; mais il conviendrait peut-être de prendre des mesures 
pour la sécurité des localités voisines.

La yda dei Conde de Varvyquc se créé que havia de ser a Calais, donde tienne la 
Reyna heclio un tractado, pcro ya esta descubierto y avisado dello el Rey de Francia 
de manera que dara en vacio. Todavia no se si sera inconveniente que Su Alteza mande 
proveer en los lugares mas vezinos de Io que podria ser necessario para lo que convi- 
niesse. De estar hecho el tractado y descubierto no hay que dudar, y parece muy veri- 
simil que, si pensavan executarlo, quisiessen servirse desta gente, no teniendo olra. 
Supplico a V. S. Illma que se tenga esto sccreto, porque me va en ello muy nntcho. 

De Londres, a xix de Setiembre 1562.

(A r c h iv e s  d e S im a 7ica s, S ecret, d e E s ta d o ,  Leg. 816.)

T ome 111. 1 9
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DCCCCXLV.

La reine d’Angleterre à Gresham.

(Hamptoncourt, 19 septembre 1362.)

Des sommes qu’il a reçues, une partie sera envoyée à Strasbourg et à^Francfort; une autre 
sera adressée par lettre de change à Thomas Smith à Paris.

( R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 657.)

DCCCCXLVI.

L’évèque d Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 26 septembre 1362.)

Le départ de l’expédition anglaise est certain. — Affaire de Brown.

Yo escrivo a Su Magd largo de todo lo que aqui se offrece; embio la carta abierta 
como acostumbro para mas particular information de V. A. con lo quai no sera necces- 
sario repliear nada de lo que alii tengo dicho, sino certificat’ a Y. A. que esta gente va 
y que partira entre oy y manana, por que quien me solia hasta agora poner esta yda en 
dubda, agora me la affirma y da por eierta. Como la Reyna esta fuera de Londres y yo 
no sabia si podria tener oy aviso de lo que passava screvi a Su Magd con alguna dubda, 
laquai agora no tengo por que pienso que el aviso que tengo es cierto. 1

1 Le 22 septembre, Élisabeth adressa à Philippe II une lettre qui renfermait l’apologie de son 
intervention dans les affaires de France. Elle ne pouvait oublier que les Guise, seul obstacle au réta
blissement de la paix en France, lui avaient jadis enlevé Calais, et elle avait jugé convenable de 
faire occuper les ports qui auraient pu tomber en leur pouvoir. Quant à elle, elle ne désirait que la 
restitution de Calais et espérait que le roi d’Espagne l’aiderait à l’obtenir, afin qu’elle pùt, comme 
précédemment, jouir de la paix et du repos.

(Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Cal., t. V’ , n’  682;
Archives du Royaume à Rruxellcs, Lettres missives, t. I, p. 2-f8.)
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Lo que a Su Magd serivo de aquel Brun, de Anvers, me lo ha avisado un cavallero 
muy principal que dize averlo entendido dcl mismo Grassen, y quien vino con este 
recaudo es un hombre de Arras, muy buena persona, que podra testificar lo que dize 
aquel cavallero, con el quai el vive.

De Londres, 26 de Setiembre 1S62.
( A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ie n n e .)

DCCCCXLV1I.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(L ondres, 28 septembre 1o62.)

Trois mille Anglais se sont embarqués le 26 sous les ordres de Vaughan et de Ponvngs. —
Le duc de Norfolk a reçu l’ordre de se rendre à la Cour.

A 26 dcsle escrivi a Y. Alteza con el ordinario de Envers, y a Su Magestad muy 
largo en los negocios de aqui, por cuya caria havra podido V. A. entender todo lo que 
passa. Despues he entendido como, el mesmo dia que fue sabado a los 26, se embar- 
caron los 3m hombres que dixe guiados por el capitan Vahan y por Ponyngs, governa- 
dor de Postmua, adonde se ban llevado oy de aqui numero de marineras por fuerça 
para armar algunas naos de mercaderes que havran de servir para llevar vituallas y 
olras cosas necessarias.

El Duque de Nortfolck no es aun venido a la Corle, ny puedo entender hastagora lo 
que bay debaxo desta su llamada : de lo que entendiere dare aviso a V. A. cuya, etc.

De Londres, a 28 de Setiembre 1662.

( A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V i e n n e ;  A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , de 
E s t a d o ,  Lcg. 816.)
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DCCCCXLVI1L

Richard Clough à Chaloner (Extrait).

(A x v e r s , 29 SEPTEMBRE 1562.)

Les Allemands marchent vers la France. — L’érection des nouveaux cvêchés excite dans les Pays-Bas 
un vif mécontentement, et, si Philippe II se décide à s’y rendre, les choses n'y iront pas mieux 
qu’en France.

For occoranüs Iiere wee hâve nolt moche, huit yt ye Germens ar passyd towards 
Franse, God be ther spede, and yt ye pepell of Brabanlt do fynde theme sellfes moche 
offendyd yt ye most hâve besshoppes, vveche ar lokyd for dayly; butt, Sir, in myne 
oppynyon ye ar nolt ye Kyngs frynds yt do connsell hym so to do, for hytt ys moche 
to be douttyd yt and yf lie comes yt hytt vvyll nolt be moche better here then hyt ys 
nowe in Franse. God tourne ail to ye best. Foder I hâve nolt to molest Your Honor ait 
thys presentt, but preying God to sendc you helth and long lyffe withe incresse of 
honore.

From Andwarpe, ye xxix of September a0 1562.

(R e c o r d  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 721.)

DCCCCXL1X.

La duchesse de Parme à l’évêqtte d1Aquila.

(Bruxelles, t "  octobre 1562.)

Dépêche du roi. — Elle juge inutile d’envoyer un ambassadeur spécial vers Élisabeth.

Nous avons receu deux vos lettres, des xtx et xxvt du mois passé, et, par icelles et ce 
que à chaque fois y avez joinet de ce que escripvez au Roy mon seigneur, entendu en 
quel estât se trouvent les affaires de delà, disposées à ce que la Royne d’Angleterre 
continuoit à voulloir envoyer gens pour favoriser les rebelles de France, et vous mercions
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de fort bonne affection le soing que tenez de nous en advenir si souvent et particulière
ment. Nous ferons aussi tenir seurement au Roy mon seigneur les lettres que lui 
escripvez, lequel aussi, par ses dernières lettres de xuu dudict passé, nous escript entre 
autres la poursuicte que de reehief avoit faict l’Ambassadeur de France résident auprès 
de Sa Majesté et ce que le Duc d’Alve avoit de la part de Sa Majesté respondu au diet 
Ambassadeur, ainsi que pourrez veoir par l’article des lettres de Sa Majesté en faisant 
mention, qu’avons fait joindre à cestes, ensamble ce que Sa Majesté a escript sur ce au 
Seigneur de Chantonnay. Et ayans ycy esté considérés les termes que tient ladicte 
Royne, estant jà passée si avant, il n’a samblé convenir, estans les choses en tel estât, 
d’envoyer personnaige exprès pour non faire pis au lieu de penser faire bien, et que le 
meilleur sera que, sur la crédence de Sa Majesté que vous envoyons, vous faictes l’office 
en la manière que verrez plus povoir servir à l’intention d’icelle, et nous advertissez 
tost de vostre besongne pour veoir si, scion icelluy, il pourra servir que l’on y face 
quelque autre chose

De Bruxelles, le premier jour d’octobre 1562.

( A r c h iv e s  d e S im cm ca s, S ecret, d e  E sh td o , I.eg. 521.)

DCCCCL.

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d’Aquïla.

(B ruxelles, 1er octobre IS62.)

Envoi d’une lettre de la duchesse de Parme. — Armements des Allemands. — L’armée du roi de 
France se dirige vers Rouen. — On espère la prochaine reddition de Lyon. — Succès de Montluc. 
—  Gresham a échoué à Anvers dans ses tentatives d'emprunt. — II a lu le pamphlet qu’on lui a fait 
parvenir. — Nouvelles de Vargas.

En este punto llego yo aqui de Malines, y he hallado que me esperava en mi casa el 
Secretario Vander Aa con una carta que Madama eserive a V. S. y afirmada de su 1

1 La duchesse de Parme, en transmettant au roi la copie de la lettre qu’elle avait écrite à l’ évêque 
d’Aquila, faisait connaître que l’on n’avait pas jugé utile de charger quelque personnage d’un mes
sage spécial, non-seulement à cause des retards et des dépenses, mais aussi à raison de la résolution 
que montrait Élisabeth et de son peu de respect vis-à-vis du roi d’Espagne, du roi de. France « et de 
» tous autres.» (Lettres du IG  et du 18 octobre 1562, G a c h a r d , Correspondance de Marguerite de 
Parme, t. II, p. 501, et Correspondance de Philippe II, n° 96.)
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mano, con la quai le avisa del recibo de las suyas, y le embia una de Su Magd para la 
Reyna de creencia, para que liaga el oficio que Su Alteza escrive, que ha parescido 
assi mejor que no embiar de aqui persona de qualidad, que verissimilmente en tal 
coyuntura podria esta yda mas danar que aproveebar, y Y. S. hara el oficio eomo viere 
convenir segun el eslado de las cosas y avisando eomo suele de lo que liavra hecho y 
de eomo estaran las cosas : veremos aqui lo que parecera deverse hazer mas adelante.

Todas las carias de V. S., de 15, lo y 20 del passado, se ban embiado a Espana, 
salvo las postreras de 26, que yran con cl primero. Mas a Monsrde Cbantonay se embio 
luego el pligo de V. S., y le he continuamente tenido advertido de lo que por cartas de 
V. S. lie sabido de las cosas de ay.

Furor sera que no cosa guiada por razon y juvzio, si essa Reyna rompe con Francia, 
y csto es causa que no acabo de poderlo creer, y tanto mas que ver en lo que hazen 
Alemanes, hay mas ruido que nuezes, y bastaqui passa todo en demostraciones y osten- 
tacion. Es vcrdad que van y vienen cavallos y infantes, y que passan el Rin y buelven 
y rebuelven, y dan voz que seran 5400 cavallos y quinze banderas de infanteria; mas 
no se ha dado muestra, ny se sabe aun cl lugar donde se dara, y hasta que la den, no se 
puede saber el numero, y osaria apostar 100 ducados contra 10 que no entraran diez 
léguas en Francia, o que, si entran, antes que passe un mes, seran deshechos.

Estos ruydos de la Reyna de Ynglaterra han sido causa que ha mudado el campo 
del Rey de determinacion, y que, en lugar de apretar a Orléans, contentandose de haver 
puesto presidio en las villas comarcanas para tenerles en freno, començo a marchar el 
campo a los 21 del passado con el Condentable azia Roan, y por mi creo que al dia de 
oy deven estar sobre la villa, y juntadose con el Monsr d’Omale y el Visconde Martigues 
y Duque de Bouillon. Esto havran ganado los de Normandia con las demostraciones 
dessa Reyna, que espero les liavra accelerado por esta via el castigo.

Lo de Lion va de manera que cada hora se espera la nueva de la rendicion, porque 
ya estava acampado dentro del burgo de Lion desta parte Monsr de Tavanes, despues 
de haver ocupado lodos los lugarcs al entorno, y dende el hurgo veen cada dia huyr por 
la otra parte ultra los dos rios la gente y la ropa en carros que se van salvando a 
Geneva y a la Savoya. Esta con Tavanes el Marischal de S'-Andres, y esperavan a 
Monsr de Nemours, para que llegado el, que serian entonces al pie de 20m hombres, 
acometiessen aquella tierra sino se rendia. Valencia se havia tomado por fuerça, y 
escapadose el Baron de Sadreses mal herido, y a Cisteron havian abandonado.

Tambien havia preso de nuevo Monluch Montalban y otras plaças, y los de Paris 
havian marchado para yr a bâtir y desmantelar a Meos. El Principe de Porcienes que 
devia assegurar el passo a los Alemanes, se ha huydo a Argentina, y su genle toda 
esparcida, que no era buen fundamento el que hazian sobre muchacho de 22 anos, y

I dO
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esta proveyda la Champana por el Rey, de manera que poco miedo tienen a los Ale- 
manes.

Diga Gressen Io que quisiere, que me he certificado este viage que no llegan a 
80m ducados los que ha podido aranar en Envers, y buena parte dellos eran suyos que 
ténia depositados en manos de los Schetz y otros, ny partio en su vida tan dfescontcnto 
de Envers como esta vez, ny tiene en Envers credito de présente, eon quanto hiziesse 
para otro lanto, que no es esto para sostener un exercito, y, sino ayuda la Reyna de otra 
manera a los de Normandia que eon lo que ha apercebido, grandes nescios seran los 
Aormandos, si le dan sus lugares en mano, que sera causa de su ruina y tener la guerra 
en casa mas tiempo de lo que querrian, que se devrian acordar del Bolognes y de como 
defendieronse bravamente Ingleses a Calaix y Guines. Ya la sazon va tan adelante que 
brevemente veremos lo que sera.

He vislo el librillo harto vellaco, y en lo demas de poca sustancia, que ha hecho el 
elegante dialogista, y bien va quando combaten con la pluma, caminando el Condeslable 
con las armas en la mano.

Un pligo embio a V. S. de Monsr de Chantonay, con el quai creo que enlendera mas 
particulares. En los de V. S. hago todo quanto me es possible, y me dara buen testi
monio dello el Secretario Gonçalo Perez. Plega Dios que aproveche, y yo espero que 
si hara, y, por no detener este despacho mas, no dire otro por esta vez, sino que Auestro- 
Senor guarde y acreciente la 111e y Rraa persona y estado de V. S. como dessea.

De Brussellas, a primera de Octubre 15G2.
A Mombron que en Provenza de principio hizo tanto dario, tienen preso.
El Senor Embaxador Vargas esta mejor y va convalesciendo. Siempre encargame 

que haga a V. S. sus encomendas y diga que, quando estuviere algo mas rezio, escrivira 
a V. S. y respondera sobre aquellas preguntas que por alguno de alii V. S. le hizo.

Esperaremos lo que V. S. devia dentro de dos dias embiar contra aquel preso, y 
Y. S. me mande si en algo le puedo liazer servitio. Si pudiesse Y. S. sin incomodidad 
baver dos dogues buenos, me haria merced de embiarmelos que me los piden de Italia, 
o sea lebreles de Yrlanda.

(A r c h iv e s  d e  S im a n c a s , S e cre t , d e E s ta d o , Leg. 521.)



m RELATIONS POLITIQUES

DCCCCLI.

Le Prévôt de Deventer à Cecil.

(Cologne, -Ier octobre 1562.)

Il est dépositaire d’ un secret fort important que la reine d’Angleterre doit connaître. — 11 demande 
si avec son autorisation il peut le communiquer à Georges Cobham.

ESulIa licet tecum, vir clarissime, milii sit familiaritas, tamen quod quantus es eru
ditione et quanti te, præstantiæ tuæ et virtutis et doctrinae nomine, Majestas Sua faciat 
ex domino Georgio Cobhamio intellexi. Unum hoc Magnificentiae Tuæ scribendum 
putavi esse quoddam penes me secretum maximi momenti, quod Sacratissimam Suam 
Majestatem, primo quoquo tempore, scire necessarium est. Verum cum nec Tuæ 
Magnificentiae integrum sit in Germaniam venire, nec mihi navigio transfretare in 
Angliam, erit ex usu Suæ Majestatis et e re sui regni ut e nobilitate sua virum inte
grum, cum mandato amplissimo ac plena et regia eum fide, ad me transmittat. Dominum 
Gcorgium Cobhamium ex nobilitate anglicana unum novi, qui et alias de aliis quibus
dam Suæ Majestatis negotiis milii loquutus est. Eum velim Sacratissima Sua Majestas, 
suo cum ehyrographo et diplomate ac potestate ex me cognoscendi ejus mei secreti, 
ilico ad me mittat. Ego bine intra biduum Francofurtum proficiscor. Francofurto solutis 
comitiis, Aquisgranum ire constitui. Francofurti de me apud Illm et Revm Dominum 
Electorem Coloniensem ex ejus Cancellario domino Francisco Burchardo sciscitabitur; 
aut, si tardius solvat ex Anglia, eat Aquisgranum, ibique sub intersignio Leonis, in 
descensu a foro, versus portam, qua itur Juliacum, me operiatur.

Vale, vir clarissime, ac meum in Suam Majestatem studium ac inclinationem boni 
consule, Majestatique Suæ, inter regnorum et ætatum omnium reginas longe erudi
tissimae, multo humillima officii mei cum delatione, me de meliore nota, præcor, 
commenda.

Colonise, Calendis Octobris a° 62.
Magnificentiae Veslræ perquam studiosus.

P. D. V. '.

( R ecord , o ffice . F o r e ig n  p a p ers . Q u een  E l iz a b e th , C a len d a r , t. V, n” 749.)

1 Cecil a ajouté <le sa main : « Joannes Vorlusius, Præpositus Daventriensis.



DES PAYS-BAS ET DE L'ANGLETERRE. 153

DCCCCLII.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Panne.

(Londres, I! octobre 1562.)

Détails sur l’expédition anglaise. Lord Robert Dudley avait d’abord été désigné pour en prendre le 
commandement. Aujourd’hui on parle du duc de Norfolk. — Le prince de Condéa fait demander à 
Elisabeth des renforts afin de secourir les assiégés de Rouen. — Le Vidame de Chartres est h 
Hamptoncourt. — La reine n’a pas répondu à Philippe IL — Les serviteurs des seigneurs de la 
Cour jouent une comédie où figure le confesseur de Charles-Quint comme prêchant le fratricide.

A 28 dei passado con uno correo extraordinario di aviso a V. S. de como a 26 eran 
partidos de Portsmua 1res mil hombres que la Reyna embiava a Diepa y Habra-de-Graz ; 
despues lie entendido que los que se embarcan alli, no Ilegaron a dos mil. En la Ria se 
han embarcado despues seyscientos, losquales, con las dos compannias de soldados 
viejos que vienen de Barvicb, van a meterse en Diepa, y los otros dos mil que digo que 
partieron de Portsmua an ydo a Habra-de-Graz, tanto que los que en esta primera 
embarcacion han passado, no son mas que très mil en todo. Los navios en que passaron 
fueron las cinco naos armadas de la Reyna y otras très que tomaron de mercaderes, 
cinco pinacas y un verganlin. La demas gente passara con el Conde de Warvvch, que 
dizen sera esta otra semana, el quai Conde, segun entiendo, va harto de mala voluntad, 
y Milort Grey hizo tanto que tuvo licencia de quedarse. Yo entiendo que la primera 
determinacion fue que Milort Roberlo passaria con esta gente, que assi lo avia el muchas 
vezes olTrcscido al Principe de Conde y a Chatillon para darles animo a que estuviessen 
fuertes; despues mejor aconsejado écho esta carga sobre su hermano, el quai, como no 
tiene interesse en estas cosas, la lieva de mala gana. Eslo pienso que ha sido causa que 
la Reyna aya embiado allamar al Duque de Norfolk, dizen que para embiarlc con otros 
diez mil hombres que piensa embiar iras estos cinco o seys mil que agora van con el 
Conde, y darle cargo de todos, porque, a lo que se enliende, ella ha prometido al Conde 
de ayudarle con quinze mil hombres pagados, y, quando fuesse este tan gran numero, 
parcsce que baria la Reyna bien en embiar con el los al Duque, que, aunque no es sol- 
dado, es bienquistoy diligente. Esta la dubda agora en si querra el yr porque algunos 
de sus amigos me certifkan que el no acceptara el cargo. Yo pienso que esto sera segun 
los successos que luvieren las cosas de los rebeldes en estos principios, porque, si fueren 
buenos y los Tudeseos que Andalot trac passaren, esta gente es tan gloriosa que no avra 
quien no huelgue de llegara tomar su parte de la honra, y el rehusar que agora hazen 

T ome III. 20



m RELATIONS POLITIQUES

y poca alegria que Ilevan.es, a mi pareeer, mas presto miedo que modestia, porque 
veen la emprcsa dura y la poca satisl'acion que comunmente en el reyno tienen délia, y 
como cntienden que esta asistencia que la Reyna da al Principe de Conde, es nego- 
ciacion y disignos de Milort Roberto y passion de cosas de religion, que algunos tienen 
ay muy poeos aquien la empresa agradc. Tres dias lia llego aqui de Orliens un gcntil- 
hombre del diclio Principe a solicitai- a la Reyna por la resta de la gente que lia de 
embiar, por que dizen que prétende el Principe, con ella y con la que tiene agora, 
socorrer a Ruan y bazer levanlar el campo del Rey. Eslo se liara aqui muy de espacio 
por las causas que lie diclio y lambien porque no ay un real por nias que Sicel diga 
que estan consinadas para esta empresa de Normandia 250 m. libras desta moneda 
cada ano, estando yo certilicado que de la renta ordinaria del reyno es imposible que 
la Reyna pueda meter a parte 100 m. libras, sacado los olros cargos y gastos que tiene 
ordinarios y forçosos. Tamhicn ban embiado agora quatre naos cargadas de niuni- 
ciones, es a saber quatre mil coseletes, quatre mil coracinas, otros tantos murriones 
y olros tantos arcabuz.es, diez mil arcos con sus earcaxos, treynla pieças de artilleria, 
las doze de bâtir y las diez y oclio de campana, seys mil pelotas, polvora y materiales 
en gran cantidad. El Vidame de Chartres lue a Habra-de-Graz y bolvio luego el mismo 
dia que los Ingleses se embarcaron en Portsmua ; dizen que quedava en la dicha Habra 
Mongomeri a recebir esta gente de parte del Principe. El Vidame queda aqui con la 
Reyna, laquai se esta en Anton-Curt, esperando, a lo que creo, de entender como les 
avra sucedido a los Tudescos que Andalot trae, lo quai sera de mucho momento para 
las cosas de aqui.

Paresceme que la Reyna no acaba de screvir a Su Magestad, como me dixo que lo 
baria dentro de dos dias. Yo la lie solicitado una vez con acbaque de querer saber 
lo que scrivia; despues no me ha parescido conviniente traclar mas dello.

Esta semana a salido en plaza una comedia en que se introduzen Fray Pedro de Soto, 
el que lue confesor del Emperador, de santa memoria, y el doctor Malvenda, que acon- 
sejan a uncierto Alonzo Diaz que mate a su hermano, y no son personas plebeas los que 
la représentait, sino criados de senores principales de la Corte. Es cosa de gran escarnio, 
y particularmenle paresce que olïenden a la nacion Espanola. Otras representaciones 
destas ha avido peores aun y mas prejudiciales, de las quales, como no ha aprovechado 
quexarme, dexo de hablar agora desta.

De Londres, a 5 de Octobre 1502.

{A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  N é g o c ia tio n s  d ’A n g le t e r r e ,  t. 111;
A r c h iv e s  d e S irn a n ca s,  S ecret, d e E s ta d o , Lcg. 81b, fol. 227.)
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DCCCCLill.

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 3 octobre 1362)

Nouvelles d'Ecosse. — On attend un ambassadeur du roi de Suède. La reine veut sans doute, en 
renouvelant les anciens pourparlers, profiter de son argent pour combattre les Guise. Tel est le 
motif pour lequel on a rendu la liberté à plusieurs dames de la Cour. La pauvre Flamande paye 
pour toutes. — Elisabeth ressemble à l’Angélique du poëme de Roland, car elle met beaucoup de 
pratiques en œuvre, mais n’en conduit aucune jusqu’à la conclusion. —  Les Anglais s'attendent à 
voir éclater quelque mouvement à Anvers.

Lo que hoy de nuevo, escrivo en la carta de Madama, por lo quai no tendre en 
esta que dezir, sino que de Escocia no se entiende nada, por lo quai tengo por falso lo 
que aqui se dixo que havian muerto el Capeian de la Reyna en su presencia.

La venida del Embaxador de Suecia se tiene por eierta, y yo la creo porque a la 
Reyna le avra parecido que le torna comodo dar otros dos anos de palabras a aquel 
Rey, y hazer fieros con el y eon sus dineros a los de Guisa, y para muchas cosas le 
parescera al proposito tener esta platica en pie, tanto fuera del reyno como en el, y 
de aqui lia procedido el baver sido restituydas Ayele y Dorotea a la Camara, alntnque 
todo lo paga la pobre Flamenca que ténia menos culpa que todos. Cierto me parece 
que se lia passado con esta seïïora el espiritu de Angelica (la de Orlando), que sabe 
tener tantas platicas en pie sin concluyr ninguna.

De Envers se escriven aqui eslranas nuevas de las cosas de aquella villa, y los lngle- 
ses esperan cada bora entender que se haya venido a los efectos. No me parece que 
esto puede ser sin alguna dolencia secreta.

De Londres, 3 de Octobre 1362.

( A r ch iv es  de S im a n c a s , S e cre t , d e E s la d o , Leg. 816.)



156 RELATIONS POLITIQUES

DCCCCLIV.

Borghèse Fenhirini à Cecil.

(Wa i.t iia s i , 3  OCTOBRE 1362.)

11 avait fait venir de Bruxelles une malle contenant beaucoup de papiers cl notamment des lettres 
de l'évêque d’Aquila. Celui-ci l’a enlevée, et le courrier qui l’avait apportée a disparu. Elle ren
fermait des documents importants sur la conduite privée de l’ambassadeur d'Espagne et sur ses 
affaires. Il réclame la protection de Cecil contre les périls auxquels sa haine l’expose.

Io sô che sarô molesto à V. S , massime in qursto tempo cite le sue occupationi 
devono esser grandi. Nondimeno, perche l’Ambasciatore Quadra non cessa di persegui- 
larmi in lutte le vie et modi cite lui sa et puo imaginarsi, non m’è parso lasciare di 
dare breve conto à V. S. d’un tiro, ch’egli m’ha fatto questi di passati, il quale è questo : 
che havendo io ordinato ad un certo correro Fiamengo, che mi portasse da Fiandra 
una mala, ch’io haveva in Brusselles con robbe mie dentro, et un fascio di scritture et 
lettere missive, tra lequale ve n’erano da sessanta o settanta scritte mi da lui medesimo 
quando io ero in Fiandra à suoi servitii, il buon signore inteso ch’el correro era gionto 
à Londra con la mia mala, hà sapputo tanto ben usare delle sue solite arti et inganni 
che le mie scritture, et lettere sono pervenule in mano sua aperta et rotta la mala mia, 
come se fossi stato robbato alla strada. Poi hà fatto ch’el correro con la sua mogliè et 
liglii se ne fuggano dalla stanza dove hahitavano, con dire che se ne vanno à Fiandra; 
ma io credo bene che non se ne sono andati altrimenti à Fiandra, anzi che lui li tiene 
secretamente à Durem-plazza o a Londra in qualch’altro luogo. Io havea scritto imprima 
una lettera à questo correro che dovessc consegnare la mala ad un certo mio in Londra, 
il quale, ricevuta la lettera, se le fece leggere da un’altra persona, et, intendendo ch’io 
riccrcava da lui la mia mala con molta instanza et le scritture, si messe à piangere, et, 
in presentia di quella tale persona, che li leggeva la lettera, disse che le scriiture l’havea 
havuto l’Ambasciatore, et ch’egli non sappea piu che si fare, se non che dubitava d’esser 
in pericolo de la vita, et da quell’hora impoi egli con la sua moglie et figlii si parlé da 
quella casa, et non si sono visti piu.

Nelle dette lettere che l’Ambasciatorc m’ha pigliato, scrittemi di sua rnano la maggior 
parte, mentre io ero in Fiandra; si conlcnevano cose di qualche importantia intorno li 
negotii di quà, cioè la somma di quasi tutti i dispacci, che lui mandava da Londra à 
Fiandra et à Spagna. Item li negotii delle sue concubine et figlii ch’egli hà havuto in 
Inghilterra et honesta vita et la commissione che lui mi dava di tulle l’altre sue
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(acende et disborsare danari à nome suo à diverse persone, di sorte ch’hora à me sarà 
difficile il provare et ricuperare da lui quelch’io avanzo seco nelli conti di tutto il 
tempo ch’io sono stato in Fiandra per servitio suo. Il resto delle scritture erano facende 
mie particolari con altre persone, il che pure m’è di danno et interesse grande haverle 
perduto. Io non so piu come fare per liberarmi dalle tante persecutioni, danni et 
ingiune,che continovamente questo lxuomo machina contra di me, non solo nellarobba 
et neH’honore, ma nella persona ancora, come ne sono avisato, s’io non sono soccorso 
dall’aiuto et favore di V. S. per scamparne, del quale ne la suplico humilmente et 
che la si degni di farmi avertire di quelli rimedii, ch’allei pareranno piu convenienti et 
neccessarii à pigliarsi intorno à cio, perch’io sempre non habbia ad esser cosi soggetto 
alii tanti pericoli et calunnie dell’Ambasciatore. Et a Y. S. humilmente mi raccom- 
mando et bascio le mani.

Da Walthen, alli v d’Ottobre 1562.

(.R eco rd  office. F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. V, n° 776.

DCCCCLV.

La duchesse de Parme à l’évêque d1Aquila.

(Bruxelles, 6 octobre 1562.)

Elle le remercie de l’envoi de quatre chiens de chasse.

Li quattro limieri da sangue, che V. S. molio Rda mi ha mandati, comparsero molto 
ben conditionati, et spero che la bonta loro sara taie che nô farà vergogna alla bel- 
lezza, onde ne ringratio Y. S. quanto piu posso, et similmente dell’ offerta che mi fà 
di mandante de gl’ altri, caso che questi non riuscero; ma io ho speranza, corne ho 
detto, che questi saranno tali che non harô causa di darne altro fastidio a V. S., alla 
quale offerendomi di core, prego ogni félicita.

Di Brusselles, il di vi de Octobre 1562.

{A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecr . d e E s ta d o , Leg. 521.)
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DCCCCLVI.
Le cardinal de Granvelle à l’évêque d’Aquila.

(8 OCTOBRE 1562.)

11 espère que les Français ne livreront point à la reine d’Anglelerre les ports de Normandie et qu'elle 
renoncera à son projet. On dit que sa santé est mauvaise, et son royaume n’ est pas dans une 
situation satisfaisante. — Les Allemands marchent en désordre et ne pourront rien faire. — Il 
souhaite que scs avis et ceux de l’évêque d’Aquila soient écoutés en Espagne.

He sido de parecer que se detuviesse un par de dias el criado de V. S. ilevador desta 
por ver si entenderiamos algo que importasse de que darle aviso; mas, como veo que 
Itay poco y que no se si tan presto succédera otra cosa, y sospeehando que V. S. le 
podria itaver menester, no me ha parecido detenerle mas.

Madama ha recebido la de V. S. de 28 del passado venida eon la cubierla encaminada 
para mi, sin que huviesse otra earta para mi. Por ella avisa V. S. de como aquel dia se 
embarcavan dos mil hombres, y por cartas de Francia entiendo que a los 26 estava 
va el campo sobre Roan, por donde lengo opinion que, si no muestra otro exercito la 
Reyna, no le entregaran ny Avre-de-Gracia, ny Diepes, viendo que podrian recebir 
délia poca ayuda, y que, no leniendo ellos en su poder las plaças, no podrian, quando 
les viniesse bien, hazer su concierlo, y creoque haviendolo bien pensado todo, la Reyna 
se acomodora a crcer aquellos de sus Consegeros que la aconsejan mejor, y que dexc 
de embolverse en cl embaraço destos rebeldes y de dar ocasion a que le muevan la 
guerra, no estando'sus cosas, ny el estado de su reyno en terminos que le cumpla 
rebolver, ny aun, a lo que me dizen, su salud tal que sobre su larga vida puedan sus 
privados hazer gran fundamento. Los Alemanes todavia se dize que marchan, y, aunque 
en la lista de los ridmeistres les huviessen puerto a cada uno 300 cavallos, les dixeron 
despues que no fuessen mas de 200, y assi a esta cuenla seran solainenle dos mi[ 
cavallos y otros tantos arcabuzeros, y bien creo que descaera aun mucho el numero 
quando se venga a dar la muestra, lo quai no se sabe aun quando se dara, ny donde *. 
Dizen que en el Obispado de Metz, y so color de ser del numero deste socorro de 
Alemana van y vienen por aquel camino dende Binghem y Moguntia hasta Sarbruch y 1

1 Dans une lettre adressée le 0 octobre 1862 à Philippe II, Granvelle insistait sur ce qu’il y avait 
a craindre des intelligences formées par la reine d’Angleterre en Allemagne. (G aciiaüd , Correspondance 
de Philippe / / ,  n° 1)0.)
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S'MVabor muehos sin régla, ny disciplina, y hazen mil vellaquerias y fuerças, ny 
tienen mas respecto al Mareschal que los deve llevar que a un pedaço de leno, y dizen 
que, antes de dar la muestra, quieren ser assegurados de su sueldo para lo venidero y 
tener dinero,y este no acaba de Ilegar. Mire Y. S. que socorro y como esta gente podra 
caminar segura dende la frontera basta Orléans, siendo por el Rey de Francia proveydos 
todos los caminos por donde havrian de passai-.

A Espaïia se ha escripio sin olvidar el particular de V. S. y todas sus carias se han 
encaminado. Pluguiesse a Dios que alla nos quisiessen creer y proveer a lo que es 
menester, como conviene!

De Brussellas, a 8 de Octubre 1562.
Suplico a V. S. quiera tener por encomendado aun por mi respecto este su criado 

que espero sera hombre de bien. He tenido amistad eon su padre y deudos que los tiene 
muy honrrados, y, quando se enclinan a bien y a hazerse bombres de servitio, merescen 
todo favor.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret, d e E s la d o , Leg. 521.)

DCCCCEVII.

L’évèqne d’A quila à la duchesse de Parme.

(L ondres, tO octobre -1562.)

Les Anglais qui s’étaient embarqués, ont été retenus jusqu’au 3 octobre à l'ile de Wight par les 
vents contraires. — Le comte de Warwick a reçu l’ordre de les rejoindre immédiatement en Nor
mandie avec trois mille hommes. — Le duc de Norfolk est à Hamptoncourt. — Diverses personnes, 
croyant à la guerre entre Philippe II et Élisabeth, ont fait à l’évêque d’Aquila des propositions sur 
lesquelles il n’a pu répondre. — Arrivée d’un envoyé de la comtesse d’Emden. — Message secret 
de France.

Agora acaba de recebir una carta de V. A. de primero del présente con una de Su 
Magestad para esta Reyna y con las copias de lo que la dicha Magestad scrive a V. A. 
y al Senor de Chantonay, sobre lo que manda que se diga aqui a la Reyna de su parte, a 
la quai he embiado a pedir audiencia, y hare en ella lo que se me ordena, y de lo que 
se me respondiere dare luego aviso a V. A.

Los très mil hombres que se embarcaron en los puerlos de Porsmua y la Rya a 26 
del passado fueron forçados por viento contrario a acogerse a la ysla de Wycht, de donde
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Ios capitanes escrivieron a la Reyna para saber si mandava que conlinuassen su camino. 
Fueles mandado que le conlinuassen con el primer buen tiempo, como lo hizieron, 
partiendo de la diclia ysla a los 5 deste. Luego que la Reyna tuvo aviso que avian 
llegado y sido recebidos en Diepa y Ilabra-de-Graz, dio orden al Conde de Warvycli 
que parliesse con los otros 5m, como lo hara dentro de dos otres dias, y ya la gente esta 
al cmbarcadero, esperandole passara con tanto mayor diligencia quanto se entendiere 
que el Rey de Francia estuviere mas cerca de la mar por que temen que, siendo la gente 
que lia passado poca y nueva, no les succéda alguna desgracia, yendo de presto sobrellos.

El Duque de Norfolk llega oy a Anlon-Curt, donde esta la Reyna. Todavia se dize 
que, si fuere mas gente a Francia, que yra el por general de todo.

A mi se me offrescen muchas personas cada dia, pensando que entre Su Magestad y 
la Reyna ha de aver rompimiento. Tengo por mejor dexar passai’ todas estas ocasiones, 
agradesciendolas con el mejor modo que puedo, que no apretar ninguna délias, no me 
siendo ordenado '.

Enticndo que han venido aqui unos Alemanes y entrellos uno embiado de la Condesa 
de Emden. No se si pensan que pueda venir a cmbarearse alli alguna gente de Ale- 
mania por el Ryn.

Tambien me acaban de dezir agora que ha venido un personaje de Francia sccre- 
tamente ; lo que se entendiere mas avisare a V. A.

De Londres, a 10 de Octubre 1562.

(A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à B r u x e l l e s ,  N ég . d ’A n g le te r r e ,  t. III; A r c h iv e s  
d e S im a n c a s , S e cre t , d e  E s ta d o , Leg. 815, fol. 229.) 1

1 Throckmorton prévenait Élisabeth, le 18 octobre 1802, qu’il existait certaines menées pour 
exciter des troubles en Irlande et que l’évêque d’Aquila en était l’ instrument. Le même jour, il écrivait 
h Cecil que les Guise voulaient provoquer un mouvement séditieux en Angleterre, en Écosse et en 
Irlande, et que ces pratiques étaient dirigées par Chantonay et par l’évêque d’Aquila. Chaloner, de 
son côté, mandait de Madrid qu’il fallait bien surveiller l’ambassadeur espagnol à Londres. (Record 
office.)
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DCCCCLVI1I.

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 10 octobre ISC2.)

J1 a demando une audience à la reine, mais le moment de négocier ou de menacer est passé. — On 
rit publiquement de ce qu’ il dit, cl l’on ne craint point Philippe 11. — Un personnage qui a le 
pouvoir de le faire, offre de livrer au roi les villes que les Anglais occupent en Normandie.

He recebido las carias de V. S. Illl,ia y de Madama tan tarde que no tengo tiempo de 
ser largo en esta, aunque quisiesse.

El officio que Su Magd manda que se haga con esta Ilcyna, hare luego que me quiera 
dar audicncia, la quai le lie embiado va a pedir. Pareceme que havre de passai’ breve- 
menlccsla platica, pues para detenerme es larde y para amenazarla seria temprano, no 
teniendo orden para ello. Se que burlan de quanto les digo y no en secreto sino en 
publico y de manera que vengn a nolicia de Franceses y de todo el pueblo que no se 
les da nada de quanto el Rey nuestro seîïor les embia a dezir, ni le temen y dizen que 
Y. S. Hlma solo es el que ordena estas eosas porque ay los demas de essos senores no 
solamenle no seran contrarios a la Rcyna,pero antes esta ella cierta que la ayudaran; y a 
mi, como si fuesse algo, tainbien me cargan mi parle desla culpa que dizen que nunca 
me eanso de hazer malos officios. Pienso quexarme en esta audicncia de lo mal que la 
Rcyna lo liaze en no aver escripto a Su Magd, como me promclio, porque cierto me 
parcsce demasiado de poco respecto. Tambien tractare de lo de mi criado, aunque sin 
ninguna esperança.

Tengo offrecimiento de persona que puede liazerlo que dara a Su Magcslad una 
destas plaças en que Ingleses se han metido en Normandia o por ventura entrambas 
quando baya exercitos o genle suya a quicn enlregarse. Yo no lie podido estipular nada 
desto por no tener mandato especial.

De Londres, x de Oelubre 1562.

(A r c h iv e s  de S in m n ca s , S ecre t , d e E s la d o , Lrg. 810.)

T ome 111. 21
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DCCCCLIX.

L ’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, '13 OCTOBRE 1562.)

Élisabeth, étant indisposée, n'a pu le recevoir. — Entretien avec scs ministres auxquels il a raconté 
les trois démarches qu'il a faites auprès d’elle pour la dissuader d’ intervenir en France. — Réponse 
des conseillers d’Elisabeth. — On a appris que le roi de France a pris le fort Sainte-Catherine près 
de Rouen. Vif chagrin de la reine : on dit que c’est la cause de sa maladie. — Le comte de Warwick 
est parti pour Portsmouth où il s’embarquera pour la Normandie. — Instructions données à l’am
bassadeur de France.

A x (leste escrcvi con el ordinario a V. A., avisandolc de como avia recebido su caria 
de primero deste con la eredencial de Su Magestad para la Reyna, a la quai embie luego 
a pidir audiencia, y, diferiendomele por un poco de indisposieion que dixo que ténia, 
vinieron ayer el Secretario Sicel, el Dotor Woton y Mason a dezirme de su parte las 
causas, por las quales se avia movido a embiar la gente que ha embiado a Ilabra-de- 
Graz y Diepa, las quales causas me refirio el Secretario muy prolixamente, començando 
desde la paz de Cambrésis y passartdo por la guerra de Scocia y por los demas accidentes 
que en los negocios de aqui y de Francia lia havido estos quatro annos, dando siempre 
la culpa de todo lo mal heclto a los de Guisa : las quales cosas todas dixo que la Reyna 
me hazia saber para que yo las avisase al Rey nuestro sefior, no obstante que eila 
pensava despachar un correo entre oy y manana a Su Magestad. Yo le respondi que, si 
alguna cosa se me ofrecia responder a lo que me dezian, yo la diria a Su Magestad en 
la primera audiencia que me diese, pero que, siendo ellos del Consejo, era bien que 
supieren lo que entrella y mi pasava en estos negocios, de lo quai yo les diria la suma, 
si la Reyna no les avia dado parte dello. Dixeronme que alguna cosa avian sabido de lo 
que V. A. le avia embiado a dezir. Yo enlonces les dixe como très vezes avia hablado en 
estos negocios a la Reyna : la primera de mi officio, aviendo vislo un cscrito en que 
mandava armar doze mil hombres para resistir a ciertas fuerças que dezia se preparavan 
en la otra parte délia mar en favor del Papa, y porque me parece que se sinificava o 
a lo menos podia pejarse que se siîiiflcase el Rey nuestro sefior entre los que el scrito 
dezia que se armavan por aquellas seriales, no quise con callar dexar a la Reyna en 
alguna falsa sospecha y imaginacion, y asi le dixe que si alguna ténia del Rey nuestro 
sefior, me lo dixesse para que yo pudiese avisarlo a S.M., a quien deseava escrevir cosas 
verdaderas y que tuviessen fundamento y no lo que por las calles se dezia, y que de su 
parte yo la cerlificava que ninguna inlencion ténia Su Magestad de offenderla, sino de 
hazerle todo plazer y buena obra, como bastaqui lo liavia heclio, y que, si alguna
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novcdad avia en esle pais de hazer gente, cra solamenle para sosegar lo que algunos 
subdilos del Rey de Francia inquietos y poco inducidos a la conscrvacion de la paz 
publica avian altcrado y desasosegado en algunas villas destos eslados, los quales avia 
Su Magestad procurado que como autorcs de sediciones y tuniultos fuesen einbiados 
fuera de la Corle del Rey Cbrislianissimo su bermano. La segunda vez (dixe) que 
bavia bablado a la Reyna por comision y orden de Y. A., diziendole lo que por una 
caria suya que mostre a la misma Reyna me ordenava, a lo quai ellos saben lo que se 
respondio, que fue muv mas azedo de lo que la Reyna me avia respondido y con poca 
razon porque, siendo las confederacioncs délia casa de Borgona y de Inglaterra no 
solamenle de principe a principe, mas de pais a pais, no pareeia cosa estrana, ni fucra 
de proposito que V. A., no solamenle ministro, pero hcrmana del Rey mi sert or, estando 
en su lugar en essos estados, pararrase con tanta modestia y cortesia y con tanto deseo 
del bien de la Reyna de enlendcr lo que a la quiclud dessos subditos convcnia. Lo quai 
me parccio dezir a estos porque entendiesen que yo sabia que aquella respuesta no 
avia salido dessa Reyna, sino deotros. La tcrcia vez dixe que le avia bablado por comision 
de S. M., cl quai informado de los condarnientos de aquel avia querido liazer enlender 
a la Reyna algunas causas, por las quales no pareeia bien que ella favoreciese a los 
rebeldes de Francia, que cran las mismas que le avian a el movido a ayudar y favorccer 
al Rey Cbrislianissimo su bermano, como pensava ponerlo por obra, cspccialmente 
anadiendose a los respectos generales el particular de la conscrvacion de sus estados de 
ay, los quales no stodian dexar de rccebirgran incomodidad y detrimento délias maqui- 
naciones destas personas inquietas de Francia, las quales no cran menos sospechosas 
a Su Mageslad de lo que lo pueden ser los de Guisa a la Reyna. Dixeles que la Reyna 
avia respondido a estas très platicas : a la primera que no pensava hazer empresa nin- 
guna sino guardar sus islas y puertos Syque los aparatos que hazia de armada no eran 
sino los que aqui se acoslumbravan de hazer cada ano; a la 2a que no baria sino lo 
que conviniesse a su honra; y a la ultima que ella tesponderia al Rey mi senor, como 
dixo que lo avia hecho oclio dias antes con un correo que se bavia rolto una pierna al 
salir de Londres, pero que esta respuesla yo la avia solicitado y nunca se bavia hecho. 
Qucdarcn se mirando unos a olros, y, por eseuzar a la Reyna, dixo Sicel que era verdad 
que bavia très semanas que las eartas estavan escrilas. Tratole despues de la restitucion 
de Cales, a la quai quisicron darme a enlendcr que pensava principalmente. Tambien se 
disculio si lo que el Rey de Francia hazia, era valido, diziendo ellos que no, por que 
estava tiranizado y l'oreado, y yo respondiendo que agraviavan al Rey nuestro senor en

' Lorsque l'évêque d’Aquila vint déclarera la reine que Philippe II n’abandonnerait pas le roi de 
France cl l’engagea à ne pas accorder en France son appui aux rebelles, clic se contenta de répondre : 
Chacun est tenu de prendre soin de sa propre maison.

(Lettre de Chaloncr, Foreign papers, Cal., t. Y, n° 873.)
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dezir esto, cl quai no aprovaria cl eslado de sus cosas, ni le ayudaria, si supiese que 
estava liranizado, lo quai podia Su Magestad entender tambien como la Reyna de Inga- 
laterra. Alpartirse me dieron un librillo, cl quai embio a V. A., que eontiene todo lo que 
Sicel me dixo, con algunos puntos mas en lo de la restitucion de Cales y rcprension de 
lo que otros principes se dize que liazen. Y tornome Sicel a dezir que pensasemos que 
Cales importava mas a Flandcs que a Ingalaterra, a quien no importava por mas que por 
la reputacion.

El viernes llego nueva de la presa del fuerte de Santa-Catalina en Roan por el Rev, 
lo quai dio tanta pena a la Reyna que piensan que el mal que tiene. le sucedio de colora. 
Despues me dize Sicel que tienen aviso que cl Iley se avia levantado de Roan sin tomarle, 
por aver sabido que el principe de Conde salia de Orléans ; no se si lo créa.

El Conde de Warvych partio ayer para Portsmua a embarcarse con los très mil sol- 
dados que quedavan. Eue con el Sydney que a mi parecer se ocupara en la pacificacion 
desde alli, y quiera Dios que todo se liaga como a su servicio y al de su Santa Inglesia 
convenie !

El Embaxador de Francia tiene orden de no pidir licencia, sino hazer instancia que la 
Reyna révoqué su gente, si el embiarla es para servicio y provecho del Rey de Francia, 
como lo ban hecbo Esguiçaros, y, si es para su dano, que le proteste la perdida de la 
recuperacion de Cales y le pida los ostages que aqui estan y que con todo esto no se parta.

De Londres, xiii de Octobre 1562.

( A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N é g o c ia t io n s  d ’A n g l e t e r r e ,  t. III ;
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecre t, d e E s la d o , Lcg. 815, fol. 250.)

D C C C C L X .

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Kingston, 16 octobue IS62.)

La reine est atteinte de la petite-vérole. On dit que son état est fort grave : ses conseillers se sont 
aussitôt rendus près d’elle. — Il réclame des instructions. — Le roi peut donner des ordres aux forces 
militaires qu’il a en France. D’autre part, les six mille Anglais dont dispose lord Robert Dudley, 
favoriseront probablement le comte d’IIunlingdon. Quant à lui, il se bornera à résister aux 
prétentions do ceux que le roi veut écartcr de la couronne. — Arthur Pôle a été conduit à la Tour.

A xiu desle scrcvi a V. A por la via de Anvers con extraordinario y le embie un 
scripto que el Secretario Sycel me dio, en el quai se déclara la intencion de la Reyna en
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estas cosas de Francia. Aquel mismo dia me vinc a Kyngston a solicitai’ mi audiencia 
eon la Reyna, la quai, como screvi entonces a V. A., estava indispuesta de calenturas. 
Su mal liasido deviruelas, segun en su casa publican; y, segun ella me embio a dezir 
ayer, diole lacalentura cl sabado en la noclie, la quai nunca mas la ha dexado, y, aunque 
el miercoles al principio del quarto dizen que començaron aparecer las viruelas, no se 
lia siguido mejoria ninguna, antes esta noclie passada lia estado peor que las otras, 
tanto que temcn de su vida, y se embio a la media noche a llamar al Secretario Sycel 
que estava en Londres y a los del Conscjo, todos los quales se hallan agora en palacio. 
E l averse baùado al principio del mal dizen que puede a ver estorvado que no aya salido 
el humor a fuera, lo quai podria causar la muerte. Deste mismo mal murio pocos dias 
lia la Condesa de Bedfort y otras algunas personas.

Hame parescido hazer saber a V. A. lo que passa para que considere lo que, caso 
que sucediesse la muerte de la Reyna, de ay se me puede ordenar y proveer, lo quai no 
es menester que scr tarde, porque, si el mal de la Reyna es mortal, no passara del 
catorzeno que sera el viernes a x x i i j . Yo aqui, si esto succediere, no pienso hazer mas 
que estorvar, quanto pudiere, a los que se que el Rey nuestro sefior no ha de aprovar 
que vengan a la corona, dexando los demas entero para Su Magestad. Pero es de pensai’ 
quc,estando en Francia armados, no llegue Su Magestad tarde, y tambien que se hallan 
en poder de Milort Roberto seys mil hombres que podrian facilmente convertirse a 
favorecer al Conde de Ilungtinton su euhado. Esto me ha parescido advenir a Y. A. 
por ganar tiempo, aunque podia ser que la Reyna lenga salud. Pero, como el mal es 
ngudo y violento y veo que hazen caso del y aun algunos me lo pintan por extremo, no 
lie querido dexar de avisarlo. Pesame que mi poca sulllciencia y calidad sea causa que 
en una coyuntura como esta no aya aqui persona mejor informada de la voluntad y 
intcncion de Su Magestad que yo lo soy, que no se nada délia.

Ayer prendieron a Artur Polo y a un euflado suyo y los hecharon en la Torre de 
Londres.

De Kyngston, a x v j  de Octobre 1S62.
A la larde, que entra la Reyna en el settimo, siempre enpeorando.

(A r c h iv e s  du R o y a u m e  à  B r u x e l le s ,  N é g o c ia tio n s  d ’ A n g le te r r e ,  t. III;
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret, d e E s ta d o , Leg. 815, fol. 231.)
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D C C C C L X I .

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Kingston, 17 octoiire 1561;

Hier la reine avait perdu la parole et on la croyait perdue. Pendant la nuit la petite-vérole s'est 
déclarée et elle se trouve mieux. Scs conseillers qui s’étaient réunis pour s’occuper de la succession 
de la couronne, ont suspendu leurs délibérations. — Le comte de Warwick attend à Portsmoutb 
un temps favorable pour s’embarquer. — Tbrockmorton négocie la paix entre le roi de France et 
les Huguenots. — Arthur Pôle se préparait à rejoindre le roi de France pour le servir dans sa 
guerre contre les Huguenots, lorsque, sur la dénonciation d’ un espion, il a été arrêté avec ses 
deux frères. — 11 n’a pu savoir à qui les conseillers d’Elisabeth voulaient transmettre la couronne. 
Il est probable que ce n’était pas à Marie Stuart.

Aycr con correo proprio di aviso a V. A. de la indispusicion de la Reyna y de los 
acidentes dcl mal qne ftieron taies que la tuvieron va sin habla y la lloravan en todo el 
palacio por mtierla. Despues como un poco de una gelalina y començo a dormir, con el 
quai sucîio començo el mal a afloxar, y, quando desperto, que lue a las dos despues de 
media nochc, se ltallo eon mas viruclas salidas que hasta. Entonces torno a hazer colacion 
y a dormir, con lo quai esta manana se lia ltallado muy buena, por que el mal va 
saliendo del todo a fucra.

Estuvieron todos los del Consejo jimtos esta manana a tractar de la succession, y 
parece que salicron concordes. Assi jimtos fueron a la eainara de la Reyna, y,enlendido 
de los medicos el cslado en que se ltallava, no quisieron hablarlc en este negocio, sino 
que bolvieron a Consejo y acordaron que, pues la Reyna mejorava, cessase la platica 
de la succession, y a mi me embiaron a dar cuenta de la mejoria y del travajo de ayer, 
que cierlo fue quan grande podia a ser. Yo me lie delenido en mi negocio por no can- 
sarlos de mi parte mas de lo que cllos se lo estait.

Si la mejoria passa adelante como veo, bolverc a tractar de los negocios, en los 
quales no ay novedad ninguna mas de eslar el Conde de Warvych en Portsmua, espe- 
rando tieinpo para passai’ con 1res mil olros soldados, y pareceme que aqui no estait 
en alcar mano desta entpresa por palabras, aunque me parcce que no dexan de tener 
esperança de que el Rey de Francia dara a los rebeldes la paz que le piden, y a esta 
lia ydo el Entbaxador Fragmarton de Orliens a la Corte, segun entiendo. Temor tengo 
que lia de aver en esto algun grau desorden con que se pierda todo lo hecbo en Francia 
por beneficio de la Religion : plcga a Dios que me engaiïe!

Artur Polo un sobrino del Cardenal Polo se vva de aqui a Francia con otros siete o
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ocho cavalières moços a servir al Rey Christianissimo en esta guerra, segun dizen, y 
fue tambien spiado de uno de los que avian de yr con el que yendo a embarcarse lue 
preso con otros dos hermanos y con un cunado suyo llamado Fortscu; passan gran 
peligro de la vida, y podria ser que huviesse otros embaraçados en este negoeio.

No he podido aun entender aquien dcterminaran estos de dar la succession desto 
reyno. Bien creo que no la darian a la Reyna de Escocia. Pero tan poco se si lo que en 
cl Consejo de oy se dixo, fuera todo ratifîcado despues de la Reyna muerta. Yo pense 
que este mal podria ser fingido para descubrir voluntades; pero no ha sido, sino tan de 
veras que a ser poco mas fuera el poslrero.

De Kyngston, a x v i j  de Oclubre 1562.

(A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à B r u x e l l e s ,  N èg . d ’A n g le te r r e , t. III.)

DCCCCLXII.

La duchesse de Parme à l'évêque d’Aquila.

(23 OCTOBRE 1562.)

Si la reine mourrait, l’évêque d’Aquila pourrait secrètement favoriser les prétentions des candidats 
au Irène qui se montreraient le mieux disposés pour la religion catholique; mais, tout en écoutant 
les propositions qui lui seraient adressées, il éviterait de se prononcer jusqu’à l’arrivée des instruc
tions du roi. — Si le roi était aux Pays-Bas et avec les ressources dont il a besoin, la duchesse de 
Parme tiendrait un autre langage afin de se servir des occasions qui se présenteraient.

Nous avons receu vos lettres du xvj” de ce mois et non celles qu’icelles allèguent 
duxni0. Et par celles que nous avons receu nous avons entendu la disposition en laquelle 
l’on vous a déclairé que la Royne d’Angleterre estoit lors que vous vous trouvasles à 
Kyngston pour solliciter d’avoir d’icelle audience, affiri de faire l’olïice que de rechief 
Sa Majesté vous a enchargé et ensuyvant ce que sur ce poinct nous vous avons escript; 
et. selon que l’on vous a dict l’estât de la susdicte indisposition, certes l’on se pourrait 
doubter qu’il y a du danger, mais, comme elle est jeusne, la jeusnesse pourra vaincre le 
mal. Et puisques les petites vérolles ont commencé se monstrer, la nature qu’est encores 
forte, les pourra poulser avant. Mais, comme qu’il soit à la vérité, il serait bien avoir ung 
petit plus de lumière pour les accidents que peuvent survenir, en la volonté et intention 
de Sa Majesté; mais, nous n’en sçavons aultre chose plus de ce que l’aultre jour elle
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nous cscripvit, nous commandant quant à Angleterre de temporiser, monstrer bon 
visaige et riens rompre. Et à la vérité nous ne voyons aussi ce que Sa Majesté nous 
pourrait dire plus présentement sur ce poinet, estant si loing, car il fault prendre les 
résolutions sur le champ selon que les occasions s’offrent. Et, si Sadicte Majesté estoil 
icy et avec la provision d’argent et crédit qu’il serait de besoing ', nous dirions sur ce 
poinet et attitrés aultre chose afin que l’on se servit des occasions que Dieu nous envoyé 
journellement. Mais, estant Sa Majesté où elle est, il servirait à peu qu’elle nous com- 
mandast beaulcoup de choses qu’estant icy elle pourrait achever, puisque sans sa pré
sence nous ne pourrions faire ce qu’icelle désirerait et que nous vouldrions. Et de cecy 
est si bien informée Sa Majesté par les lettres que souvent l’on luy a cscript et par ce 
que l’on luy a faict déclairer de bouche, oullre ee qu’elle mesmes sçait et se peult sou
venir de ce quelle a peu cognoistre de l’estât de pardeçà, que nous espérons elle ne 
commandera chose, quoy qu’advienne, que icy nous ne puissions exécuter. Et pour 
loultefois vous dire en rcsponce de vosdictcs ce que nous vous en pouvons dire et nous 
semble, si la Roync retourne en convalescence, vous ne ferez changement sinon que 
vous continuerez vos négociations à l’accousluméc jusques Sadicte Majesté commande 
aultre chose, puisques de comme vous vous y estes eonduyet jusques à oyres, elle 
démonslrc tout contentement. Mais si Dieu l’appelloit, comme vraysemblablemcnt 
succéderoyenl plusieursTroublcs et pour diverses causes selon l’estât où se trouve le 
tout pardelà, et que l’on ne peult cneoircs dois maintenant juger quelle partie vraysem- 
blablement aurait plus d’apparence de supériorité, il me semble, pour ce commencement 
et jusques à ce que vous sccussiez la volonté de Sa Majesté, que vous ne vous debvriez 
déclaircrcxprcssémentde la part d’icelle pournulle des parties, mais bien pourriez-vous, 
pour celle qui se monstreroit plus favorable pour la religion catholicque, faire soubs 
main le mieulx que vous pourriez, tenant regard à non reboulter offres que vous pour
raient estre faictes de quelle que ce soit des parties quipourroycntestre.au royaulme, 
ny aussi les accepter elèrement. Et, pour vous en desmesler en ces termes, vous ne 
sçauricz mieulx faire que de recourir au refuge ordinaire des ambassadeurs et de dire 
que vous n’en avez charge comme de chose non pensée, mais que vous advertirez Sa 
Majesté, les remercyant s’ils démonstrent quelque bonne volenté et affection à l’cndroiet 
d’icelle et acceptant ladicte bonne volenté et affection, tenant regard que ce soit de 
sorte que vous n’obligiez en riens Sa Majesté, affin que vous laissiez à icelle par ce 
boult le choix tant plus libre; et sera besoing que vous temporisiez en ces termes de 
sorte que vous ne donnez occasion à nulle des parties, quelle quelle soit, que peust 
demeurer supérieure, d’ inimitié pour cy-après formée contre le Roy mon seigneur; 
mais il sera besoing d’advenir incontinent de ce que succédera et de temps à aultre du 1

1 Les mots qui précèdent, sont exprimes en chiffres dans le texte de Simancas.
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chemin que prendront les affaires pour nous donner moyen d’en advertit' Sa Majesté 
pour sçavoir sa volenté, et pour ce aussi qu’il pourrait succéder chose en quoy il con
viendrait prendre icy résolution, si c’estoil chose que nous puissions rcsouldre et dont 
la dilation deust porter préjudice. Qu’est tout ce que pour maintenant nous vous scari
fions dire.

A tant, etc.
Esfans ccstes escriptes avons rceeu vosdictes lettres du xiij6, ossi celles du xvueconte- 

nans l’amélioration de la disposition de la Royne avec l’escript imprimé y joinct. Et 
nonobstant la réception d’icelles n’avons voulu retarder l’envoy des présentes, vous 
merciant de rechief de vos adverlissemens.

[A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  N é g o c ia t io n s  d ’ A n g le te r r e ,  t. 111 ;
A r c h iv e s  de S im a n c a s , S e cre t , d e E s la d o , Lcg. 321.)

D C C C C L X I I I .

Le cardinal de Granvelle à l’évèque d’Aquila.

. llllLXEl.Lf.S, 2o OCTOBRE 1362.)

La réponse que la duchesse de Parme adresse à l’évêque d’Aquila, ne pouvait être différente puisque 
le roi agit avec si peu de vigueur. — Si le roi de Suède envoie un ambassadeur en Angleterre, cela 
ne lui sera guère utile, car il a tout à craindre des amis de Robert Dudley. — La faiblesse de 
Philippe II a encouragé l’audacc d’Elisabeth, et peut-être se repenlira-t elle bientôt de ce qu’elle a 
fait. — Nouvelles de France et d’Allemagne. — Tout est tranquille dans les Pays-Bas; mais la 
situation d’Anvers, à cause du grand nombre d’étrangers qui y affluent, préoccupe Granvelle. — 
H sera bon de ne pas perdre de vue les pratiques des Anglais dans les Pays-Bas.

Devo respuesta a las de V. S. de 5 y 10 deste, y despues han venido las que ha 
escripto a Madama sobre la enfermedad y convalescenda de la Reyna. Y. S vera lo 
que Su Alteza respondia sobre aquella carta con que dio aviso de! miedo que los medicos 
de la Reyna tenian de que este mal la llegaria al cabo, y, no teniendo mas lumbre de 
la voluntad de Su Magd y hallandosc Su Magdd tan lexos, no puede Su Alteza escrivir 
a Y. S. otra cosa.

No seria bien que agora llegasse el Rey de Suecia, que no le devria parecer nada 
bien la dama,vicndola en tal eslado. Yo sc que, si vicnc su Embaxador, no faltara Y. S.

T ome 111. T2
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de dar aviso delio,y bien creo se conlentnria la Reyna de que viniesse; mas yo no se si 
querra venir, haviendo sido burlado, sino fuere dandole alguna mas prenda, y, si csto 
se haze, podria valer mas la parte que el dicho Rey de Suecia tiene en el reyno de 
Inglatcrra de lo que la Reyna mcsma quisiesse, por donde podra scr que, aunque las 
cosas de la Reyna en el estado que estait viniesse bien que alli pensassent que esta 
platica esta viva, los amigos de Milort Robert, si lienen juizio, procuraran que no baya 
nada dello. Si convalesce, veremos lo que respondcra al olïieio que V. S. bara otra vez 
de parte de Su Magd, y cou quanto dize rto es tan poca la cuenta que de Su SIagd tienc 
quiça, como muestra, aunque por ver a Su Magd lexos y querer favorescer a Franceses 
ltaga todas estas dcmonstraciones, muclto soltura lia sido con todo esto acceptai’ la pla
tica de los que le ban dado Avrc-dc Gracia y Diepes. Yo querria tenerlo que sabria 
pedir para, quando el la se arrepentiere de lo que en csto ha liecho, y si salcn Franceses 
con lo de Roan, como tengo esperança que liaran, bien poco despues se podria liallar 
embaraçada.

No ban movido, como ay se dize, los de Orléans bastaqui, antes ban dcshecho 
Monluch y Buria el ayuntamiento de 7000 personas, y lo digo assi porque no cran 
todos soldados que Duras bavia hecho, con que pensava caminar azia Orléans, y 
son pocos los que quedaron vivos, mas el buen Duras se salvo, y, como saben las cabeças 
destos rebeldes lo que les va en ello si los prendiessen, en todos encuentros en que se 
ballan procuran de salvarse con tiempo. A 17 deste estava el campo del Rey todavia 
sobre Roan. A los 15 havian dado un assalto los soldados del suyo, y sin scr mandados, 
ny mas, ny menos como lo hizieron en el fuerte de Santa-Cathalina, y pensando que 
assi les saidria, y esto intentaron con esperança de baver por esta via el saco, conosciendo 
que los que mandan en el campo del Rey, yvan procurando de llevar la cosa por acordio 
por conservai' la tierra y como porfiaron la entrada mas de dos boras, no siendo acabada 
la bateria, sino solamente derrocado el muro, quedando en pie aun muy alto el terra- 
pleno que ban beebo de tierra y faxina, fueron recbazados con perdida de obra de 
Ô00 hombres. Lo peor de todo fue que haviendo vdo a ver lo que passava MonsT de 
Vendosme en las trinebeas, recibio en la espalda un arcabuzazo, y le quedo la pelota 
dentro, y seria mala cosa que faltasse en esta coyuntura, abunque los medicos y eiru- 
janos dizen que esperan que no peligrara. Plega Dios que sea assi; mas en fin cierto es 
que, cada vez que quisieren los de fuera, en menos de très boras tomaran la villa. De 
Hable-de-Graeia partieron mil bombres para yrse a mêler en de Roan. Toparon con 
ellos el mareschal de Momorency y Villebon, y despaebaron obra de 500, y los ôtros 
entraron, mas podrian dezir los del campo del Rey lo que dizen en Espana : « A mas 
» Moros, mas ganancias. »

Los Alemanesen fin dieron su muestra,y dizen que quieren caminar azia el Bassinin 
que es entre el Ducado y Condado deBorgofia, que serio camino de Lion, por donde passo
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cl Pohvciicr. El mareschal de Sant-Andres tiene comission de con cavallos y la gente 
f|uc hallara en Champana ladearlos y hazer lo que la ocasion le mostrare, mas de 
500 cavallos ban buelto atras y passado ya el Rheno, segun escriven de Spira. Dieron 
solo en la muestra un escudo y mcdio a cada soldado, y va gcnte mal guiada y sin 
disciplina, de manera que facilmcntc podrian recebir algun açote, y la cabeça que es el 
Mareschal dcl Landgrave, es muy poca cosa para tal empresa. Mucho se dize del gran 
numéro que ha de seguir, mas es ayre y vienlo. ni para este ano hay que pensar de mas 
gcnle.

Ilastaqui, gracias a Dios,en sosiego quedan aun estosestados. Lo de Envers a la verdad 
tampoco me contenta por la mucha aflucncia que alli acude de estrangeros y aun de 
algunos naturales poco sanos. Es verdad que en el pueblo hay mucha gente de bien y 
honrada, y de los burgeses se ban reconoscido muchos que havian sido seduzidos, y 
ticnen muy buenos prcdicadores que continuamente hazen su officio, y en fin V. S. 
créa que se haze lo que se puede y mas; y sera muy bien que siempre nos avise de lo 
que podra entender av de las platicas que tengan con los subditos de aca.

Diez dias ha que en Cassel que es en la Baja-Flandres azia Inglaterra, corlaron en 
la plaça la cabeça a très hereges, con mucha satisfaction del pueblo, y en Tornay agora 
nuevamenlc a otros, y en Renez, que es de Madaina de Granvelle mi madré, han que- 
mado un calvinista con gran concuerso del pueblo y muy gran contenlamiento y satis
faction de lodos, de manera que, gracias a Dios, no veemos aun lanto mal, aunque 
todavia es mas de lo que seria bien que huviesse.

Ya de parte de Su Magestad a Franeofort el Duque d’Arscot para favorecer la 
negoeiacion de la élection que se procura del Rey de Bohemia por Rey de Romanos. 
Tambien van alla por sus negocios el Principe d’Uranges, Monsr d’Aremberg y 
Monsr de iMeghen. Otros yran tambien, y sc preparan todo lo principal de la provincia 
para acompafiar Madama a Ais, si se acaba bien la élection y que vcngan alli el Empe- 
rador y su hijo a la coronacion.

De Roma me ba venido en este punto el pligo del Senor Embaxador que lia estado 
muy al cabo. Dizcmc que es respuesta sobre lo que V- S. havia consultado, y no me 
dize quai ella es. Tambien hay carias de mi hermano y otros para V. S., que yran con 
esta.

De Bruxelles, a 23 de Octobre io62.

( A r ch iv es  de S lm a n c a s , S ecret, de E s ta d o , Lcg. 5 2 1.)
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D C C C C L X 1 V .

L’évêque d'/iquila à la duchesse de Panne.

(L oxdhes, 2.') ocTonur. IS62.)

I,ors de la délibération sur la succession de la couronne, les conseillers d’Elisabeth étaient partagés 
d’avis. Les uns voulaient Marie Stuart; d’autres la comtesse de Lcnuox. Les catholiques ont pour eux 
la majorité du peuple. — ltobcrt Dudley est entré au Conseil ; on croit qu’il dirigera les affaires, 
surtout celles de France. — Protestation de l’ambassadeur français. — On croit que les Anglais 
évacueront Dieppe. — Le comte de Warwick a dû relâcher à Douvres. —  11 a réitéré près des 
conseillers de la reine scs remontrances au sujet de l’expédition de Normandie et leur a recom
mandé les interets des marchands des Pays-Bas qui possèdent au Havre des établissements impor
tants. — Les Anglais n’ont jdus d’argent; ils envoient Gresham en chercher à Anvers.

A 17 con correo proprio y a 18 destc con cl ordinario de Anvers di aviso a V. A. 
délia indisposicion y mejoria de la Reyna, la quai esta va levanlada, curando solamento 
el rostro de las viruelas porque no se le gaslc. En aquel trabajo que (uvo a los xvi, le 
tuvieron tambien mu y grande estos de su Consejo, porque, entre ellos que son quinze o 
deziseis creo que avia pocos mènes parcares en lo de la sucesion a esta corona ; no fucra 
posible concertarse a lo que todos piensan, sino que huviera dos otres bandos por lo 
menos.Peroa la lin soy cii rlo que el de los Catolicos tirara consigo la mayor parle del 
reyno, aunque cntrellos tampoco se si se eoncerlaran, porque unos quisieran siguir a 
la Reyna de Scocia y otros a Miladi Margarita que esta (enida en opinion de catoliea y 
cuerda. Dcsta dolencia délia Ileyna ba sucedido que Milort Roberto lia sido liecho del 
Consejo y en su eompania el Duquc de Norfolk; creo que, durante la indisposicion de 
la Reyna, cl diclio llobevlo h ara todos los ncgocios y cspecialmcnle los de Francia a los 
quales se muestra muy aficionado.

El Embaxador de Francia liizo el lunes pasado un acto en Consejo casi protesiativo 
contra esta Reyna,todavia se le pidia copia del diclio acto corne se liavia leydo, y le daran 
a cl respuesta. Creo que lodo lo que va dilatando aqui, es por ver que progresso haran 
los Alernancs que vicnen eon Andalot y como se deliende Roan. Creo que ellos desam- 
pararan a Diepa y se reduziran todos en Abra-dc-Graz porque los de Diepa no les lia 
querido enlrcgar, no se que fucrlc o caslillo que se guarda por los de la villa. El Coude 
de Warvycli partio con los otros 1res mil ombres y por el mal tiempo aporto con qualro 
naos a Dobra, pocos dias lia; no entiendo que seaaun passado, pero creese que lo sera 
ya porque lia très dias que le lia heclio muy buenc tiempo aunque rezio. Vase a meter 
en la Abra-de-Graz, donde seran quatro mil ombres en todos, sin los que estan en 
Diepa.
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Yo hable a los del Consejo, eslando la Reyna como esta indispuesla, y les dixe lo que 
Su Magcstad mandava que se dixese a la Reyna en estos negocios de Francia; y, porque, 
como V. A. liavra visto por mis cartas de xuj, ellos me avian cmbiado a denunciar la 
determinacion que liavian heclio y dadome un librillo de las causas desln su dctermi- 
nacion, me parecio de dezirles sobre el libro lo que me parecia, que fue en summa, ni 
por la captividad en que quieren dezir que el Rey de Francia se halle, ny por ayudar 
a los de la Religion de Geneva, no devia la Reyna, ni ténia ocasion de tomaresta guerra 
por que lo primero es falto, y asi lo entiendole el Rey nuestro senor, y lo segundo es 
cosa injustissima y scandalosissima; y quanto a dezir que los de Guisa son enemigos 
desta Reyna y que no deve consentir que su potencia crezca en Francia, alla si aviniessen 
con el Rey de Francia que lo podria proveer facilmente, y no quisiesen turbar la paz 
publica por esto. Lo que me respondieron fue que esta Reyna havia scrito a Su Mageslad 
sobre estas causas y que pensavan que, quando viese lo que le screvia, quedaria satis- 
fecho. Yo le dixe que sino le escrivia olra cosa que lo que a mi me avian diclio y que 
cl librillo dezia, yo era cierto que no quedaria Su Mageslad satisfecho, sino muy descon- 
tento de lo que liavian heclio, y rogueles que mirasen mucho lo que hazia y que no 
quisiesen turbar la paz publica por sospecbas y sombras imaginadas. Pidiles mi criado, 
cl quai no me quieren entregar, diziendo que no es sujeto del Rey nuestro senor, lo quai 
no es asi, aunque no sea originario.

Tambien les hize instancia que hiziesen en Abra-de-Graz a los mercaderes vasallos 
del Rey nuestro senor que alli tienen sus haziendas por mas de cien mill ducados, y el 
Vidama se las ha lomado por fuerça, en lo quai no me ban aun dado respuesta. Esto es 
quanto se ban pasado con ellos : la surnma de lo quai es que no estan en dexarse desta 
empresa, antes dizen que presto avra ay tumultos y con ello lo aseguraran todo.

ÎSo tenien un real, y agora de nuevo mandan a Grassen que vaya a buscardineros en 
Anvers, lo quai hara presto.

De Londres, xxv de Octubre 1562.

(A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N é g o c ia t io n s  d ’ A n g le te r r e ,  l. ill ;
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e c r e t , d e E s ta d o , Lcg. 816.)
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D C C C C L X V .

L’évèijue d' Aquila à la duchesse de Parme.

( I.ONtlIIES, 27 OCTOHHK 1362.)

Le comte de Warwick est encore à Douvres. On assure qu’ il a reçu l’ordre de s’y arrêter parce que 
les Anglais ont des intelligences à Calais; mais le roi de France en a été prévenu. Peut-être le 
comte de Warwick a-t-il d’autres desseins; mais ils importent peu , quelque mauvais qu’ ils puissent 
être, puisqu’il n’a pas les forces nécessaires pour les exécuter. — Le Parlement se réunira bientôt ; 
mais, si la reine obtient de l’argent des seigneurs auxquels elle s’est adressée, elle ajournera le Par
lement; car, s’ il s’assemblait, on y traiterait, cc qu’elle ne veut pas, la question de la succession. 
— Thomas Smith négocie la paix entre le roi de France et les Huguenots ; et ceux-ci en recueilleront 
au moins en partie l’avantage. Il y a lieu de craindre que Catherine de Médicis et Elisabeth ne 
s’entendent, si Catherine peut faire ce qu’elle veut. — Elisabeth manque d’argent pour payer ses 
troupes. Elle est inabordable, tant elle est mécontente de ce qui se passe en France et en Alle
magne. — L’ambassadeur de France a donné avis à Marie Stuart de la maladie d’Elisabeth : on ne 
sait si Catherine de Médicis approuvera ce qu’il a fait. — Nouvelles d’ Irlande.

Très cl i a s Ita scrcvi a V. A. con el ordinario de Anvers Io que enfonces se offrecia. Lo 
que agora lengo que dezir es que el Conde de Warvich se esta todavia en cobra por 
que dizen que cl tiempo no le lia Iiecho bueno para passai' a Abra-de-Graz. Yo soy 
informado que su estada ail i es voluntaria y que assi le lia sido mandado que lo haga. 
Paresce verisimil que lenga algttna intcligcncia en Cales, de lo quai ay algunos indicios, 
y el Rey de Francia ba sido avisado desto, dias lia. La gente que alli tiene, son très mil 
hombres y no Ios mejores soldados dei mundo, y se le buyen cada dia. Pero, como se 
suele dezir muebo mal de lo que es en estas cosas, me ba pareeido hazer esta diligencia 
de avisai- a Y. A. para que sepa la causa desta estada dei Conde alli y la gente que 
tiene. Otros designos puede tener que tambien se puede creer que no son muy buenos, 
pero estos importan poco, quando no ay fuerces para execularlos.

La mejoria de la lleyna passa adelante, y tambien se tiene por cierto que avra Parla- 
mento. Pero, en caso que lossenores que la Reyna ha mandado llamar particularmente, 
la socorran con algunos dincros, prestados como es aqui costumbre de pedirlos por 
previsel que ellos dizen, la Reyna holgara de escujar el Parlamento, por que sabe que 
querran tratar en el de la succession del reyno, que es cosa de que ella no huelga por 
nada que se trate. Pero estan los humores tan removidos que no se como podra escu- 
jarlo,y a mi me dizen personas de ealidad que creen cierto que se tratara dello, aunque 
la Reyna no quiera, y muy presto, para el quai tiempo seria bien que yo supiesse que
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ofïïcios manda Su Magestad que se hagan en este negocio por que dexan de hazer 
alguno, ni lo tengo por provechoso, ni pareceria bien.

El Embaxador Smith que esta Reyna embio ultimamente a Francia, avra llegado a 
Paris, de donde acompanado dei cavallero Ceure se partio para el campo del Rey en 
Ruan la semana passada y en llegando alli despacbo un correo que llego aqui en très 
dias. Pareceme, como be dicho por otras, que andan todavia en algunos terminos de 
pacilicacion,laquai ami juizio no podra dexar de seguirse,desseandola esta Reyna como 
se la dessea y no estando la de Francia a mi parecer nada agena délia. Todo esta en que, 
si las cosas de los rebeldes van mal, las condiciones no podran ser del todo como aqui 
las dessean, pero seranlo en parte, y por ventura seran taies que prejudicaron a la casa 
de Guisa, a lo quai veo que entrambas Revnas se encaminan, si la de Francia podra 
hazer todo lo que quiere.

La falta que la Reyna tiene de dinero es tan por eslremo que de 4m libras que avia 
de llevar el Thesorero desta gente para dar a la que va con el Conde de Warvych una 
paga, no ha sido posible llevar mas que 2m con aver quedado atras y tardado ocho dias 
en solicitarlas. Los Consegeros que contradixeron a esta empresa al principio, la contra- 
dizen agora muy mal determinadamente despues que oyeron lo que yo les dixe en 
Conscjo este otro dia, y parescc que la Reyna no les avia dado cuenta de lo que entre 
ella y mi ha passado sobre estos negocios. Estan aqui descontentissimos de entender el 
])oco progresso que hazen los Alemanes y la menos esperança que tienen de poder 
socorrer a Ruan y que en Diepa son mal hospedados, tanto que ha avido renzillas con 
los del Iugar, y por ultimo que en !Iabra-de-Graz son mal tratados de la cavalleria del 
Rey que no pueden salir de las puertas del lugar que no sean presos y ahorcados, y no 
se pueden servir de unas fuentes que fuera del lugar ay, la fortilîcacion del quai dizen 
ser muy ruyn y aver menester gran eantidad de dinero para liazerla buena. Estos descon- 
tentos y olros que ay de las cosas de dentro del reyno, juntados con la indisposicion de 
la Reyna, la hazen estar, a lo que entiendo, implaticable.

El Embaxador de Francia ha despachado en esta indisposicion de la Reyna dos 
correos a la de Escocia, de la quai me paresce que la Reyna madré no deve estai- tan 
assegurada, ni tan satisfecha como querria. Un criado del Cardenal de Lorrena passo 
esta semana a Escocia, y a titulo de criado de aquella Reyna se le dio aqui passa-porte, 
aunque de mala gana.

De Juan Onel (el de Yrlanda) no entiendo cosa ninguna cierta, mas de que todavia 
se dize por las calles que se avia desavenido de nueve con el Governador de la Isla.

De Londres, a 27 de Oetubre 1562.

( A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l l e s ,  N é g o c ia t io n s  d ’A n g le te r r e ,  t. III; 
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecre t , d e E s ta d o , Lcg. 81 a, fol. 254.)
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D C C C C L X V I .

L’évèque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(L,OMIMES, 27 fK’.TOMME l»liï!. ,

Le roi de France était averti, depuis un mois, de la tentative des Anglais contre Calais. Cette entreprise 
était dirigée par un ancien maître de postes qui devait les y faire entrer du côté de la mer. Le 
comte de YVanvick est encore à Douvres pour cette allaire, à moins qu’il n’ait la mission d’encou
rager quelque sédition sur les côtes de, Flandre. — Un navire biscayen a apporté la nouvelle de 
l’entrée de quatorze enseignes espagnoles en France près de Bayonne.

Parecemc que estan aqui tan bien informados que no deven de baver sabido que ha 
un mes que el Rey de Francia esta avisado de no se que tractado que en Cales tenian, 
el quai se hazia, a lo que entiendo, por un coxo que solia ser maestro de postas en 
Cales, Frances y muy grande herege, y havia en el capitanes y gente de cuenta, y pen- 
savan quemar las municiones y hazer otras diligencias para mcler a los Ingleses dentro 
por la parte de la mar. Esto lo saben en Francia dias ha, y con esto estan aqui tan 
desalumbrados que han embiado al Conde de Warvick a Dobra y le mandan estai- quedo 
alli, que no parece sino muy verisimil que todavia aguardan algo desto de Cales, si ya 
no quieren dar sospecha a los vezinos y color a alguna otra inquietud en esta cosla de 
Flandres. Este coxo esta agora en Dunquerque, despues que fue echado de Cales, porque 
no quiso confessar la fcc catholica. No se si havra que provecr alli. Todavia me ha 
parecido avisarlo en esta a V. S. Ill'“a. Lo demas que se ofrece, escrivo a Madama, 
haviendose ofrecido mensagero cierto.

Aqui lia llegado una nao Vizcayna que dizen los que en ella vicnen, vieron entrai- 
14 banderas de gentc espanola en Francia la buelta de Bayona.

De Londres, a 27 de Oetlibre 1562.

(Archives de Simnncas, Secret, de Estado, Leg. 815.)
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DCCCCLXV11.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 31 OCTOBRE 1362.)

Le eomle de Warwick s’cst embarqué le 27 pour le Havre. —  Les Anglais considèrent la perle de
Rouen comme certaine. On parle de la mort du due de Vendôme et on espère que le prince de
Coudé recueillera la tutelle du roi. Élisabeth cherchera à s’entendre avec Catherine de Médicis.
—  Hésitation de l'ambassadeur de France. — Affaire du roi de Suède. — Actes de piraterie. —
Elisabeth va mieux, quoiqu’elle soit atteinte d’ un érisypèle au visage.

Por la earta de V. A. de 25 del présenté lie visto como avia recibido las mias de 15, 
16 y 17 del mismo. Despues havra V. A. recebido las de 24 y 27, por las quales avra 
entendido lo que mas avia que avisar de los negocios de aqui, aunque podra ser que 
estas postreras tarden nntcho a llegar por el tiempo contrario que haze a los que de 
aqui van.

Lo que ay agora que dezir es que cl Conde de Varvich, despues de aver estado en 
Dobra oclio o diez dias por Comission de la Reyna mas que por el impedimento del 
tiempo, se embarco a los 27 y passo con buen tiempo a Habra-de-Graz, de donde lia 
avisado de su llcgada y de la perdida de Roan que se tiene aqui por cierta, aunque de 
palacio no quieran publicarla y dizen solamenle que el lugar estava muy necessitado y 
apretado. Lo que de mejor gana dizen, es que es muerto Yandosma y que el Duque de 
Guisa estava para ello de calenluras. Esta muerte de Vandosma y la esperança que 
aqui tienen de que aya de succéder en Ia tutoria y govierno del reyno el Principe de 
Conde, lia sido, a mi parecer, causa que ayan mandado passai’ al Conde de Varvich y de 
que se apreste mas gente para embiar tras esta, no obstante la perdida de Roan, con la 
quai pensavan muclios (y era verisimil) que estos no solamenle no embiarian mas gente, 
pero que retirarian la que tenian embiada, y, si esto es verdad que Vandosma sea muerto, 
V. A. puede tener por eierto que aqui pondran lo ultimo de potentia para levantar al 
de Coude y concertarle con la Reyna-Madre, de lo quai veo de algunos dias a esta 
parte grandes scnales, sino que, como yo no sabia de la herida de Vandosme, pensava 
lo que tengo scrilto en las passadas y espccialmente en la de 25. Dueleme grandemenle 
de ver la soltura con que trattan la execucion de sus desinos los adversarios y la rémis
sion con que nos olros trattamos de defendernos. Quiera Dios que el descuydo no nos 
cueste muy caro!

Esta nueva de la muerlc de Vandosma lia licebo sobreseer la protcstacion que este 
Tome III. 25
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Embaxador de Francia avia de liazer, la quai prolcslacion, aunque en el escritlo que dio 
a los del Consejo los dias passados dixo que la liazia, no la Iiizo, sino solamenie por via 
de comminacion y condicionalmente en caso que estos no quisiessen relirai- la génie 
que avian embiado a Normandia y enlrcgar al Rey de Francia sus rcbeldes. El mismo 
Embaxador me dixo a noche que no pensava liazer esla prolcslacion basia lener aviso 
de Francia. Bien s’entiende que lo que aguarda a saber es esla nueva de Vendosma, y 
lo mismo aguardan aqui los Inglcses para conforme al successo deslo encaminar los 
negocios, y assi lo que respondieron a la propucsla sobre diclia que el dicho Embaxador 
les liizo, no ha sido sino evasiones y dilaciones, deziendo que no lenia comission para 
liazer la inslaneia que liazia en aquel escritlo que les dava y que los Franceses que aqui 
hay no son rebeldcs.

Aqui ay aviso cierto que el Chancillcr de Suecia que esluvo aqui ullimamenle por 
Embaxador, buelve y en Lubeque lenia ya veynte mill libras que trae para su gaslo y 
para pagar deudas aqui. Dizen que la causa de su venida es el uver Juan de Mock que 
huyo de aqui esios dias dado a entender que aquel lley que ay aqui muchos deseosos de 
su venida y casamienlo. Milort Roberto mueslra estai- con pena dello, pero el deve de 
estai' seguro que este mal no es de muerte. De Alemania escriven aqui que la Reyna es 
la que lia procurado de lener en pie esla platiea del Rey de Suecia por parecer mas 
liermosa con las plumas deste pavo, que destas proprias palabras usa quien lo cscrivc 
y quiere dezir que la Reyna procuro esto por liazer lemor a Franceses y por hazerse 
estimai- mas de nos otros. Podra ser <|ue se arrepienta dello porque aqui veo que 
se andan muclio junlando esios seriores y tratlando de sus desconlenlos cada uno 
segun su bumor.

Esla semana ban dado nueva que unos Ingleses que sellaman cossarios, ban tomado 
una nao de Flamencos y ecliado a la mar toda la gente sin dexar uno bivo y llevado el 
navio a Irlanda, donde ban vendido la mercaduria, y en Colcliester a un capitan de una 
nao lanbien desse pays porque se quexava en un meson de que en este reyno los cossa
rios eran sostenidos de los oficiales mismos le ecliaron en la carcel y le conliscarou la 
nao y quanto en ella (raya y le tienen aun preso. Destas cosas se passan aqui lantas que 
es lastima, y no se como poderla remediar liaziendo buen rostro.

La Reyna va mejorando aunque de una erisipila que le lia salido al rostro; dizen que 
no cslara buena tan presto.

De Londres, a ultimo de Octubre 1562.

( Archives du Royaume à Bruxelles, yeg. d'Angleterre, I. 111; Archives 
de Simcuicas, Secret, de Estado, Lcg. 815, fol. 235 )



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 179

DCGCCLXV11I.

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 31 OCTOBRE 1362.)

Le départ du comte de Warwick a été hâté par la nouvelle de la mort du due de Vendôme. Tout 
l'espoir des Anglais est de voir la tutelle du jeune roi et le gouvernement passer entre les mains 
du prince de Coudé. Peut-être Catherine de Médicis n’v mettra-t-cllc point obstacle. — Tout en 
temporisant, il s’efforcera de ne pas affaiblir le crédit de Philippe II près des Catholiques. — Bref 
du Pape. — On dit que les Français réclament l’appui de Marie Stuart contre les Anglais.

Oy lie rcccbido una caria de V. S. Illma, de 23 deste, por la quai he entendido como 
se hnviaii reccbido las mias de 15, IG y 17. Espero enlender que se hayan rceebido las 
de 24- y 27, por las quales se havia entendido todo lo que aca tenemos de nuevo. Lo 
que despues bay es que, eslando el Conde de Warvich en Dobra temporizando por orden 
de la Reyna y no sin alguna opinion de que no passaria, les ha venido atpii nueva de 
la berida del Duque de Vandoma, de la quai dizen murio a los 24, y assi tornaron a 
mandar al Coude que passasse, y esta ya en Abra-de-Graz de donde vino ayer Wintcr, 
viee-almirantc, y otros despues que certifiean la presa de Roan,y eon todo esto en 
palacio no quicren confesarla, sino que se regozijan de la muerte de Vandoma, y tienen 
ya al del Conde por tutor legitimo y governador del Revno, porque dizen que el Car- 
denal no es eapaz de la succession y por consiguiente no lo es, ny puede tener interesse 
en la govcrnacion y tutela, lo quai no se si seria assi de derecho, y mucho menos de 
liecbo. Es cicrto que todas las chimeras de agora se arman sobre este govierno de Conde, 
y es muebo de advertir que esto este proveydo y deedarado juridieamente, como creo 
que lo sera, si fuere verdad lo que aqui dizen, y digo que importa esto mucho mas de lo 
que aqui digo, porque no tengo por seguro que la Reyna madré contradiga a esto, y, si 
peco en pensai- tan mal, Dios me perdone.

Veo lo que Madama me escrivc en los negocios de aqui, y conforme a ello andare 
temporizando sin perder de la repulacion, si fuere possible, por lo que importa conser- 
varla con los buenos de aqui que lodavia creen en nosotros.

Embio a V. S. Illma copia de lo que el Senor Embaxador Vargas me lia embiado 
sobre el quesito que de aqui se hizo los dias passados. Pero pareceme que no seria cosa 
segura, ny por consiguiente convinientc al servicio del Rey nuestro seîior usai- deste 
breve, sino fuere con uno o con dos, y aun esto lo pensara muy bien primero que lo 
linga, y por mi caria pudieran alla enlender que esta manera de provision no es segura.
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Pienso tjuc la Lan embiado tal porque lampoco yo se como sc podria cmbiar mas cailla 
que aprovechassc, y en fin todavia la buena intencion de Su Santidad se conozera que 
liaze lo que pucde, y la enlenderan algunos pocos, como he dicbo, y personas de quien 
mas se puede fiai*. Lo que yo rcspondiere a Su Santidad, Io embiare abierlo a V. S. Iil,na 
para que, si le pareciere, se de aviso a Su Mngcstad de lodo.

Heme certilicado que eslos dias se han embiado a la Ileyna de Escocia dos despaclios, 
y, a lo que cnliendo, la requieren Franceses que sc déclaré contra esta Revna, como es 
obligada por los tractados que entrellos ay, siendo esta la que lia quebrado la paz. No 
digo esto de cierto, pero sc bien que los despaclios ban ydo secretamente, sin que el 
Embaxador de Francia me lo baya dicbo, basta que yo se lo pregunle, que lo liavia 
sabido por olra via.

De Londres, a poslrcro de Octobre '1562.

(.Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 81 G.)

DCCCCLXIX.

Le cardinal de Granvelle à l’évèqne d’dqnila.

(llllU X E U .E S, 4  NOVEMDUE loiil!.)

Bruits sur la mauvaise santé d'Elisabeth. — Prise de Rouen. — Les Anglais ne peuvent rien sur 
terre. Leurs anciens succès étaient dus surtout, soit aux ducs de Bourgogne, soit aux seigneurs de 
Bretagne et de Normandie. Négligence qu’ils ont montrée lors de la perte do Calais et dans les négo
ciations du Cateau-Cambrésis. — 11 serait bon que l’armée du roi de France se portât vers Orléans 
et vers Lyon. — Les Allemands ne pourront rien faire et seront réduits à se retirer.

Mucbo tiempo ha que no vienen cartas de V. S. La que postreramente le he escripto, 
fue a los 25 del passado.

Aqui nos ban dicbo que la Reyna despues de salidas las veruelas lia estado muy mal 
y peligrosa, mas que despues havia salido de peligro. Deve ya baver convalescido del 
todo ; pero no se porque el ordinario se lia diferido algunos dias mas de 1 solito, de que 
los de Envers se quexan, y, porque lo sepa V. S., por si ha escripto hago esta.

Lo que despues de mis postreras ha subcedido en lo de Francia, es que a los 24, 
haviendo sabido los del campo del Rey que de Diepes y de Avre-de-Graz venian Ingleses 
para porlîar otra vez de entrai' en Roan (antique no se que gusto en esto toman, pues
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en très vezes que havian sido encontrados porfiando lo mesmo han perdido mas de 
1600 hombres muertos), embiaron buen numero de cavallos y alguna infanteria para 
dar sobre eilos, y viendo los de Roan que podian saber bnena parte de lo que se hazia 
en el campo, segun se tractava cou ellos cou toda blandura, para acabar que se rindiessen 
porque no fuesscn saqueados, ny recibiessc la villa el dafio que tomandosse por fuerça 
havia de reeebir, y porque en ella bavia todavia muchos hombres de bien, y que algunos 
de Paris y muchos Espaïîoles tenian alli hazienda, haziendose las cabeças de los rebeldes 
por esta blandura mas insolentes, que havia salido tanta gente dei campo, osaron aquel 
dia salir dos vezes sobre la arlilleria y los que estavan en las trineheas, sin tener consi- 
deracion a que en el mesmo tiempo se tractava de su concierto. Es verdad que no 
pudieron hazer daîio, que por los que estavan en las trineheas fueron sostenidos y 
hechados con su perdida, mas dcsto tomaron grau indignacion contra ellos los del 
campo, de manera que se resolvieron de llcvar la eosa de veras para haverlos por fuerça, 
lo quai se hizo de suerte que a los 26 despues de medio dia se les dio el asalto, y, como 
se viei'on los de la villa apretados y acometidos con tanto animo con quanto antes havian 
braveado, desconfiando los unos de los otros, porque les sobrevino el miedo que suele 
poner Dios a hombres malos quando los quiere castigar, huieronse de manera que no 
fueron treinla los que murieron de los del campo en el assalto, y se ha saqueado la villa ; 
mas, como yo no tengo carta sino del mesmo punto en que entraron, la quai me eserivio 
un secretario de Monsr de Chantonay de dentro de Ruan, donde era enlrado por la 
baleria con los otros, no se que execucion havran hecho, ny que orden havran puesto, 
ny lo (|ue despues querra hazer el campo, mas enfin, a las barbas de los Ingleses y con 
quanta ayuda han querido y sabido dar, tan poca gente como la que estava en el campo 
del Rey ha tomado con ayuda de Dios Roan por fuerça. Yo querria que el dicho campo 
dexasse solamente 1,600 cavallos dentro de Roan y infantes a costa de aquel pueblo 
hasta tanto que se huviesse estableeido en la devocion y obediencia, que bastarian por 
agora contra quanto Ingleses supiessen y pudiessen hazer, que no hallaran alli los carros 
de Flandres para llcvar sus bagajes, ny tienen hombres d’armas, ny cavallos de arlil
leria, ny forma para llevar consigo vituallas, y poderse apartar de la costa, y se devia 
acordar Sieel que jamas Ingleses, eon (|uan bravos han sido, que eran por lo passado 
otros hombres que agora, hizieron cosa buena en tierra firme, sino siendo ayudados de 
otros, y de las eosas buenas que hizieron en Francia, tantos anos ha, pueden dar las 
gracias a los duques de Borgona y a los seriores de la Brelana y de Normandia. Dira V. S. 
que estoy con ellos en colera, y es verdad que siento verles tan insolentes sin funda
mento, y que osen en el escripto, que han hecho imprimir, boquear en la perdida de 
Calaix, como si quisiessen tocar nuestro arno, siendo assi que le perdieron tan vihnente 
y que no quisieron creer los avisos que se les davan de los designos de Franceses, pen
sando ellos saber todas cosas mejor, sabiendo tan poco, ny quisieron reeebir el socorro
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quando sc les ofreeio, ny se supieron defender, y aun soy por dezir, ny négociai- para 
cobrarla, que por solo su ynteresse suspcndimos la negoeiacion de la paz para que 
negociassen con su ventage mas dos semanas, y lo de los hostages, y de la pena no se 
liazicndo la rcstitucion en el termino y rcscrvacion del derecho, no pensavan en ello 
mas que en cosa que nunca fuc, si los ministros de Su Magestad no lo propusieran y 
ncgociaran, y aun despues de su negoeio heeho, solo en tranferirle en latin y pensando 
négociai- muy bien a solas con los Franceses, danaron harto el negoeio, y esto sea solo 
para V. S. y por su aviso, para que sepa mas clarainente lo que passa. Y para bolver a 
lo del campo de los Franceses, yo querria que lo demas del se repartiesse, una parte 
para eslrechar mas los de Orléans, y olra para acabar lo de Leon, que seria juego de 
bien pocas tablas, si se quisiesse emprender de veras, y tanto mas por el miedo que les 
porna el exemplo de Roan con que vernan mas facilmente a concierto.

De los Alemanes que lleva Andalot no hay que hazer, caso que tienen enfrente el 
Marischal de S‘-Andres y Monsr de Nevers y otros bien acompanados, para hazerlos 
estai- sobre si, y, con quanto ban brancado, no son entrados 4 léguas dentro de Francia, 
que es bien lexos de ser llegados a Orliens, y osaria apostat- que, antes de los 15 deste 
mes, saldran para bolverse en Alemana, que ny la gentc es bastante de numero para 
hazer este efeeto, ny tienen artilleria, ny la cabeça vale un liigo. Si se separan para 
lntscar de corner, seran sacudidos; y, si quedan juntos, moriran de bambre, que no 
tienen forma de campo, ny cosa que le parezea, y como los Ingleses los ban enganado 
que estavan persuadidos que la Reyna ténia en Francia 25” hombres, assi deven ellos 
baver enganado a la Reyna con haverlc dado a entender que entraria un exercito grande 
de Alemanes bastante para sojuzgar la tierra, y ny los unos, ny los otros tienen dineros 
para acometcr un reyno de Francia, y biziera mas cuerdamente la Reyna en creer los 
Consejeros viegos y de experiencia, que los que la ban puesta en esta locura. Los 
Jnglesesque estan en Envers, no acaban de creer la presa de Roan, pensando que no se 
podia tomar cosa en cuya defension pusiessen ellos la mano, y apuerlan a furia, y a 
algunos amigos bc escripto que lo bagan animosamente que, aunque fuessen solo 
500m d", querria yo estai- aparté.

V. S. nos liaga gracia de cscrivir brevemenle lo que por av passa, que nos importa 
saber como ay va todo, y aun en que terminos estan las cosas de Escocia, y desseo 
saber que baya V. S. recebido el pligo que el embie del Seiior Embaxador Vargas, el 
quai bavia reeavdo muy mal y estado basta al cabo, mas ya yva convalesciendo, gracias 
a Dios, y espero cartas suyas con gran desseo.

De Rrusscllas, a 4 de Noviembre 1562.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Lcg. 521.)
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DCCCCLXX.

Le aardinal de Granvelle à l’évèque d Aquila.

(Bruxelles, 7 novembre 13(>‘2.j

Plaintes au sujet d’un acte de piraterie.

Algttnos mercaderes de Envers amigos mios me han escripto que, siendo partida de 
alli para Bordeos una nao osteriina nombrada el Leon Rojo, maestro délia Jacob Olivier 
(ahunqne en Ia memoria que con esta va dize Herman Mayer, pero en fin es la mesma 
nao), la quai yva cargada de granos y otras mercaderias por un burges de Envers 
llamado Juan Grenier, ha sido tomada de Ingleses, y llevada a la Ria o a otro puerto 
deste reyno, so titulo de querer tomar los granos por el precio que costavan, y la tienen 
detenida sin dexarla yr su viage, y porque los dichos mercaderes bavian assegurado la 
dicha nao y lo que en ella yva, y son personas a quien yo desseo infinito ayudar en todo 
lo que pudiesse, no he querido dexar de hazer luego estos renglones a V. S. conque le 
suplico quan encarecidamente puedo, sea servido por todas las vias y medios possibles 
y que le pareciere que puedan aprovechar, favorecer, ayudar y procurar que la dicha 
nao sea alargada, de manera que sin dano y menos cabo pueda seguir su viage, o que, 
si quisieren el trigo, lo paguen y dexen yr la nao con las demas mercaderias, pues es de 
burgeses de Envers y de personas de aquella villa y no de enemigos, ny Franceses, y 
V. S. enlienda que esto no es recomendacion ordinaria, sino cosa que yo desseo muclio 
y  e n  que recibire tanta merced,como si la nao y todo lo que en ella va fuesse mio 
proprio *.

De Brussellas, a 7 de Noviembre 1562.
Muelta merced me hara Y. S. en procurar que sean ayudados con efecto estos mer

caderes.
[A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e c r e t .d e  E s ta d o , Leg. 521.) 1

1 Le 19 novembre 1562, Granvelle écrivait à Philippe 11 que les dommages que la reine d’Angle
terre causait aux habitants des Pays-Bas étaient intolérables, mais qu’on souffrirait tout afin d’évi
ter les dépenses qu’une rupture ouverte entraînerait. (G achard, Correspondance de Philippe / / ,  n° 99 .)
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DCCCCLXXI.
L'évêque d.lquila à la duchesse de Panne.

(Londres, 8 koyf.miike !;>(&)

On a décidé dans le conseil de la reine que l’on poursuivrait la guerre en France. Nouveaux envois 
de troupes. Les Anglais ont évacué Dieppe et se sonl retires au Navre. —  Nouvelles d’ Irlande. — 
Les Français réclament l’appui de Marie Stuart.

Por la caria que sc-rivio a Su Magestad vera V. A . lo que ay de mievo en los negocios 
de aqui, que es averse confirmado la Reyna en la delerminacion de passai’ adelante esta 
guerra con Franccses, attn que sea con conlradicion de muclios. El domingo primero 
deste se tralo por muclias horas en el Consejo deste negoeio, y a la fin, con quanto algunos 
conlradixeron, la delerminacion que se tomo, fue que se passasse adelante, y assi se yran 
a embarear por toda esta semana a Portsmua dos mil homlires, y otros cinco o seys mi 11 
se tnandan aparecebir y liazer muchas vituallas a razon deste numero, y se trato que el 
Duque de Norfolck fuesse, en lo quai no se que se aya tomado delerminacion por que 
lo escusa y liuye quanto puede. A Diepa dexaron por que el lugar no era fortificable, 
y, eomo aqui pensaron que Roan nunca se lomara por el Rey sino que se les enlregara 
a ellos, avianse metido en el, pensando que no buvieran de venir a terminos de averle 
de del'ender, pero, vislo a Roan perdido, se ban retirado lodos a Ilabra-de-Graz, dondc 
esperan cada dia entender que sea llcgado el campo del Rey de Francia, la quai cosa 
no les da poco cuydado.

De Juan Onel se dize aqui de nuevo lo que los dias passados lie dixo que esta armado, 
y aun quieren dezir que ha venido a los manos con el Governador de aquella ysla con 
dano del diclio Governador; dizen que la Reyna tiene correo delio, y anda muy publico 
por la ciudad, pero en palacio callanlo totalmente.

Es cierlo que el Rey de Francia haze instancia a la Reyna de Escocia que en virlud 
de los tralados que entrellos ay rompa la guerra a lngleses, pues son ellos los que se la 
mueven a el en Normandia.

De Londres, a vtu de Noviembre 1562.

[Archives du Royaume à Bruxelles, Négociations d ’Angleterre, l. III;
Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 816.)
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D C C C C L X X I f .

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvdle.

( LOXDKKS, 8 NOYHMBJIE ISIS.)

Élisabeth est résolue à continuer la guerre en France. Elle s’efforcera de faire croire que c'est une 
guerre défensive afin d’assurer la sécurité de l’Angleterre. On dit qu’elle veut déclarer le comte 
d'Iluntingdon son héritier. Le Parlement ne tardera pas à délibérer à ce sujet. —  Il insiste pour 
être relevé de sa charge.

Dias ha que no me hallo eon caria de V. S. ]llma, y el correo de Envers no es venido 
aun esta semana, con el quai esperava entender algo de ay y de Espaïia. Yo cscrivo a 
Su Magd dos cartas, la una de lo que aqui se ofrececn los negocios publicos, y la otra 
sobre el parlicuiar de aquel breve que de Roma se me embio los dias passados, de lo 
quai no me lia pareeido dexar de dar cuenta a Su Magd, aunque, si a Y. S. Ulnia pareciere 
que importa poeo, podra mandar que la caria se quede eon las copias que con ella van. 
Estos estan delerminados de passai1 adelante en el negocio de Habra-de-Graz con loda 
quanta conlradizion hazen algunos, y, aunque el intento principal de la Reyna es que se 
pacifique el Rey de Francia y sus rebcldcs, quedando las heregias en pic, haran quanto 
pudicrcn quando esto no puedan, para dar a entender a los del reyno que la guerra es 
defensiva, y que, sino porfian en conscrvarse en Normandia, scran luego perdidos aqui, 
con loqual podra ser que persuadai! algo y que saquen algunos dineros.

Mayor difieultad bavra en lo del déclarai- credcro porque parece que la Reyna esta 
determinada de déclarai1 al Coude de Ilungtinton, en lo quai bavra muclio que dezir y 
bazer, y yo se de algunos que estan delerminados de morir antes que condescendor en 
ello. Presto estarnn lodos juntos, y veremos lo que hazen.

Yo tengo mi eslado aqui por muy impertinente, por muebos respectos, y no es cl 
menor de todos el ser yo des te abito y lenido por tan sospechoso, como es cierto que 
me ticnen, de lo quai no pueden rcsullar sino sinsabores a Su Magd y poca satisfaccion 
a los sonores desse pays, los quales son lenidos aqui por personas que no huelgan de 
los negocios que yo aqui tracto, y se lo que en este articulo, pocos dias ha, entendi de 
persona liarlo principal hablando de la yda de algunos dessos senores a Alemana. Tras 
esto cuestame a mi tan caro eslo de que veo rcsullar lampoco proveebo a los negocios 
y servicio de Su Magd, que no puedo dexar, aunque sea importuno, de suplicar en lodas 
mis cartas a V. S. Illma que encaminc como yo saïga desie ealiverio, y podra ser que 
se liaga en ello liarto servicio a Su Magd porque yo confiesso que estos no huelgan de 
négociai1 comigo, nv yo con cllos. Por muebo que qniera dissimulai1, puedo darles a 
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cntender otra cosa de lo que es, ny lampoeo puedo dexar de cscrivir a Su Mageslad lo 
que siento, y pues con ello veo que a Su Magd sirvo poco y aqui descontento a muchos 
con extremo dano y perdicion mia, no puedo dexar de porfîar por licencia, la quai yo 
pidiera a la clara, sino temiesse de ofender con ello. V. S. IIIma, que puede remediarlo 
todo, sea servido por amor de N.-S. de cncaminar como esto se acabe, y, si soy importuno 
o imprudente en esto, escusemc la necessidad y trabajo que aqui passo ', que es el que 
V. S. lllraa puede pensar, cuya vida etc.

De Londres, a 8 de Noviembre 1562.

(.Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 81 G.)

186

D C C C C L X X I I I .

L'évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, lo novembre 1562.)

L’ambassadeur de France a remis à Elisabeth une protestation au sujet de la rupture de la paix.

Esta semana passada el Embaxador de Francia se lia prolestado por escriplo en el 
Consejo desta Reyna contra clla por la infraction de la paz. La copia del protesto embio 
a Su Magd, a quien escrivo lo que mas bay de nuevo por aca, lo quai vera todo V. A., 
y por esto dexare de replicarlo, remiliendome a la dicha caria de Su Magd.

De Londres, a 15 de Noviembre 1562.

(Archives impériales de Vienne; Archives de Simancas, Secret, de 
Estado, Leg. 816.) *

* Dans une lettre adressée par la duchesse de Parme au roi le 10 octobre 1562, elle dit que, 
bien que l’on puisse reprocher à Simon Renard d’être en grande partie l’auteur du mal qui arrive, 
d’avoir mal parlé du roi et de la reine Marie et d’étre capable de continuer à entretenir avec les sei
gneurs des correspondances nuisibles, elle croit, d’accord avec Granvelle, qu’on pourrait le donner 
pour successeur à l’évêque d’Aquila. Elle jugerait toutefois préférable de l’envoyer à Venise ou de lui 
ordonner de se retirer en Bourgogne. (Gachard, Correspondance de Philippe II, n° 95.)

Ce que Granvelle cherchait alors avant tout, c’était d'éloigner Renard des Pays-Bas.



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 187

DCCCCLXX1V.

L’évêque d’A quila à la duchesse de Parme (Extrait).

(Londres 15 novembre 1562.)

Défense de faire lisage des monnaies espagnoles.

Oy se ha pregonado aqui que ninguna moneda de oro, ni plata espaùola corra, sino 
que quien tuviere delta la lleve a la casa de la moneda que se le pagara el peso délia ; 
deve de ser para ganar en ella la Ileyna algo, como ha hecho en la prohibicion de otras 
monedas del reyno y de fuera.

De Londres, a 15 de Noviembre 1562.

(.Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 815)

DCCCCLXXV.

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(la NOVEMBRE 1562.)

Protestation do l'ambassadeur de France. — Prochaine réunion du Parlement. — Nouvelles d’Ecosse. 
—  Prise d’armes d’O’Neil ou O’Ncal qui s’est cru insulté parce qu’Élisabeth lui avait donné de 
vieilles robes de brocard de Henri VIII. — Il confirme par de nouveaux détails ce que Granvelle 
avait dit de la conduite des Anglais dans les négociations de Calcau-Cambrésis. — Philippe II lui 
a refusé Vayuda de cosla qu’il sollicitait. — Il est arrivé de Genève un jeune homme qui s’intitule 
secrétaire du cardinal de Granvelle. L’archevêque de Cantorbéry l’a reçu, et on l’a envoyé dans 
un collège à Oxford. —  On dit que les soldats espagnols qui sont entrés en France, se rendront 
dans les Pays-Bas.

Estuviera cou pena de entender que a 4 desle V. S. Illma no avia recebido las mias 
de 25, 27 y uliimo del passado, si a 7 no inc escrivicsse el maestro de postas que las 
dichas letras avian llegado junlas, y por su mano y por la via de Geronimo de Curiel 
dadose a V. S. Illma. La causa de la lardança ha sido la contraricdad del tiempo, por el 
quai estuvo un correo en Dobra loda una semana, espcrandole bueno. Por ellas y por 
las que despues he cscriplo a vm° deste a Su Magestad, a Su Alteza y a V. S. Illma avra
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entendido lo que despues avia de nuevo, y lo que agora ay vera por la que aqui va para 
Su Magcstad, a quien embio el prolesto que el Embaxador de Francia ha heeho, en el 
quai se incluye sumariamente la requisicion que hizo a los del Consejo, a xix del passado 
en Antoncurt, y la rcspuesta que a x x v i i j 0 le dieron l o s  diehos Consejeros. A este pro- 
tèsto de agora no ban respondido aun otra cosa sino lo que en la de Su Magd digi, a 
l a  quai me remito eon eerti(icar a V. S. Illma que el lin destas dos damas de aqui y de 
Francia es el que alIi digo, y el tiempo me sera lestigo.

El Parlamerito se juntara sin duda, y para mi creo que haran todo lo que quisieren los 
que agora goviernan, porque, aunque las voluntades de muchos son muy buenas en lo de 
la Religion, las fuerças no bastan para exccutar, ni veen santo a quien encomendarse.

De Escocia lo que ay scrivo a Su Magestad, yo pienso que la cosa devia de lener mas 
l'undamento del que los bereges de aqui publican; pero ellos no dizen sino lo que les 
haze ai caso.

Tambien se certifica que Juan Onel esta armado en Irlanda, el quai, aunque es 
salvaje en los cabeilos, no me parece que lo es en el seso, sino mas honrrado y mas 
valiente que los mas bien vestidos. Deve de estar corrido de que la Reyna le hizo merced, 
estando aqui, de unas ropas viejas de brocado del Rey Enrrico, y de que andavan aqui 
burlando eon el.

Lo que V. S. Illma me escrive en la materia de Cales y de la paz que estos dizen que 
hizieron desaventajada por causa nuestra, ya yo lo sabia porque, estando aqui el senor 
Conde de Feria, se le dio aviso por V. S. Illma y los demas seriores deputados al tratado 
de la paz de todo lo que agora me escrive. Pero yo no quise tratar dello en Consejo, 
porque es esta gente tan vidriosa que rineramos de veras, si yo les dixera todo lo que en 
esta materia les pudiera dezir, porque, allende de lo que V. S. Illma sabe, pudiera yo 
dezirles que en el tiempo que sus comissarios y los nuestros estavan en Chàteau-Cam- 
brési, tralando con los de Francia, embio Sycel secretamente a Guido Cavalgante a 
Francia a tratar el concierto a solas, y, aunque nos otros no hizieramos la paz, la hizieran 
ellos, y las condiciones con que por via de Guido se contcntavan, no eran mejores para 
elios de las que en la junla se concluyeron, sino mucho peores ; y el mismo Guido me 
ha contado la historia y le hizieron merced de quatrocientos ducados de renta por el 
travajo que tomo en estas embaxadas. Pero, como he dieho, estas eosas no se podian 
dezir sin renir, y a mi pareciome que bastava no passai’ en dissimulation lo que en aquel 
escripto dixeron, sino darles a entender que quien lo avia ordenado, avia sido mal con- 
siderado. La suma es que con estos hereges la modestia es danosa, y, sino se remedia 
eon tiempo lo de aqui, a mi parecer todo lo demas es de menos importantia, y la cura de 
Francia esta en lo de aqui, lo quai si se remediasse no tendrian los de Francia fomento, 
ni esperança ninguna, y lo de ay se asseguraria para siempre. Pero la difïîcultad esta 
en el q u o m o d o , y por esto no ay para que perder tiempo en hazer discursos.
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Lo que de Borna m’escrivio el senor Embaxador Vargas, ya lo escrivi a V. S. Illma, 
y despues le embie lo que sobrello escrivi yo a Su Magd,supplieandole que, si le pareseia, 
lo mandasse embiar.

De 9 del passado me scrive un criado mio de la Coi te la resolueion que Su Magd avia 
tomado de no pagarme la ayuda de costa que, diez y ocho mescs lia, lie solicitado. 
Embio en respuesta desto a Su Magd un capitulo de mi carta, que se que lie de parecer 
importuno en scrivirle, pero no puedo bazer otra eosa, y pienso que tampoco podre 
dexar de serio cada dia mas, hasta ser remediado o a lo menos suelto deste cativerio 
en que me hallo, y cierto, si fuesse posible sin offender, retirarme a un rincon antes que 
me acabase de perder del todo. Yo daria por muy bien empleado lo perdido hasta aqui, 
jiorque bien veo questos negocios los ira tan personas a quien los mios seran poco enco- 
mendados, como veen de quan poca imporlancia es mi servicio.

Aqui lia aporlado un mancebo pequcno de cuerpo, pero rezio y doblado, de liasta 
22 afios, que dize baver servido dos anos a V. S. Illma de scriviente. Ha estado en Roma 
con su padre que dize esta agora en Anvers, viene de Geneva donde ha estado très 
mescs, y encomendado de alla ha sido aqui recebido del Arçobispo de Canturberia y 
yntitulado Secretario de V. S. Illma : hanle tenido aqui algunos dias, y despues le han 
embiado a Oxonia a un Collegio. No se como se llama.

Aqui se dize publicamente que los soldados Espanoles que han venido a Francia en 
ayuda del Rey, pasaran a estos estados y residiran ay. Bien se que aqui han magnificado 
esta nueva y publicadola los ereges por dar sospechas y assombrar ay ; pero tambien soy 
cierto que lo escriven de Anvers y de Bruxellas algunos, y la nueva sale destos conta- 
dores espanoles que ay han quedado por inquisidores o por lo que se hazen. Sera servido 
V. S. Illma de no darles a entender que de aqui lo avisan, y, si le pareciere mandarlos 
callar, que mas importa de lo que ellos deven de pensai- el publicar una eosa como esta, 
a lo menos se que aqui daran dineros a quien la diga.

El senor Embaxador Chantonay me escrive de 20 del passado, que avia recebido 
una carta mia de 3 y no la de 26 de Settiembre, que le acuso en ella : sera por aviso. 
Si V. S. 11 lma fuere servido, podra mandar que se le embie copia del protesto que aqui 
embio a Su Magd, que por no aver tiempo dexo yo de embiarsele.

El correo ha dado tiempo de eopiar el protesto para embiar a Moss. de Chantonay, 
y assi se le embio con su carta *.

[Archives de Sim ancas, Secret, de Estado, Leg. 816.)

' A la suite de la lettre qui précède, le cardinal de Granvelle ajouta de sa main ces lignes adres
sées à Gonçalo Perez :

» Vuestra Merced vera lo que esta carta del senor Obispo Quadra contiene y mostrara délia lo que 
le paresciere y a quien le parescicre. Tengo cuydado de dar de continuo aviso al dicho senor Obispo
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DCCCCLXXVI.

Le cardinal de Granvelle à l'évêque d’Aquila.

{BRUXELLES, '18 NOVEMBRE 4362.)

Péril (les catholiques anglais. — Bref du Pape. —  Plaintes au sujet des actes de piraterie. —  Nouvelles 
de France. — Mort de l’archevcque de Cologne. — Spifame, ambassadeur du prince de Condc. — 
On a arrêté à Valenciennes un Lorrain, nommé Preudhommc, qui se dit serviteur de Robert Dudley. 
11 prétend ne s’occuper que de sciences occultes et raconte qu’il a prédit la maladie d’Élisabeth. 
Méfiance qu’il inspire. — Il cherche à expliquer quel peut être son ancien secrétaire réfugié en 
Angleterre. — Il est faux que les Espagnols doivent se rendre de France aux Pays-Bas. On sème 
ce bruit pour inquiéter les populations. — Nouvelles d’Allemagne.

Las de V. S. de 25, 27 y ultimo del passado y de 8 dcsle lie recebido, y a tiempo 
que pensava porter la mano a la pluma para responder a cllas, llcgan las de 15 deste.

de las eosas que se olfresecn, por que importa que, por qualquiera via que sca, se le corresponda y 
que lenga lumbre de los ncgocios, porque de otra mancra mal podria servir, con quanta habilidad 
tiene que es a la verdad mucha, y assi yo le acordc las cosas y asta dar en el tralado de paz sobre 
lo de Culaix porque supiesse lo que ay y la sinrazon que Ingleses liazcn a Su Magcstad en lo que 
dizen y cscrivcn, y no porque hiziesse otlicio, ni conlendicssc, y assi se ha governado y muy bien.

» Lo que escrivc de la venida en estos estados de los Espanoles es publico por aqui, y no nos dafia 
poco que ya seran haziendo officios para que, aunque vengan, no seau admittidos: no se si ha salido 
destos contadores que ny a un sospecha del lo havia yo lenido fasta en este puncto que rceivo
esta.........Dire a V. Merced que tienen de Su Magd muy crcscido salario y que, despues que parlieron
los Espanoles, han servido de poco, salvo en aqucllo de las cucntas. y no se si su estada aqui es muy 
provcchosa, ny su mucho hablar, mas puede ser que Su Magd tenga otros fines que no sepamos. Si 
Erasso viessc las carias, dano baria al Embaxador, y no lo hc menester sino que, haviendo servido 
bien Su Magd, se accorde del coma Madama lo escrivc en la caria francesa que escrive bêcha antes 
que este postrer despacho del Embaxador llegasse.

» Este moço que se da por mi Secretario, de quien escrive, no se quicn es que ninguno de mis sccrc- 
tarios se me ha vdo. De los que han copiado dehaxo, dellos lie lenido muchos, y de los que se han 
ydo, ha sido uno nascido en Roma que se volvio alla, pensando ganar mas alii copiando, y llcgado a 
Roma se caso. No se si causado de su muger se havra huydo. Informarmc hc mas ciertamentc quicn 
es, y no me puedo acordar de otro de quien yo tengo lal sospecha.

» Vucslra Merced vera lo que escrivc en lo del brève, que seria eosa muy peligrosa para el, si Inglc- 
ses lo supiessen. »

Conformément à la prière de Granvelle, Gonçalo Pcrcz transmit à Philippe II la lettre du cardinal 
avec cette apostille :

« Lo que me escrive el Cardcnal de Granvcla al fin desta, supplico a V. Magd lo vea, y no lo sepa 
nadie porque no se haga dano al Obispo Quadra, por lo queyo dire a V. Magd. G onzalo P e r e z . »
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Todas las que han venido para Monsr de Chantonay mi hermano, lie encaminado 
siempre, y no puedo entender que faite ninguna carta de las mias que no las liaya rece- 
bido lodas.

Yo estoy con la mesma opinion que V. S. en todo lo que a Su Magd, escrive, y verda- 
deramente lo discurre con su solita prudencia, y seria bien que Su Magd (ornasse algun 
termino en las cosas de ay, sobre las quales no tenemos mas lumbre de lo que Su Alteza 
escrivioa V. S. Ella lia escripto muy encarcscidamente a Su Magestad en cl particular 
de V. S., como lo hago yo conlinuamentc. Plega Dios que aprovechc!

Lo que yo apuntava a V. S. de las cosas passadas en el tractado de paz, no era con 
fin que sobre ello hiziessc oficio, sino porque, si era menester bablar en ello, supiesse 
la verdad de lo que havia, y me buelgo que aun sin esto tuviesse V. S. tan particular 
noticia de todo. Agravio grande hazen a Su Magestad (que no lo merece) en esto, mas 
dira V. S. que es la verdad y que, aun en rnuchas otras cosas se le hazen, lo quai es assi.

A los Catolicos y senaladamente los presos, tengo por lo que Y. S. escrive muy gran 
lastima, y verdaderamente, si a la Reyna no le naee algun monstruo en el reyno o que 
el negocio se tome de otra manera de nuestra parte, no vco como podran escapar el 
peligro, lo quai yo siento quanto V. S. puede pensai-.

La copia del brève con lo que V. S. sobre ello escrive, se embia a Su Magd, havien- 
doine parecido necessario, como tambien lo es que V. S. tracte el negocio con muy gran 
tiento por no dar ocasion a la Reyna y a los de su Consejo de que digan mal y piensen 
peor, que es menester enlretenerse con esa gente conforme a la voluntad y intencion de 
Su Magestad, mientras no manda otra cosa.

Ile visto cl protesto, pero temo que poco se moveran por el los de ay, y nos diran nada 
sobre ello, antes la guardaran para quando se vean apretados.

Grandes son las quexas que los vassallos de aca dan de los robos que con alas de los 
que ay gobiernan se les hazen, imposiciones nuevas y mil otras cosas contra los intre- 
cursos, de que no se da aviso a Su Magestad, mas no se si nos podremos valer o escusar 
segun la priessa que nos dan los Estados de, antes que venga la respuesta de Su Magd, 
embiar persona de aqui que vaya a dar quexa muy expresa a la Reyna, con declaracion 
que,'sino lo provee, se dara aviso de lo que respondieren a Su Magestad porque provea 
a la indemnidad de sus vassallos por las formas y modos que le pareceran convenir.

Aunque V. S. havra entendido parte de lo que passa en Francia, todavia, por sino 
fuesse assi,no quiero dexar de avisarle de lo que hay. Los de Diepes no quisieron recebir 
Montgomeri, antes le dixeron que le Ilamarian quando le tuviesseu menester, y despues, 
embiando los Ingleses a Avre-de-Gracia, se dieron a voluntad de su Rey, y el capitan 
del fuerte se salvo por mar. Al Capitan la Crosse que introduxo los Ingleses en el dicho 
Avre-de-Gracia, contra lo que havia prometido, el quai tomaron en Roan, le cortaron 
la cabeça, y a otros quatro sus compafleros, a Mandreville, Colon, Soquance y al Pre-
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dicacior Aguslin Molorat que lambien prendieron en Roan, los han arraslrado, y al 
Mandrcville que cra cavallero, le eorlaron la cabeça, va los olros 1res ahorcaron. Tarn- 
bien los de Orliens oycndo eslo ban ahorcado 1res que prendieron cabe Blés y entre 
ellos un Consejero dei Rey, porquc vea V. S. lo que osan.

Los Inglcses de Roan se pensaron salvaren una galera. Fueron cogidosa Caudebech  ̂
y mucrlos buena parte dellos, y los demas becbados al remo por armar otra galera.

El campo dcl Rey dcve ser junlo a Estampes. Los Alemanes no bavian podido llegar 
fasta Orléans, mas deziase que el Principe de Conde saidria para darlcs animo y que 
procurarian de juntarsc en Pluvier que es entre Orléans y Estampes al principio de la 
Forest. Veremos lo que sera. Podrian padcscer mucho de bambre. La Reyna anda toda- 
via en conciertos, y, sea por esto o por descubrir lo que hazcn, havia cmbiado Monsr de 
Gonor, bermano de Brisacb, a Orléans. Mons1' de Vandosme vivia, gracias a Dios, a los 
12 deste, y todavia va cstava en la Corte el Cardenal su bermano, que es mayorde edad 
que el Principe, y cl ser clerigo no le quila ny lutela, nv govierno, antes caeria mejor en 
el, porque no bay sospecba que ny para si, nv para sus bijos pretendiesse al reyno, lo 
quai de otros se podria sospecbar, ny le puede reprochai’ cl Principe como inhabil a esto 
por ser clerigo, pues por su ley Calviniana no quieren que baya difercncia entre clerigos 
y legos. El dicho Vendosme havia estado mu y malo por una apostema que le havia 
nascido debaxo dcl braço, y no de la llaga sino de su propria indespusicion, demas que 
no son los cuerpos de los que ban tenido mal Frances a prueva de arcabuz, y no se 
pueden assegurar los medicos de que este fucra de peligro, ny podra ser que brevemente 
no veamos alguna rcvolucion o buena o ma la en estas cosas. Plega Dios que sea buena!

La Reyna madré lenia nueva de como haviendo sabido Monsr de Nemours que entrava 
en Valencia, quel Baron des Adresses venia sobre cl con 4000 infantes y 1200 cavallos 
y 7 pieças de artilleria, se determino de no esperarle en Valencia, antes salio a dar sobre 
el, y, como le tomo desapercebido que nunca el dicho Adresses pensara tal, rompiole, y 
muricron al pie de 1500 infantes y 700 cavallos de Ia gente del dieho Baron, de manera 
que, gracias a Dios, los rcbeldes van en todas partes cada dia perdiendo.

La muerte del Arcobispo de Colonia que fuc a dos deste, havra prorogado algo la 
negociacion de la élection, de la quai todavia tienen alla muy buena esperança, y bavian 
intimado a los del Cabildo de Colonia que elegiessen nuevo Arcobispo, y que a los 25 
deste, o viniesseo no, cran dclerminados de passai1 adelantc en el negocio va empeçado, 
y, porque es invierno y en tal sazon los Principes no estavan de buena gana fuera de 
sus casas, se tractava de hazer la coronacion no en Aquisgrana, sino en Francofort, y, si 
assi es, crco que ny Madama, ny nos olros no yremos a la coronacion.

Hay alli embaxada del Principe de Conde, y es cabeça délia uno Spifame que fue 
Obispo de Nevers, hombre de letras, mas muy ligero y oro muy largo; pero, a lo que 
se piensa, hara muy poco. Tambicn bay unos jielados que se dizen ser de la Reyna de
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Inglaterra; mas, como ny tienen talle, ny estado de Embaxadores, hazese poea quenta 
dellos, aunque tambien van so mano haziendo quanto pueden del ofîcio de daiio.

Aqui tenemos uno preso que se prendio en Valencianes porque, siendo eslrangero y 
haviendo sido aquella villa sospechosa, se entretenia alli 17 o 18dias sin que se supiesse 
para que. Agora dize que es criado de Milort Robert y que sedeve tener por criado de 
la Reyna, pues Milort Robert le ha via ofrecido de ponerle en su servicio, y querria que 
le tuviessemos no solo por criado de la Reyna, mas aun por Ernbaxador, no teniendo 
comission, ny carias délia, y cntiendo que Milort Robert y algunos otros de sus parientes 
deven haver escripto al Marques de Bergbes en cuya jurisdiction ha sido preso, para 
que so color de criado de la Reyna de Inglaterra le liberten. Llamase Christoval From 
o Preudhome, es nascido de Bar-le-Duch en Lorrena, y en las gucrras passadas ha ser- 
vido al Rey Henrrico de espia y hecho quantos malos oficios ha podido contra el Ernpe- 
rador nuestro senor, que sea en gloria, sobre los quales no podemos hablar porque dello 
hay abolicion para la paz. Yo para mi sospecho que deve de ser algun hombre pernicioso, 
y que, aunque hastaqui no tengamos ningun testimonio bastantc para procéder contra 
el, no puedo persuadirrne que su yda a Valencienes no baya sido con algun fin danado, 
ny para quitarme esta sospecha basta para mi que diga que sea scrvidor o amigo de 
Milort Roberto, y que su dcsseo sea servir aquella Reyna, tanto mas accordandome de 
lo que Y. S. muchas vezes nos ha escripto de la sospecha probable que tiene de que 
algunos procuren que hava en estos estados movimiento. El nos quiere dar a entender 
que es hombre versado en todas disciplinas y que délias haga profession, mas el mayor 
fundamento de toda su industria le pone en la quinta esencia y en ser gran tramador 
de negocios y espia, que ingenuamente lo conliessa, pero es con dezir que agora no venia 
sino para procurai- que le truxessen de Francia algunos libros que tiene de sciencias 
muy reconditas, con los quales piensa ganar con aquella Reyna muy gran credito. Dize 
que le baya pronosticado la gran dolencia que agora ha tenido y que, si délia escapava, 
viviria sin dubda otros 13 anos y que haria grandes cosas. Con este su dezir deve querer 
cenar esta gente y aprovecharse. Habla en todas las cosas del mundo con alguna apa- 
rencia, mas de manera que bien claro se le vee que es un vano. Dize que embio a un 
Borgonon su companero en Francia a buscar sus libros porque alla no osa yr por miedo 
de los de Guisa. lnterrogado de su fee, ha quevido dar a entender que es Catholico y 
quiere morir en la fee de sus passados, mas nunca lia querido consentir que nada dello 
se pusiesseen escripto que el huviesse de firmar, quiça por miedo que si tal sota eseri- 
viesse, lo embiariamos a la Reyna, y que por esta via perderia el arrimo que alla puede 
tener. Seria a proposito que V. S. se informasse diestramente de lo que ay se podra 
saber de su vida y de la sospecha que contra el se pudiesse formar, y esto sin comission 
y como de suvo, y sin déclarai- que sepa que aqui este preso, y podria Y. S. hablar del 
con Foix, Ernbaxador de Francia, por ver si del podria sacar algo de que tomassemos 

T ome III. 25’



RELATIONS POLITIQUES

fundamento para npretar este hombre mas, que nutclio holgaria que hallassemos algo 
ton que pudiessemos hazer liablar mas expressamentc. Que no me puedo persuadir que 
sea agua limpia, ny que se baya venido aea sin algun desino, y, sino liallamos fundamento 
aparentc, yo soy cierto que aqui no le faltaran patroncs (pie luego armaran que es eriado 
de la Ileyna y que senores principales eseriven por el y que no es bien romper con ellos, 
y otras cosas desta qualidad; y, pues V.S. vee lo que en esto puedo pretender, soy cierto 
que buscara forma eon que, sy ay se sabe algo que pueda servir, se descubra y se nos 
de aviso. El cserivano de la nacion Inglesa lia venido aqui de Envers como solicitador 
suyo, y encomcndado a los (pie le guardan, que le bagan buen tractamiento y que le den 
todo lo que huviere menester fasta dos mil ducados, y deve tener lelras en su favor aun 
por el dessos milortes, por dondc vengo a caer en mayor sospecha ; y, porque nos importa 
ganar tiempo con el por ver si entretanto podemos dcscubrir algo que importe, si ay 
bablan a V.S. sobre el, es menester hazer semblante que no sabe nada, y, si le aprictan, 
recurrir a lo ordinario de los Embaxadores con dezir que escrivara y avisara, sin mostrar 
que sepa donde esta, sino solo que baya entendido que baya passado a estas partes y que 
tiene sospecha que sea algo, dissimulando de saber que sea eriado de Milort Robert, 
ny de otro Ingles, sino que en tiempo de guerra era espia y hombre que meneava per
niciosas platicas contra la Republica Cristiana, mas que lo parlicular no lo sabe. Tambien 
bavemos escripto a Francia para lener mas lumbre, porque de todo quanto podamos 
ballar nos podamos ayudar, a lo menos procurare por mi parte que, si mis eompaneros 
no lo quieren entender por otra via, este hombre no saïga fasta que veamos mas ade- 
lante en que paran estas eosas del Rey de Francia.

Yo no puedo entender quien sea aquel que se da ay por secretario mio, sino es un 
mancebo nascido en Roma que se partio de mi casa havra mas de un aùo por bolver alla, 
mostrando que alli ballaria recaudo para vivir mas comodamente y ganar copiando, que 
es todo lo que aqui hazia, y llcgado a Roma se caso, no se si por descasarse cansado ya 
de su muger havra ydo ay. Yo sabre bien facil y brevemente lo que en esto bay, y se 
que otro no me ha salido de casa, ny tengo sobre otro causa de sospecha, ny vi mientras 
estuvo en mi casa cosa en el que me la diesse. A Roma escrivire por saber que es de 
aquel mancebo, que, si alli esta, no hay que dezir, sino que es cosa lîngida lo que ay ban 
dicho a V. S. y mas que, si es el, tampoco podra dezir cosa verdadera que me pueda dar 
travajo elmenor del mundo, y, de lo que V. S. mas entendiere, holgare que me de aviso. 
El estava aun aqui quando cl aùo passado me dieron el capelo, y se lue con mi licencia, 
y le di yo para el camino.

i\Iala burla es lo que ay publiean que los Espaùoles que Su Magd ha embiado a 
Francia, hay an de venir aqui. No se si ha salido de los que V. S. sospecha, mas bien 
puedo dezir que es una de las cosas que mutho pueden danar a las de Su _Magd por aca. 
Bien lexes estan de aqui para que hombres de discurso lo puedan sospecbar, que

194
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liastagora no sabemos que liayan salido de la Guiena, mas no basta esso que, entrando 
una vez en cabeça de esta gente que esto sea, no veran venir bombre que no piensen 
que son los Espanoles y que vienen por subgectarles y cosas semejantes, que persuaden 
al vulgo. Ilarcmos aqui lo que podremos para persuadir lo contrario, y por esto lia sido 
bueno cl aviso, aunque ya aqui bavemos sabido algo, y plega Dios que se pierda esta 
fantasia, que, si al Rey Cbristianissimo succediesse algun sinistro, muy facilmenle se 
nos podrian rebol ver aqui humores cou esta opinion sola, y son malas las burlas que los 
rebueltes destos estados suclen liazer, y barto peores que pueden saber los que quiea por 
otros sus designos menos importantes quieren sembrar en cl vulgo tales opiniones, que 
merecerian en republica bien ordenada muy buen casligo.

De Bruxellas, a 18 de Novicmbrc 1562.
Quiero anadir que de Franctfort me cscriven porcosa muy cierta (no se aun si lo es 

tanto), que se casa cl Rey de Suetia con una liija del Lantgravio de Hessia, que devra de 
ser linda nueva alla; mas otra cosa escriven de Grinenga y es que el hermano del Rey 
de Danemarcbe Obispo de Livonia lia tomado intelligentias con el Moscovita, con cuya 
ayuda piensa a comclter al Rey de Suetia, y el Rey de Danemarcbe aprcslasse por otra 
parte son moço, y querran hazer algo. Si esto fuesse verdad, buen fuego ternia aquella 
parle septentrional y tiraria mas ruydo eonsigo a son del dinero de Suetia.

( Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 521.)

DCCCCLXXVIL

Dettes de la reine d’Angleterre aux Pays-Bas.

(20 NOVEMBRE 1362.)

Les sommes dues au mois de novembre atteignent le chiffre de 187,598 florins. — Élisabeth, depuis 
son avènement, a emprunté, aux Pays-Bas, la somme de 558,459 livres, sur laquelle elle doit 
encore 109,215 livres. — Noms des créanciers de la reine.

(Record office. Foreign pu per.s. Queen Elizabeth, Cal., I. V, n°* 1089, 1090 cl 1091.)
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DCCCCLXXVIII.

L’évêque d'Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 22 novembre 1562.)

II croit à la paix en France.

La semana passada escrivi a Su Mageslad largo y a V. S. IIlma tambien, a quien en 
esta no tengo que dezir mas de lo que escrivo a Su Magestad, a quien embio copia de 
la respuesta que aqui han dado al Embaxador de Francia al protesto que les hizo los 
dias passados, no obstante lo quai soy de la opinion que escrivo a Su Mageslad de que 
andan por concertarse, y, segun estos son apassionados en lo de la religion, no sera 
mucbo que baya efecto con las condiciones que digo. El correo desla semana no es aun 
llegado, ny me ballo con carta de V. S. Illma a que deva respuesta. La postrera que 
recebi suya, fue de 4 del présente, a la quai tengo respondido.

De Londres, xxn de Noviembre 1502.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecre t , d e E s ta d o ,  Leg. 81 G.)

DCCCCLXXIX.

L ’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 25 novembre 1562.)

Sidney et Montgomery sont revenus du Havre. — Le Rhingrave traite avec les Anglais
pour qu’ ils se retirent.

Despues de aver escripto por otra via, me ban venido a dezir como Sidne es buelto 
de Habra-de-Graz y con el Montgomeri, al quai es verdad que la Reyna ha embiado a 
llamar, moslrando tener desseo de hablarle. Pero la verdad es que, despues que sc 
entendio que la muger y dos hijos del dicho Montgomeri havian sido presos en Roan,
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temiendo que por cobrarlos no liaga algun tiro en Habra-de-Graz, han aeordado de 
llamarle aqui por sacarle de alli honestamente. Sidne viene por que, como digo, su 
yda eon el Conde de Warvich no fue para quedar alla, sino para negociar y labrar en 
esto del concierto que digo que se tracla. No se aun lo que traen, mas de que entiendo 
que el salio a parlamentar cou Reingraf, el quai con cinquenta cavallos se havia adelan- 
lado y llegado a proponer a los lngleses que dexassen la villa.

Ilame parecido hazer estos renglones para dezir esto, etc.

(A r c h iv e s  d e S im u n ca s , S e cre t , d e  E s t a d o , Leg. 816.)

DCCCCLXXX.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 29 novembre -1562.)

Détails sur Christophe Preudhomme et son compagnon le capitaine Dees. La reine d’Angleterre et 
Dudley réclament la mise en liberté de Preudhomme. Le capitaine Dees est mêlé à la négociation 
des Huguenots pour qu’ÉIisabeth épouse Robert Dudley. Il croit qu’à la tête de toutes ces menées 
se trouve Florent Ayaceto qui confère sans cesse avec lord Dudley.

La carta de Y. A. de x desto no vino a mis manos hasta los xxiiij. Luego que la huve, 
me informe de Io que V. A. me mandava en los negocios desse Christoval Preudhomme 
alias Vaugheman que assi se Uama mas comunmente. Ilallo que el y otro Tudesco 11a- 
mado el capitan Dees vinieron aqui dias ha y se introduxeron en el servicio de la Reyna 
y de Milort Roberto y de aqui han ydo entrambos a essos estados pos diversas vias y se 
avian de hallar en Valencianas un dia cierto al meson de la Mano, si bien lie entendido. 
Para embiarlos con algun achaque avra mas de dos meses que Sidne me pidio una 
earta para V. A. para sacar desse pays unos cavallos y hyeguas, y como yo respondi que 
no me parecia que devia de hazer costa en embiar persona basta tener cierta licencia, 
la quai yo procuraria de V. A., no curaron mas délia, sino que embiaron al Christoval 
con occassion de comprar libros, y el capitan passo a Alemania, de donde bolviendo 
con otros libros (segun el dize) desse Christoval, como llego a cierto lugar de la raya, 
enliendio que el companero avia sido preso, y assi sin entrai’ en Valencienas tomo el 
camino de Francia, donde lo que ha hecho es que por comission y con dineros del Prin-
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cipe de Conde procuro de amotinar y sesacar cicrtas companias de cavallos ludescas de 
los (pic el Ilengraf Iruxo, y para ello le dieron en Meaux quinientos ducados. No hizo 
lo que pensava y bolvio aqui, donde, referida la prision desse su compaïîero, lia solici- 
tado a Milort Robcrto por su liberaeion, cl quai lia scripto al Marques de Bergas dos 
o très carias, de las quales por que no tiene rcspuesta esta agraviado, y la Reyna no 
nienos y dize (|ue se vengara que por esse uno que le tienen preso, tomara una dozena 
de nostros liombrcs Avra 1res dias que un moço del diebo Preudhomme vino aqui con 
très cartas, una para Roberto, olra para Sidne y otra para el Capitan. Scrive en ellas 
que lo tienen en una prision tan estrecha que ni con su criado ne puede hablar, de lo 
quai cl Capitan esta muy congoxado, cl quai se parte oy de aqui, y tras el un moço mio 
que le acompanara todo el camino que bizierc basta ay, porque, aunque dize que va a 
Francia, yo no creo que va sino a Bruselas a procurai1 de Iiablar con esse. Con todos de 
un officio y a lo que sospcclio el présidente dcslas negociacioncs es Florcncio Ayaceto, 
el quai, como tengo avisaclo, lia muebos dias que esla aqui y tiene cada dia muy largas 
y muy secretas audiendas de Milort Robcrto. Scrive tambicn el Preudhomme los inter
rogatorios que ay sele han hecho, y dize que le amenazan que le ban de embiar a 
Francia. Todo esto se lia entendido del mismo capitan por via de personas con quien el 
conversa, y no tengo duda sino que cl y esse y por ventura otros vvan por ay viendo 
telas tramadas aqui en Francia. Mas particularidades en este ncgocio difficilmente podran 
entenderse. Si este capitan fuere a esse pays, el moço que va con el, que es un Espanol en 
abito de Ingles, que salie bien esta Icngua, acudira luego a hazerlo saber a V. A. El es 
es un liombre pequeno y de pocas barbas, de Çaragoça de Aragon, llamado Pedro Mar
tinez. El capitan es de mediocra estatura, la barba roxa corlada a la espanola, algo romo, 
y, si fuerc a Francia, tambicn yra el moço tras el hasta ver donde repara, y de alli yra a 
dar cuenla ay dello. El capitan y esse tambien hazen profession de tener en Francia el 
favor de Mosiur de Danville, liijo del Condcstablc, el quai dizen que favorescera a esse 
todo quanto pudiere, y mas dize este capitan que al servicio y bien del reyno de Fran
cia importa infinito que esse Preudhomme sea libre y que résida aqui con Milort 
Roberto porque sabe grandes secretos cerea de su casamiento. Deve ser lo que otras 
vezes tengo scripto que aquellos rebeldes Franceses estan persuadidos que este casa
miento de la Reyna con Roberto podra aver elfecto con buena intelligencia dellos y con 
dano del Rey nuestro senor y dessos estados. Este capitan es una mala pieça, y, aun
que no deve ser todo lo que dize evangelio, es cicrlo que todo lo que aqui digo, lo ha el 
dicho a quien lo testificara siempre que sea necessario.

'  I.e bruit courait à Paris dans les premiers jours de décembre 1362 que l’évêque d’Aquila avait 
quitté l’Angleterre et que ta guerre allait éclater entre Elisabeth et Philippe II. (Record office, l'orcign 
papers, Cal., t. V, n° 1210.)
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Lo que aqui ay de nuevo, scrivo a Su Mageslad, en cuya earta lo vera Y. A., por 
io quai no curare de replicarlo.

De Londres, xxix de Noviembre 15G2.

(A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  N é g o c ia tio n s  d ’ A n g le te r r e ,  t. III; 
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecre t , d e E s ta d o , Leg. 816.)

DCCCCLXXX1.

L ’écêque (UAquila au cardinal de Grancelle.

(LONDRES, 29 NOVEMBRE !o62.)

"Florent Ayaccto se prétend alchimiste comme Preudhommc. C’est un mot d’ordre donné aux espions. 
—■ Mort de SI. de Vendôme. Les Anglais soutiendront le prince de Condé comme tuteur du roi 
de France. —  II règne une grande agitation en Angleterre. Il y a lieu d’espérer que l’ambassadeur 
que le roi y enverra, sera muni d’instructions énergiques.

En esle punto acabo de recebir la carta de V. S. Illma, de xviu0 del présenté, que no 
ba tardado menos que la que Madama me scrivio a x i i i j 0 en el negocio dessc liombre 
que esta preso ay, la quai recebi a xxiin°, y luego procure de descubrir lo que avia, y lo 
que he podido saber, escrivio a Su Alteza. Voluntario engano sera el de quien pensare 
que esse hombre yva a otra cosa que a lo que V. S. Illma sospecha, porque yr por libros 
a Anvers ya se podria çufrir, pero yr porellos a Valencianas no tiene de lo verisimil, y 
los que el dize que cl Capitan Dees le fue a traer de Francia, no fueron traydos sino de 
Alemania, y el Capitan no es Borgonon sino Aleman y conocido muy bien por tal y por 
hombre que ba tenido en Francia cargo de cavalleria en tiempo del Rey Enrrico. El 
Embaxador F'oix no sabe nada destos, ni es el mejor informado del mundo aun de las 
cosas de Francia. Aunque me cuesta mis dineros, yo huelgo de embiar tras este porque 
lengo por cierto que va a esse pays y que todo quanto mal se puede pensai- dellos ay en 
su negoeiacion. Quando yo dixe a la Reyna los dias passados que sabia bien que Milort 
Boberto avia embiado a su secretario Marbrey a FTancia el ano passado para tratar con 
Vandoma y sus companeros, enfonces me dixo con grandes juramentos que no avia ydo 
sino a comprar libros que son otros tales libros como estos. Tambien huelgo de aver 
entendido que esse haze profesion de alquimista, porque Florcncio Ayaceto haze la
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misma profesion, y veo claramcnte que es flor que traen para poderse junlar y tratar en 
secreto so color de ser la sciencia secreta, y se que Florencio no da olra eseusa a su estada 
aqui tantos dias, sino que liaze traduzir unos libros de Ramundo Lullo, que scrivio de 
la Quinta Essencia en lengua mallorquina, los quales yo he visto. Pero tambien se que 
es eolor que da a su residenda aqui demas del solicitai' el negocio de su pension, y me 
resuelvo en que este es el arquitecto desta negociacion como lo scrivo a Madama, la 
quai, si quiere probanças mas claras que estas en materia desta calidad, se hallara cou 
el travajo en casa antes que las tenga, porque ya vee V. S. Illn,a la cautela con que tra- 
taran estos un negocio desta calidad, especialmente este bermejo Florencio, que es el 
mayor official deslas tramas que picnso que ay en Europa. Por lo que V. S. Illn,a me 
escrive de lo que esse hombre responde en materia de Religion, se entiende bien que 
su moço lia traydo las très carias que eserivo a Madama porque este capitan dize que 
no le tienen preso por olro que por causa de la Religion. Ella es una cofradria de 
es))iones y de officiales de tratados, de la quai es prior este Florencio. Yo no digo esto 
porque dessee poner mal donde ay bien, que Christiano soy y clerigo, treinta arios lia, y 
vasallo del Rey como otros; pero lo que veo y siento, que es deservicio de Dios y del 
Rey, no puedo acabar comigo de callarlo, y assi muchas vezes parecere imprudente, como 
lo soy siempre; pero, a trueque de descargar la coneiencia, tomo paciencia destotro. No 
cesare de investigar en este negocio lo que pudiere para aclararlo mejor, pero lo que lo 
neabaria de aclarar, serian algunos buenos tratos de cuerda.

Vandoma murio, y aqui estan determinados de ayudar al Principe de Conde para que 
sea tutor, y ya publican que loes, pero con todo esto dos dias ha malcontentos dcsto que 
se dize que los del Rey ban dado una mano ni Principe de Conde.

Las cosas aqui estan en gran moto. No se en lo que pararan. Menester fueran mas 
fuerças que las mias para doblar las puntas que en ellos se atraviesan. Con las pocas que 
tengo, hare lo que pudiere hasta lo ultimo, y Ia venidadessa persona aqui a querellarse, 
si es con vigor y con muestras de determinacion, sera muy provechosa y muy necessaria ; 
pero, si ha de venir con blanduras, hara poco bien porque sera confirmai- a estos en la 
opinion que tienen de que esse pays no quiere pleylos con este, de lo quai dizen tener 
muy buenos auctores '. *

* Le 24 novembre lîi(i2, la duchesse de Panne écrivait au roi qu’elle lui transmettait la copie de 
sa lettre à l’évêque d’Aquila lors de la maladie d’Élisabeth et celle de la lettre où l’évêque d’Aquilu 
lui parlait de la réunion du Parlement et des prétendants à la succession du trône d’Angleterre. Elle 
le suppliait de considérer s’ il y avait lieu de faire quelque chose de plus puisqu’ il connaissait mieux 
que personne la reine, ceux qui étaient autour d’elle et les mœurs du pays. Elle ajoutait que chaque 
jour les Anglais commettaient de nouveaux actes de piraterie, que le Conseil d’Angleterre mécon
naissait les privilèges des marchands en les frappant de taxes ou en arrêtant leurs biens, et qu’elle 
serait obligée de faire connaître à la reine d’Angleterre par quelque ambassadeur spécial qu’elle en
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Ao dude V. S. Wma sino que los dichos Contadores lian sido auctores de la nueva de 
la venida de los Espanoles ay, porque en mi casa av carta dello.

De Londres, xxix de Aoviembrc 1S62.

( A r c h iv e s  d e S im u n ca s , S e cre t . d c E s t a d o ,  Lcg. 816.)

DCCCCLXXXII.

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d'Aquila.

{Brcxeu .es, î!0 novembre et 1er décembre -1o62 )

Los Anglais ne pourront rien faire en France pendant l’hiver. Ils n’ont plus de crédit à Anvers. —■ 
Nouvelles d’Allemagne, d’Italie et d’Espagne. — Le cardinal de Lorraine est arrivé au Concile 
de Trente.

Esta sera para acompanar las que con ella van de Monsr de Gliantonay mi hermano 
para V.S., no leniendo ninguna suya a que devo respuesta, haviendo respondido a todas; 
y lodo se lia embiado a Espaîia quanto de V. S. aqui ha venido, y, aunque el dicho mi 
hermano cscrivira, como yo pienso, lo de Francia, no quiero todavia dexar de embiarle 
un sumario de lo mas principal que hay. Poeo creo que haran los Ingleses por tierra 
en este ano, con quanto esfuerço prueve de hazer la Reyna. Yo se que cosa son ellos 
en campana en invierno, y tanto mas no teniendo la comodidad que aqui se les dava 
de carros y otras cosas, y verdaderamente muy buena obra baria a la Reyna quien 
acabasse de persuadirle que lomasse las cosas de otra manera y procurasse de se con
certar, o fuesse dandole Calaix, si a ello se pudiessen persuadir los Franceses *, o por

avertirait le roi ; car clic n’obtenait rien ni par ses lettres, ni par les démarches de l’ cvêque d’Aquila, 
ce à quoi contribuait peut-être le peu d’affection qu’Ëlisabcth portait à cet ambassadeur qui ne 
demandait qu’à être déchargé de sa mission. « Et certes, il a tellement servy et avecq si grand et 
» continuel travail et frais » qu’il mérite d’être récompensé de scs services. ( G a c i i a r d , Correspondance 
de Marguerite de Parme, t. II, p. T10 et Correspondance de Philippe I I , n° 107.)

* Thomas Smith, dans une lettre adressée à Elisabeth le 18 décembre ISG2, rapporte que, lorsqu’il 
réclama la restitution de Calais, le cardinal de Lorraine lui répondit que cette ville était provenue de 
la couronne de France. Smith répondit que Calais appartenait autrefois à la Flandre et non à la 
Picardie, que depuis plus de deux siècles elle ne relevait plus de la couronne de France, que ce port 
était necessaire aux marchands anglais pour leur commerce dans les Pays-Bas, et que tant qu’ il appar
tiendrait aux Français, ils se verraient réduits à aborder à Gravelines ou à Dunkerque. ( Ftccord office, 
Foreign papers, Quecn Elizabeth, Cal., t. V, n° 1270.)

T ome III. 26
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olra qualquicr \ia, que se lia puesto en un mal juego cnn barlo ruin fundamenlo, y, si 
dcllo le succede dano, no terna de quien quexarse sino de si mesma y de Sicel, si cl lia 
sido cl consegero. De dineros sc puede quitar de la fantasia do liaverlos en Envers, sino 
fuere despues que el Parlamento le liaya dado mejor credito, porque estan los merca- 
deres de Envers en quercr lo que ya les deve, primero que ellos den mas, y, si lo que 
me escrivieron de Francofort del casamienlo del Rey de Suedia cou la hija del Land
grave, sale verdad, no hara mas cocos essa lleyna con représentai' este casamienlo. Pero 
a la verdad vo no lie tenido mas nuevas dcllo, no se lo que verna oy, y lo que tenemos 
liastagora de Francofort va tambien en la relacion. Plega Dios succéda lambien como 
es buena la es|)erança que ellos tienen, mas yo querria para mi ver ya el negocio con- 
cluydo, lemiendo lo que muchas vezes he visto aeontescer en cosas desta qualidad, y, si 
la coronaciori se baze en Francofort, ya esta resoluta Madama de no yr alla, por no 
alexarse tanto destos Estados, que seria dar oportunidad a quien tuviesse ruin intenciou 
de executar algunos sus designos.

Tambien vera lo que hay de Italia por las relaciones que con esta van, y es mal negocio 
lo que se nos dize aqui, aunque de Espana no (engamos carias, y de Italia vienc confor- 
mado que las galeras de Espana hayan padescido un gran naufragio.

Gran alboroto ha dado en Trento la llegada alli del Cardenal de Lorrena y de algunos 
prelados franceses. No bavia aun el diebo Cardenal hablado con nadie, sino la primera 
visita, por sentirse mal de un calarro, mas tenian csperanca que dentro de dos dias sc 
hallaria en las congregationes y que aparté Iiablaria a los legados, lo quai esperavan 
con gran desseo, por saber que cosa trac en el pcclio. Gran prissa se davan para acabar 
de concluyr lo que devian déterminai- en la proxirna session. Pero, como son mas de 
200, y tantos votos los que se ban de oyr, y muchos quieren dezir largo para mostrarse, 
de mancra que un voto a las vezes ocupa un dia entero, no se han podido dar tanta 
priessa como quisieran, siendo la inlencion de algunos de cerrar brevemente el Con
cilio por no lener perpetuamente a Su Santidad en suspension y gasto.

Con gran desseo esperamos carias de Espana, y, pues se acaba ya este mes, pienso 
que no tardara que no se tenga algo, que ya de razon devria estai- bien cerca de aqui 
Montigni, o a lo menos el correo ordinario, y de lo que viniere se dara parte a V. S.

De Brusselas, a ultimo de Noviembre loG2.
La electiori se ha concluydo de consentimicnto de todos, como me escrive el Empe- 

rador, y que sin duda la coronation se baria ayer.
Seri-ada a primero de Deziembre.

( A r c h iv e s  d e S im u n ca s , S ecret, d e E s la d o , I.eg. 521.)
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DCCCCLXXXIIL

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

( LONDRES, O DÉCEMBRE 1562.)

Relations de Preudhomme avec Robert Dudley. Il est hors de doute que c’est un espion. Florent Ayaceto 
prétend ne pas le connaître. — Les Anglais négocient un emprunt considérable à Anvers.

Afjuel Capitan Dees, Tudeseo, companero desse Crisloval Preudome que av esta 
preso, lia sido embiado a Francia por la causa que escrivo a Su Magestad, a quien escrivo 
todo lo que aqui hay de nuevo en los ncgocios que no replico aqui. En el de esse Preu- 
dome he usado y uso loda la diligcncia possible. Ilallo que se encerrava con M. Roberto 
algunas vczes con ocasion de venderle joyas; pero no hay quien no diga que esto de las 
jovas era burla y que tratavan otras cosas y que el diebo Preudome es un mal hombre 
y un espion. Asi lo dizen los que le veyan entrai- y tratar con M. Roberto. Los que solian 
estai- présentes a estas platicas, son Enrrico Sidnc y un Chiligreu, que es agora muerto 
en Francia, muy privado de M. Roberto y de la Reyna y el que en compania de Frag- 
niarton ha urdido todas las tramas que en Francia se ban hecho estos annos; fue preso 
agora en Roan con un arcabuzazo en una pierna, y parece se que le han empozado 
porque no se halla *. Este solo era de quien estos negocios podia ser que se fîasen. Flo- 
rencio ba sido pregundado por cicrta persona si ténia mucha amistad con este, y lo 
niega : (levé de ser porque le vce preso. A mi parecer, de un moço dese Crisloval, que 
aqui lia venido con carias y que sabra por ventura como el Capitan Dees, luego que 
entendio que el Cristoval ha via sido preso en Valenciana, se huyo en Francia, se podran 
saber algunas cosas que basten con las que se saben para aprelar a su amo. Lo que yo 
lie avisado, todo lo embiare verilicado, si fuere necessario, en buena forma.

En lo que el Embaxador de Francia dize que la Reyna ba embiado a Anvers por 
dinero, sera servida V. A. de mandar considérai-. Cierto es que se han embiado creditos 
de nueve o diez particulares mercadercs de Londres para assegurar hasta sesenta mil 
libras.

(A r c h iv e s  d u  R oya u m e, à B r u x e l l e s ,  N èg . d ’A n g le t e r r e ,  t. 111;
A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , de E s ta d o , Leg. 810.) 1

1 Henri Killcgrew. 11 avait été blessé, mais non tué au siège do Rouen. Voyez la lettre qu’ il adressa 
le 14 décembre 1562 à Cecil. Damville, pour être agréable à Robert Dudley, l’avait pris sous sa pro
tection.
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DCCCCLXXXIV.

L’ècèque d’Aqtnla au cardinal de Granvelle.

(o DÉI'.EMBIIE I06&)

Nouveaux détails sur Christophe Preudhomnie et sue le capitaine Dees. — Il a vu dans le cabinet 
de CeciI le portrait du comte d’Egmont. —■ Renseignements sur Killegrcw. —■ L’ancien secrétaire 
de Granvelle qui s’est rendu en Angleterre, annonce qu’ il y attend un autre de ses serviteurs.

La semana passada escrevi a V. S. IIIma !o que se oirecia e n  respuesta de su carta de 
18 de Noviembre (|ue reeebi, teniendo ya escrita la de Madama y de Su Mageslad, a 
cjuien escrivo agora lo que se ofrece, y.soy tan continuo porque me parece que los 
negocios lo requieren.

En el de ese Cristoval, lo que ay mas de lo avisado es que en casa de Milort Robert 
liay pocos que le conoscan, sino los criados que le sirven en su camara, de los quales 
entiendo que el se encerraba muchas vezes con Milort Roberto en su cabinet a solas y 
le mostrava joyas y hazia profession de joyelero. Lo que devajo desta profession tratava 
no hallo, aun quien me lo sepa dezir particularmente. Pero bien saben todos, y asi me 
lo dizen a mi, que es vellaco y espion, y que lo de las joyas es burleria. Esto es lo que 
lie podido saber del, ultra lo que la semana passada escrevi a Su Alleza y a V.S. Illma. 
Ile procurado de saber si se enliende con Florencio Ayaceto, y Florencio lo lia negado 
al que se le pregunto y dize que no tiene quenla con el. Pero no lo creo, y, si alguno 
sabia lo que en esto passava, devia ser un Chiligreu, criado privado de Milort Roberto, 
que lue segrelario de Fragmarton en Francia y enlervenia en îodo. Pero este fue a la 
guerra porveedor o tcsorcro, y le prendicron en Roan con una herida de la quai es 
muerto en Paris, o le han enpozado a lo que aqui dizen, porque era odiosissimo a los 
senores île Guisa.

El Capitan Dees fue a Francia con una sola carta de Milort Robert para Danville5 
como escrivo a Su Magestad. Ilizole seguir hasta verle embarcado, y por que supe 
cierto del despacho que llcvava (assegurado de que no yva derecliamente ay), le dexe 
yr su viage. A mi me parece que el moço desse Cristoval que vino aqui con las carias, 
que dixe la semana passada, se podra saber algo si le ponen buen miedo y le preguntan 
de lo que haziari en Valencienes y de lo que de palabra ha dicho aqui, por que en las 
carias no se si vendria todo lo que liavia que avisar. Es cierto que el moço sabra como 
el Capitan Dees fue avisado que el Cristoval avia sido preso en Valencienes y que en 
sabiendolo se fue sin entrar en la villa la buelta de Francia, lo quai (si el venia con los
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libros que dizen) no havia para que liiziera esta fuga del Dees. Es indieio que la venida 
no era sin delicto y culpa, y puede bastar confessada por el moço (como la ha confes- 
sado aqui el Dees a quien lo depondra con juramento si menester fuere) para poner en 
algun aprieto al Cristobal. Creo que qualquier juez se podria fundar en estos indicios 
acompanados de la lama de aqui (la quai tambien la verilîcare si fuere possible por 
lestigos) y de lo que el mismo dize de si mismo : Q u i  e s t  s o l i tu s  c o m m it t e r e  ta lia  

d e lic ta . Si pudicre aclarar algo mas, no dexare de hazerlo. Esto puedo verificar por 
agora.

Fui a hablar a Sicel una tarde destas, como vezino, sin avisarle para rogarle por un 
pobre ombre, y le tome de improviso, en su estudio halle que tiene un gran rctralto 
del Conde d’Aigmont. Vi que le peso de que le huviesse hallado con el hurto en la 
inauo, y quando le pregunte cuyo era aquello (como yo de verdad no lo conocia), me 
respondio casi turbado que se le havian presentado. No quisiera verle en tan secreto 
lugar, que juntado esto con olras cosillas que se dizen por las calles me ban dado 
sombra, y no lie podido acabar comigo de eallarlo.

V. S. lllma sea servido mandar que este escrilo de la Reyna no se publique que asi 
lo lie yo prometido.

Este Chiligreu fue de los rebeldes de la Reyna Maria y estuvo siempre en Francia, 
desirviendola a ella y al Rey nuestro senor, y agora era el todo de los negocios secretos 
desta calidad y muy mal servidor del Rey nuestro senor.

El mancebo que aqui ha venido a servir al Arçobispo de Canturbery, que dize baver 
servido a V. S. IHma, es el mismo que dize V. S. en su carta, nacido en Roma y hijo 
de uno que ténia alli negocios, y agora creo que esta en Anvers. Hc sabido que lia dicho 
que espera presto a otro criado de V. S. 111ma escriviente y que sabe mucho de los 
negocios que ha de venirse aqui por la misma causa de la Religion. Sea por aviso a 
X .  S. Illma, aunque podria ser que este lo dixesse por tener compaïiero o porque lo 
dessea; seque se escrive con su padre. Viniendo de Roma, ha estado très meses en 
Geneva, y de alli le han encaminado aqui por hazer mal, que es el spiritu deste Nuevo 
Evangelio. Yo he prometido dineros a quien procure de entender deste quien es el 
criado de V. S. lllma ,a quien espera, y creo que lo sabre.

(A r c h iv e s  de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 8IG.)
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D C C C C L X X X V .

Le cardinal de Granvelle à Vévêque d’Aquila.

(JiH UXEM .ES, 7 UÉCESIlillE lo tü .)

Mesures à preiulre au sujet, de Premllioiume. — Les Etats des Pays-lias insistent pour qu’une ambas
sade soit envoyée à la reine d'Angleterre. — Prcudbommc vient d’adresser à la duchesse de Parme 
une requête où il lui propose d’entrer à sou service. — Nouvelles de Francfort.

Las 2 de V. S , de 22 y 29 del passado, he recebido, a Su Magestad se embian liempre 
las suyas, y aun copia de lo que V. S. cscrive a Madama y a mi de lo que parece conve
nir. La copia de la respuesta que ban dado los Ingleses a la protesta del Embaxador 
frances no vino, mirara V. S. sy por descuydo del Secretario quedaria ay.

Quanto a nuestro espion que aqui lenemos preso, yo soy enteramente de la opinion 
de Y. S., mas no son délia aqui todos, que aigu nos bay que no se contentan con que se 
detenga sin mostrarles mas claro fundamento. A mi bien claro me parece venir este 
hombre a Valenciennes lugar sospechoso y quedar alli quinze dias. Es verdad que se ha 
casado alli con su huespeda, ny basta qui bemos podido descubrir que baya platicado con 
nadie, mas deve ser de los hombres que toman los huevos debaxo de la gallina sin que 
ella lo sienta. No puede dezir que por la Religion le hayan preso, que no le ban apre- 
tado para que sobre ella respondiesse. Solamente dixo a los comissarios discurriendo 
que en la Religion antigua en que sus passados ban siempre vivido, queria el vivir y 
morir, y como este parecia punio conveniente para que la Reyna de Inglaterra dexasse 
su amparo, tenlose para ver si daria esto iirmado de su mano ; pero, como deve de ser 
del pelo del demonio, devio de sospechar a que se caminava, y desgarbullose con dezir 
que no havia para que se le interrogase de cosas de religion, y los interrogatorios que se 
le ban hecho ban sido de espion, quai yo ereo verdaderamente que el deve de ser y 
tramador y loco vano, y dan del este testimonio las cosas que habla, mas es de los locos 
daninos y peligrosos. Procurare que todavia sea interrogado mas expressamente; pero 
que se venga a la tortura, no paracera bien a otros, aunque a mi si. Veremos lo que dira 
y si podremos hallar mas fundamento contra el.

No estamos aun delerminados sobre la embaxada que ay se lia de embiar, mas los 
Estados hazen grande instancia sobre ello, assi de Flandres como de Brabante, y espe- 
cialmentc Gante y Envers, y, como Su Magd es avisada dello, podria ser que, antes que 
se passe mas adelantc en esta dclerminacion, tengamos nuevas de su voluntad, la quai 
hara gran dano a sus vassallos, si consiente la Reyna y a los desse revno hazer lo que
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quieren tan en salvo, que a la verdad por mi yo no lo comportaria, y soy cierto que 
tienen los Ingleses mas menester estos Estados, que no estos Estados a ellos. Su Magestad 
lo vee lodo por las cartas de V. S. y por lo que de aqui se le escrive. Queda que se 
resuelva en lo que mejor le pareciere convenir a su servicio. Plega Dios inspirarle a que 
acierte, que en tiempo estamos que, si aqui se hallasse, todas cosas se podrian acomodar 
inuy bien.

Lo que hay de Francia y de Francofort vera V. S. por las relaciones que con esta van.
De Brusselas, a siete de Diziembre 1SG2.
Para que Y. S. vea por quai se nos quiere vender From, le embio copia de la suplica 

que aqui lia presentado a Madama, en que, sin que le hayan dicho nada, va congectu- 
rando los terminos de su negocio y lo que le parece que se puede pretender contra el, 
y da alguna muestra como si de la missa tuviesse alguna buena opinion, y ofrece, como 
V. S. vera, su servicio, dexando el de Inglaterra, aunque dize que sera tornando licencia, 
y, si dexandose soltar ay algo a alguno por cuyo medio viniesse a oydos de Sidne, sin 
dezir que se haya visto la copia del escripto, sino que se anda en esto, y que aqui se da 
por Catholico y que causado ya de lo de ay no querria otro dueno, no creo que seria 
gran pecado ponerle en dilidencia. V. S. hara por su prudencia lo que en ello le pare
ciere conforme al humor dessa gente, y, porque vea lo que ha passado en Francofort, le 
embio copia de la carta que me ha escripto el Secretario Gamiz, el quai quiesiera haverlo 
tambien escripto a V. S. como vera, sino que para ello no tuvo tiempo.

[Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 81 (>.)

D C C C C L X X X V E

La reine d’Angleterre à Gresluim.

(8 DÉCEMBRE 1562. )

Sur les 50,000 livres qu’il devait envoyer en Allemagne, il en prendra 20,000 pour les faire remettre
à sir Hugues Paulet au Havre.

(Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Catendar, t. V, n° 1212.)
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DCCCCXXXVII.

Thomas tVindebank à Cecil (Extrait).

(HllI.NlIAUSEN, '12 DÉCEMBRE Iot>2.)

11 serait aisé d'exciter dans les Pays-Bas un mouvement aussi sérieux que la conspiration d'Amboise. 
Il faut empêcher Philippe 11 d’agir. La reine d’Angleterre ferait bien de soutenir le comte d’ Egmont, 
le comte de Horncs et le prince d’Orange. — Levées d'hommes en Allemagne.

As for newes, I will lake upon me lo Write none, leavingyt to olher letters; but sorn- 
wliat of yt I liear abrode touching England, I will write. Yt is liow at tliis tyme, vf ye 
Lowe-Contreys of Flandcrs had a Iiead. tbe likeliliode is of sttclt troubles as was at 
tbc enlerprise of Amboyse, and so fortb greter to corne on; and lie yt saide it, bis sttr- 
name is Schwarts, a sollicitor for ye Captaynes yt be entertayned by K. Phillip, adding 
yt, yf ye Q. Ma,le of England wold gyve but somme courage lo certain in Flanders 
(meaning ye Conte of Egliemont, Conte IJ orne and ye Prince of Orange), tbe fyre 
woldc be soone kyndled therein, wbicb sbuld be tbe meanes for England and France 
at tbys tyme to trede K. Phillip, now their coinmon ennemy of religion, under their 
feele, so as be sbuld not be hable to annoye tliem of long tyme. This did lie saye lo cer
tain Frenchmen and Italians, I being in their company and lakcn for a Frenchman; 
and ye like touching Flandres I had seene in a leller of ye Cardinal Granvclle sent to 
Francfort. It is sayde yt K. Phillip hath loste xxij gallcys with iij° thousand duckets, 
and somme men for France yt shuld bave landed at Genoa, wberc lhe merchants had 
allrcady sent to Andwarp for ye payment oui of one thousand duckets for ye Freneh 
King, one daie before ye newes of yt losse came lo them. There is muche speking of 
men levyeng for ye parte of Guise; and surerly I think it be (rue and doue in ye 
Lower-Saxony and in Brunswick; but Mr Knolles may bave bclter intelligence ibereof. 
And tbese countrcymcn here do ail looke to be sett on work lhe next sommer and will 
be to ye most offer, wher no doubte the Papists will spare no cost for mayntenancc of 
their Kinges.

( R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a l., t. V, n° 1231.)
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D C C C C L X X X V I I I .

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(13 irfXRiliRE 1562.)

On se réjouit à Londres des malheurs éprouvés par la flotte espagnole et des succès du prince de 
Condé. — Menaces de. mort adressées aux évêques catholiques. — Emprunts négociés à Anvers par 
üresham. — On répand le bruit que la ville d’Anvers et d’autres villes des Pays-Bas cherchent à 
se donner à l’ Empire. —  Ee. comte d’Àrunde! voudrait épouser Marie Stuart. — Affaire de la 
succession à la couronne d’Angleterre. — Réconciliation d’Élisabeth et de Robert Dudley. — L’an
cien serviteur de Granvelle est à Oxford.

Lo que aqui hay de nttevo esla sematta es todo venido dessas partes de ay por Francia, 
con lo quai no lia liavido poco regocijo, digolo por la ntteva de la perdida delasgaleras 
do Espana y dei progresso de las cosas dcl Principe de Conde, con lo quai lian Iieclio 
entender a estos Obispos presos que, sino soscriven al decreto de la supremidad de la 
Reyna en esta yglesia, los haran morir. Podrian ser fieras por ver de ganar alguno ; pero 
yo tengo por cierto que estaran fuertes, y, porque se que la Reyna no esta contenta de 
las plalieas de paz de entre la de Francia y cl Principe de Conde, no puedo creer que 
esten aun delerminados los de su Consejo de lo que han de bazer en este articulo de 
Religion, ny en algunos olros, sino que van temporizando en todo. En solo el de sacar 
dineros se atiende muy de veras, y la mayor carga y quasi toda es a los Catholicos. Piden 
a eada gentil hombre o persona que tenga renia para vivir, como tal eient libras que es 
cosa cruel; a otra gente de menos qualidad piden quarenta,y esto en nombre de prestido 
ultra de lo que en el Parlamento se ba de pidir al reyno todo en general, porque esto 
se pide particularmente por letras privadas de la Reyna a eada persona de por si, y se ba 
de pagar luego.

Esta semana ba andado aranando Grassen 20m libras para embiar a Francia, y (am- 
bien se han embiado a Envers los recaudos para buscar 60,u libras, como tengo avisado. 
Levanlan mas gente en Cornualia, pero bay quien piensa que es para embiar a Yrlanda 
y no a Francia. A mi pareceme que eslan suspensos hasta ver en que para la paz que 
con el Principe de Conde tracta la Reyna madré y que segun cl successo desta reglaran 
aqui sus designos.

Aqui anda estos dias un rumor que, sino es con fundamento, es cierto que bay aulor 
que tiene cuydado de divulgarle. Dizcn que la villa de Envers trata no se que de darse 
al Imperio y que a su exemplo baran lo mesmo otras dessos estados, y otras vanidades 
semejantes; a falta de otra nueva no lie querido dexar de cscrivirlo a V. S. Illm\ Hnn- 

Tome 111. 27
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melo dielio algunos mercadercs Flamenco?, hombres de bien, y otros que no lo son, lo 
puhlican por las calles, y lambien dizen (pie estas galeras y gente que se han perdido, 
venia a esse pais o a lo menos a Francia, todo por asombrar y allerar.

Pareceme que el Conde de Arondel tracta muy de veras que no se liaga agravio a la 
Reyna de Escocia en lo de la succession de esta corona, y es lo bueno que dizen que 
piensa casarse eon el la por esta via, y a esto se encaminan todas las platieas y junlas (pie 
en su casa se han hecho y hazen. Los demas todos signe eada uno su empresa cou 
mucbos o poeos fautores, lo mejor que pueden; pero yo ereo que al ultimo se liara lo 
que la Reyna prétende, que es que se le de facultad de testar por quitar diferencias. 
Dizen que la Reyna de Escocia escrive a esta Reyna, agraviandose de que aqui se prelenda 
adjudicar la succession a nadie en su prejuizio, y que ha llegado a dezir que, si le hazen 
este agravio aqui, se quexara dello a todos los Principes y procurara de valerse lo mejor 
que pudicre. Este hay que dezir de aqui al présenté. Las ultimas carias que de V. S. 
Illm,> he recebido, son de 18 de Octubre, y de Madama, de 10 del mesmo, de Espana 
no hay memoria, ny trato porque parece pecado de curiosidad y ambicion esperar 
cartas de alla.

De Londres, a xuj de Deziembre 1SG2.
P o s d a te . Despuesde haver eerrado esta caria, he recebido la de V. S. Ulma, de primero 

de este, por la quai y por los avisos que eon ella me ha mandado embiar, le beso mil 
vezes las manos. Veo que V. S. Ulma nohavia recebido aun las mias de 22 del passado 
que havran llegado despues, y Iras ellas las de 29 del mesmo y S deste, por las quales 
havra entendido lodo lo que en los negocios de aqui havia que dezir, y, por la que aqui 
va, lo que hay demas. Cierto es que, si esta Reyna quisiesse entender la razon,conosceria 
la poca que tiene en hazer lo que liaze, y Consejeros tiene que le han dicho y dizen lo 
que conviene. Pero ella haze lo que le parece, y yo por mi parte, aunque muy desacre- 
dilado, no dexare de dezirle lo que me parece la primera vez que le hable, especialmente 
que esta reconciliacion eon Milord Roberto parece que da alguna esperança de que 
quiera a (algun proposito bueno o malo que no quiero agora juzgar) dar lugar a algunas 
platieas, pero andare tan sobrio en ellas quanto se que conviene.

Aquel criado que se haze de V. S. lllma a ydo a Oxonia a estudiar eon un hijo del 
Arçobispo de Canturbire, y no he podido entender del mas de lo que tengo escripto, ny 
desse otro Cristoval tampoco mas de que soy cierto que es el que tengo escripto.

(Archives de Simuncas, Secret, de Estado, Leg. 524.)
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D C C C C L X X X I X .

Le cardinal de Granvelle à l’évêqne d’Aqvila.

(Bruxelles, 16 décembre lothl.)

Il serait utile d’examiner Pmidfiomme. On agit avec trop de douceur vis-à-vis des Anglais. — Quant 
au portrait du comte d’Egmont, il s’en préoccupe peu. Si le comte d’Egmont se conduit mal, ce 
n'est point parce qu’il est partisan des Anglais. Il faut chercher ailleurs l'appui qu'ils trouvent dans 
les Pays-Bas. —  Il est étonnant qu’aucun avis n’arrive d'Espagne. Plus il importe de prendre une 
résolution, plus on hésite à le faire.— Naufrage des galères espagnoles.— Mort du comte Frédéric 
Borromée. — Nouvelles de France. — Il est probable que la reine d’Angleterre échouera dans sa 
tentative d’emprunt à Anvers. — Il désire recevoir des renseignements plus précis sur celui qui 
dit avoir été sou secrétaire.

A lodas las de V. S. Ito respondido, salvo a la de 5 deste. Yo soy, quanto a Cbris- 
toval Front, de la mesma opinion que V. S. y que sobra Ia materia para que con rigor 
i‘nesse exantinado, sino que aqui no se toman las cosas por este verso, y bav algo de lo 
ay dizen que se usa aqui con los Ingleses dentasiado blandura, el porque ellos se lo 
saben, y yo tambien, y aun el Rey mesmo, y se deve acordar de lo que passe sobre 
este punto quando la jornada de San-Quenlin, aunque sobre lo dei retracto a la verdad 
yo no tengo sospecha alguna que el vivo no pesca tan bondo, inas creo que, conto 
lutelga de ser visto vivo, que le parecc, y no del todo sin razon, que es liecho por ser 
ntirado, holgara de ser visto en qualquier manera en todas partes, y bien ereo que no 
se puso alli para raostrarle a Y. S., mas quiea le muestra a otros, procurando de dar 
opinion que en ello baya grandes misterios. Si huviesse mal, por otra parte seria, que 
ni se fia, ny liaze gran caudal de Ingleses, y se funda sobre otra cosa el respeclo que 
aqui les licucn, aunque el fundamento es muy errado, ny basta haberles dicho mil y 
mil vezes el yerro que en esto hay por desenganarlesi Si fuera eosa conveniente, hol
gara de examinai' yo mesmo el Front, porque veo claramente que proceden nuestros 
Consegeros con el, cenandose de su dezir, de manera que ellos salen del antes exanri- 
nados que no examinadores.

Espantorne infinito que de Espafia no nos viene nada, y ereo que dexan de resolvcrlo 
lodo por baver tanto que resolver. No diran que lo dexan por no ser bien avisados, 
tuiles lento aigu nas vezes que tanta parlicularidad de avisos y multitud de escripturas 
los confunde. Pluguiesse a Dios que aqui estuviesse el Rey, que con bien poco travajo 
podria acomodar muebo!

Todas las carias de V. S. se ban embiado sin fallar ninguna, y nos cscriNan que
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estavan muy en pimto de despachar a Montigni. No se si a su venida traera lo que 
devriamos esperar, porque aqui passo el Secretario Gaztelu que va al Conde de Luna 
para infbrmnrle de la voluntad de Su Magestad en lo que ha de négociai' sobre las 
eosas dei Concilio en Trcnto, adonde va por Embaxador. El me truxo una earta de 
Gonzalo Perez, de la cpial va copia de un capitulo tocante a lo de las galeras, para que 
V . S. vea que, aunque el dano ha sido grande, no ha sido, a Dios gracias, tanto como 
al principio se havia publicado, y demas deslo creo que V. S. havra entendido que, 
allende de los dincros de Su Magd, que se salvaron todos. Se han hallado en las galeras 
mas de 300m ducados, no registrados que son de los liros que ordinariamcnte hazen 
Genoveses eon la comodidad de las galeras, y havian emhiado pesquisidor para saber 
euyos cran los dineros y en que galeras yvan y como se havian cargado para exhigir 
las penas, y holgaria que lo hallasscn, para que se pudiessc castigar el daîio que de 
continuo hazen a la Corona de Espana por esta via.

A 22 de! passudo llamo Dios para si el Conde Federico Borromeo, que era todo el 
regalo de Su Santidad, y ha sido grandissima lastima que al mesmo punto que espi- 
rava, llegaron los despachos de la merced que Su Magestad le havia hecho del princi- 
pado de Oira aeompanado de la renta, y, eomo murio sin hijos, podria ser que la 
gracia cessasse, que no he sabido que en los privilegios fuese eomprendido otro que 
el Coude, mas entrarse ha luego en alguna otra negoeiaeion, pues sera menester 
hazer otro designo, y ya discurren algunos que el Cardenal Borromeo dexara el 
eapelo y casara con la viuda, tanto mas que piensan algunos que en la persona del 
Condc Federico havia causa para ello. Pero en dos otres despachos que vengan de 
Borna, se conoscera elaro a que designo se pvetende. Perdone Dios al moço y con- 
suele a Su Santidad, que, con quanta prudencia hay, mal se pucde escusar que no se 
sientau estos golpes.

Lo de Francia esta como V. S. vera por la relacion qoe con esta va, ny despues de 
los 7 tenemos cartas. Dizen algunos que se havia retirado el Principe de Conde mas 
azia Orléans, no haviendo osado emprender de caminar azia Roan, con quanta espe- 
rança pucden tener Ingleses, y les devra baver dolido el apartarse Janlis, que era de 
los principales y conseio de toda la conjura.

Ile emhiado a Envers para saber que seria del credito particulae de las G0m libras 
que essa Reyna pensava embiar a tomar alii, pero hasla qui no ha movido la platica, y, 
si la mueve, no le aprovechara lo que piensa, porque, a lo que entiendo, ny atm con 
este credito y responsion particulae hallara mucho, que quedan en Envers escar- 
mentados.

Ilallo que no es el moço que yo pense el que ha ydo ay porque aquel esta todavia en 
Borna, ny conozco quien [>uede ser, y me sera mucho contentamiento que V. S. me 
haga el favor que escrive de descubrir mas particularmente quien es este y a quien
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podria esperar de los mios que huviesse de hazer el mesmo camino, y, si es possible, 
con indicios claros porque si alguno huviesse, se pudiesse coger.

De Brusselas, a 16 de Deziembre 1562.

(Archives de Simancus, Secret, de Estado, Leg. 521.)

D C C C C X C .

L’évèque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 19 décembre 1502.)

11 a appris de bonne source que Preudhomme était envoyé par Dudley dans certaines villes des Pays- 
Bas pour engager les habitants à prendre les armes et à se joindre au prince de Coudé. — On attend 
Throckmorton et la nouvelle de la paix en France. — Les Français veulent chasser les Anglais du 
Havre. Leurs armements en Bretagne. — Les marchands anglais à Anvers redoutent des actes de 
représailles. — Nouvelles d’Ecosse et d’Irlande. — On fait instruire le fils de lady Lennox dans la 
nouvelle religion. — On a soin d’exclure les catholiques du Parlement. —  Le comte d’Arundel qui 
désire épouser Marie Stuart, fait ce qui dépend de lui pour qu’on n’ investisse pas Elisabeth du droit 
de choisir son héritier. — Mort de lord Grey. — Négociation d’Elisabeth avec le roi de Suède 
et les princes allemands. — Contributions que l’on réclame , surtout des catholiques. — Arthur 
Pôle voulait servir le roi de France afin que celui-ci lui rendît le titre de duc de Clarence et fit 
épouser à l’un de ses frères la reine d’Ecosse. — Conjurations diaboliques marquées par des tempêtes. 
— Le capitaine Dees revient de France.

Dos dias passados serevi a V. A. Io que avia podido entender de la calidad de la 
persona y negocios de aquel Christoval Preudhomme. Despues, usando diligenda para 
entender la causa de su yda a esse pays, hallo por relacion de persona que lo puedo 
bien saber que es un gentilhombre de la camara de iMilort Roberto, que el ha sido 
embiado ay del dicho Roberto por Comission, como es de creer, de la Revna, a tentar y 
reconocer los animos de algunos en las villas principales del pays y sollicitados a tomar 
las armas y a juntarse en la alianca y soeiedad del Principe de Conde. Estas son las 
ntismas palabras que cierta persona embiada por mi mano al criado de Milort Roberto 
refiere, que aquel le ha dicho y afirmado, que yo no la he hablado. Pero esta persona 
es tan digna de fee y me ha referido esto en presencia de otra tan calificada que puedo 
certificat’ a V. A. que en ello no ay, ny puede aver engano. Esta relacion no me la
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osaran dar estos por scvipto por que son Ingleses y personas de calidad y que (ienen 
(pie perder. Pero, siempre que V. A. qnerra embiar aqui alguna persona que pueda 
informarse de palabra, vo haro que dolante del estos digan lo que passa. De creer es 
que este Cliristoval esperava en Valeneianas algun recaudo de importanda con aquel 
Capilan Dees que, romo lie diclio, venia alli a buscarle y se bolvio del camino aviendo 
entendido en la frontera conm cl Cliristoval avia sido preso.

Aqui se espéra Fragmarton enda dia y con cl nuevas de la conclusion de la paz en 
Francia. De Ilabra-de-Graz vino, tres dias ha, un correo. Dize que estan tan sospe- 
cliosos y dilidentes los Ingleses de los Franeeses (pie estan en el lugar que se piensa que 
presto los bail de hechar del. La Revna parece (pie esta determinada de passai- adelante 
esta empresa, no obstante quantas dillicubades scie proponen (pie son harlas. Dos dias 
ba le scrivio el Governador de la ys'a de Gernese que en Brctania avia quinze o dicz y 
seys mil bombres Icvanlados por el Duque de Elanipcs y que no se sabia donde yrian 
si a la buelta de llabra-de-Graz o si pa<sarian eu aquellas d >s islas de Gernese y 
Grensc. Si-r Hugo Paulete que es Governador de la de Grcnsc y tenido por soldado 
entre los que ai|ui ay, partio para Iiabra-de-Graz esta semana passada y llevo todos los 
dineros que atpii se avian p.idido junlar sobre el credito de particulares. Dizen que 
scrian basta veynte mil libras y tpie las avian de embiar al Principe de Conde. El Hugo 
Paulete quedara en Habra-de-Graz por lugar-teniente del Coude de VVarvich.

Estos dias luvieron aqui aviso de Anvers que ay se avia mandado que en aquella 
villa se tuviesse ctienla con las haziendas de Ingleses, como si se quisiesse hazer algun 
acto de represaila contra ellos. Con este aviso se alborolaron los mercadercs que suelen 
embiar panos y se juntaron los de la villa 1res o quatro vezes sobrello. Ullimamente 
ban determinado que se embie la l’Iota, como es costumbre, y assi partira primero de 
benero.

De Escocia se scrive (pie ban heeho justieia de un bijo del Conde de Hungtiley y de 
algunos olros eavalleros que tralavan de apoderarse de la Reyna y del govierno con el 
favor de la parle catholica, de que los de aqui estan contentos y amenazan de hazer otro 
tanto de los catholicos que aqui estan presos.

En Yrlandia esta todavia Juan Quel desavenido del Governador de la ysla y armndo.
Entiendo que este Consejo lia ordenado que al liijo de iVliladi Margarita sele de un 

maestro que le cnseùe esta nueva religion y que ci ayo y eriados que tuvierc seau todos 
délia, delo quai su madré esta muy congoxada. Usase toda diligeneia para que los pi o- 
euradores de las villas y deputados que vienen a este parlamento, seau todos desla nueva 
religion, y los van disponiendo a que se de faculdad a la Reyna de insliluyr heredero 
del reyno aquien ella quisiere. Picnso o que sele ban de atrever muy de veras o ella 
soldra con quanto pretende, porque esta gente no tienen medio. El Coude de Arondel 
esta puesto con los que le siguiran en eslorvar esto y qualquiera nominacion de here-

21 t
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clero que al présente se quisiese hazer, en lo quai piensa hazer servicio a la Reyna de 
Escocia y ganarle la voluntad, no sin alguna persuasion de que podria casarse con el, 
(|uando las eosas viniesen a terminos que ella tuviesse necessidad de satisfazer a los 
senores Ing lésés para ser admitida a la succession deste reyno, y, por que esto cessaria si 
se hiziesse nominaeion de heredero desde agora, aunque fuese délia misma (porque 
siendo nombrada no tendria mas necessidad dcl y sabe que hallaria mejor partido), 
liaze la inslancia que lie diclio de que no se nombre ahora ningun heredero. Del 
designo deste casaniiento dei Conde no digo cosa cierta; pero es lo que el procura de 
hazer, se v.endo Inerte, para estorvar tanto la nominaeion de heredero eomo que se de 
facultad a la Reyna de disponcr de la corona.

Milorl, Grey nnirio, tres dias ha, de niuerta subitanea, aviendo ydo el dia a caca y 
cenado la noche muy bien.

l i n  eriado de Sicel llamado Corbel (|ue vino eslos dias passades de Sueeia y de 
aquellas villas maritimas buelve ago;a alla y, a lo que entiendo, no sin despachos de la 
Reyna para reconciliarse con acjuel Rey y meterle en la confederacion en que pretende 
meter a olros principes Alemanes.

Esta semana ha començado la Reyna a potier en extcucion lo de las prostaticas que 
pide a particulares por sus carias que ellos dizen por privisel. Pide eienl libras a eada 
uno prestadas a nunca pagar y a las casas de eslrangcros tainbien, eosa nunea acostum- 
brada. Son la maynr parte catholicos nquollos aquicn agora ban pidido. Pareeeme cpie 
passaran jior cl'o, conio [ior lo demas.

No quiero dexar de screvir a V. A. una cosa que es cierta y digna de ndmiracion. 
Aquel Arthur Polo que por materia de estado lue preso aqui los dias passados con dos 
liermanos suyos y un cunado y olros, ha conlcssado que su intencion era yr a Francia 
y servir en esta guerra al Duque de Guise, de manera que pudiesse ganarle la voluntad 
y tralar de casar a uno de sus liermanos con la Reyna de Escocia y assegutarse que, 
viniendo esta corona a la dicha Reyna, a el sele restituyese el titulo de Duque de Claren- 
eius que ha sido de sus antepassados. Para saber el successo desta etnpresa, acordo el y 
un clerigo llamado Cusin y otro seglar llamado Prestal de conjurai' unos demonios, 
como lo hizieron; y el primer conjuro fue a quatro de agosto, el quai dia es cierto que 
penso hundirse este lugar de lempestades y vienlos, y, quantas vezes despues han heclio 
estos conjuras, tantas se han visto las mismas borrascas en todo este contorno. Ullima- 
mente ocho dias antes que el Artur fuesse preso, los dichos Cusin y Prestal le dixeron 
que el demonio les avia avisado que entrellos avia un traydor y que avian sido descu- 
hiertos, y, aunque todos se reyeron dello, estos dos no dexaron de creerlo assi, y se ade- 
lantaron y huyeron a Francia.

Despues se ha sabido que era verdad que un companero del Artur, llamado Winfrido 
Warvich, era espia doble y los acuso, y todo esto han confesado en conlbrmidad todos, 
y anda ya publico por cl lugar.
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Eslando scriviendo esta caria me Lan dicho como el Capitan Dees es buelto de Fran
cia, que partio de Paris tres dias lia. No he podido saber que trae mas de que al parecer 
alla han dado orejas a lo que Milort Roberto scrivio a Mosiurde Dambilla, proponien- 
dole de tratar de la paz.

De Londres, a xix de Deziembre 1562.

(Archives du Roxjaume d Bruxelles, Négociations d’Angleterre, t. III.)

DCCCCXCL

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

( Ï.OMtHKS, 19 DÉC.ES1I1ÜK 1S62)

Ceux qui hésitent en ee qui touche les mesures à prendre contre Preudhomme, feraient bien 
de recueillir des informations en Angleterre.

Por la que escrivo a Madama, entendera V. S. Iilma lo que aqui passa, por lo quai no 
curare de repliearlo. Lo que digo de aquel Christoval Preudbome no tiene dubda nin- 
guna, y desde la primera hora yo crey que cra lo que es. Pero el poder hablar con 
testigos en ello tenialo por dificultoso. Agora me pareee que podran los que hazian 
dificultad en apretar a esse hombre, salislazerse con embiar aqui alguno que se informe 
de lo que yo digo, y verari quan poca razon tienen deandar con respectos, con quien 
(ampoco les tiene a el los ny al bien desse pays; y cierto que yo holgaria que algunos 
dellos viessen y oyessen lo que yo oygo y veo, para queperdiessen el respecto que tienen, 
que si procede de desseo de conservai’ las amislades antiguas, es muy bueno; pero si va 
por otros terminos, no se lo que me diga dello. Pero tampocoa la verdad y ose lo que 
por alla hay, ny me toca. Lo que aqui veo, digo que es tal que, si no se remedia, se que 
nos lia de costar caro. Pienso que las diligendas que aqui se han hecho y dineros que 
Paulet lia llevado a Francia, havran sido causa de hazer estai’ todavia fuertes a los del 
Principe de Conde,del quai sin duda se lia tenido aqui alguna difidencia estos dias; pero 
devense de baver remendado las roluras y a esto deve de venir Fragmarton, al quai le 
esperan cada hora. El ordinario no es llegado, por lo quai no tengo carta de V. S. Illma 
que responder.

De Londres, a 19 de Diciembre 1362.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 8IC.)
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DCCCCXC1I.

L'évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(20 DÉCEMBRE lo62.!

On ne peut réclamer tics déclarations écrites dans l’affaire de Preudhommc. C’est beaucoup d’obtenir 
des révélations sur des affaires secrètes; car, si l’on en découvrait les auteurs, leur vie serait en 
danger. On peut voir par là quelles sont les mauvaises intentions de lord Dudley. — Le capitaine 
Dees est revenu avec un message de Damvillc. négociations avec les Huguenots. — Les Huguenots 
se retireront en Normandie afin d'être mieux soutenus par les Anglais. — 11 y a en Angleterre 
beaucoup de personnes qui attendent uniquement qu’on leur donne la main. —  Bien que le fer 
soit froid, il continuera à battre l’enclume ; mais il sera difficile de faire comprendre à Élisabeth 
que sa captivité est plus réelle et plus honteuse que celle qu’elle attribue au roi de France.

Despues de aver escripto la que va con esla, lie recebido la de V. S. Illma, de vu del 
présenté, cuyas manos beso muchas vezes por los avisos que me lia mandado embiar 
eon clla.

En lo de esse Cristoval ya lie dicho en la olra y a Madama scrivo lo que de aqui se 
puede embiar, que no me parece poco, por mas cscrupuloso que qniera ser cl juez que 
trata su causa, que en un caso como este no me parece que devria serlo. Tengo por 
cierto que el que me ha hcclio plazer de hazer esta descubierta y de examinai’ al criado 
de Milort Roberto, no dexara de dezir lo mismo que a mi me ha dicho, dclantc la per
sona que yo quisiere; pero bazersclo dezir de proposito por escripto, ni por via de 
cxaminacion, no es justo pidirselo,porque no le coslaria sino la vida, y el criado de Milort 
Roberto, de quien el baentendido cl negocio, se veria tambien en cl mismo travajo. 
Pareceme que lo posible es esto, y lo que mas se pidiese seria imposible, y yo prometo 
a V. S. Illma que, segun el recelo que aqui tienen de mi, no lia sido poco poder since- 
ramentc y con toda la verdad del nnindo aleançar a baver este testimonio tan bastante, 
no porque hava duda en que la cosa no sea como se sospeeha, pero porque, no baviendo 
pasado sino por mano de dos otres personas y taies que hazen profession de impéné
trables y que de mi se guardan como de la muerle, pareciame imposible poder dar en 
el rostro. Esta confiança que esse tiene de que es imposible que se sepa nada de lo que 
en el estudillo de Roberto se trata, le haze a el hablar tan asseguradamente, y no piensa, 
con toda su magia y cncyclopedia que las paredes tienen oydos, ningun argumento puede 
baver mayor de su yntcncion que el aver asentado por criado deslos aqui y el averse 
ydo luego a casar en Valenciennes, lo quai por ventura cra para tener mas comodidad 
y negociar de assiento. Hagan essos sonores lo que quisieren que yo por el mal negocio 

T ome III. ' 28
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tendria que se arrasen los ojos a una cosa lan clara como esla, y me harian pensai- peor 
y creer de veras lo que por aqui se dize, pero h œ c j a m  u ltr a  c r e p id a m . A Su Magestad 
loca mirar estas cosas

Este Capitan Dies es venido en la mayor diligentia dei mundo y, a lo que entiendo, 
trac buena respuesta de Danville, en lo de la paz que estos desean y qutrrian, y por 
otra parte quieren que los rueguen por negot iar con ventaja sus cosas de Cales y de 
Religion. Ya podra ser que Franceses quieran dar las palabras por algunos dias para 
hazerlos andar menos ardientes en el asislencia que ban de dar al Principe de Conde 
en Normandie, adonde parece que se venga con su campo que estos hazen de quarenta 
mill personas. Bien se acordara V. S. Illma que ha algunos meses que yo escrevi a Su 
Magd que los rebeldes de Francia havian concertado con estos y desiîiado que, quando 
se viesen echados de lo mas del reyno, se vendrian a Normandia a bolver cl rostro al Rey 
y a los Catolicos con Inglaterra a las espaldas. Aqui se adereçan para ayudarlos muy de 
veras, y haran quanto pudieren ; pero todo sera poco, porque hay humores muy contra
rios y animos muy inclinados a hazer aqui lo que en Francia, si viesen aigun ramo a 
que asirse.

Quiera N. S. encamiriar lo todo a su servicio, y yo no dexare de martillar en esta 
muger, aunque sea a liierro frio, y procurai- de abrirle los ojos para que vea que, mien- 
tras trata de la captividad del Rey de Francia, ella esta mas captiva y mas indinamente 
de lo que nunca estuvo muger de su estado, teniendo campo y ocasiones para hazersc 
infinita honra y fama. Dios la alunbre a ella y guarde y prospere, etc.

De Londres, xx de Diciembre 1562.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 816.) 1

1 En ce moment, on s’occupait encore à Madrid de l’affaire du secrétaire Borghèse. Cecil avait donné 
à ce sujet des explications destinées à calmer le roi d’Espagne.

Le 20 décembre 1H02, Chaloner écrit que la lettre de Cecil a été communiquée au duc d’Albe, 
mais que celui-ci s’est montré peu satisfait d’apprendre que Borghèse avait quitté l’Angleterre. 11 
ajoute que, voyant que toutes les explications ne donnaient lieu qu’à de nouveaux reproches : hewas 
fain to cuit off t/ic Duke’s web. (Record office.)
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D C C C C X C I Î I .

Cecil au Prévôt de Deventer.

(2'2 IlÉCKMBKE 1SU2.)

li a remis ses lettres à la reine et lui indique divers moyens de faire parvenir ses communications 
de telle manière que la reine seule en ait connaissance.

Ornatissime vir, Accepi litteras tuas Calendis Octob. Coloniæ datas, quas, a me 
diligenter perlectas, Serenissimae etiam Reginae nostrae itidem legendas tradidi. Ex 
quibus litteris ct cx praesenti etiam sermone Domini Geo. Cobham facile intellexit 
quanto studio ct quaquam singulari observantia illam inter reliquos principes seorsum 
prosequeris. Itaque mandavit milii ut quam primum, litteris meis, illius nomine, 
gratias tibi pro hac grata animi lui inductione agerem. Et propterea dubitare non debes 
quin ratio institula sit abs te collocandi officii in hujusmodi Principem, quæ non 
solum grato animo acceptura, sed opportuno iletn beneficio, prout rerum usus foret, 
idem tibi cumulate sit aliquando repositura. De mittendo hinc istuc nobili aliquo, eum 
amplo mandato et plena fide, qtiocum consilia tua libere communices, Serenissima 
Regina existimat posse fieri, ut id non ita commode sit casurum, ne ad rem adhuc 
prorsus ignoratam vir aliquis non perinde idoneus adhibeatur. Ut recte igitur utrin- 
que consultum sit, optimum esse ducit Serenissima Regina, si praesenti sermone tecum 
ipsa de tota re ageret : sin minus, tum proximum ut fidus aliquis et certus vir a te 
huc mittatur, quocum de toto negotio fuse et plane communicet. Sin causa sit cur 
neutrum istorum a te probetur, tum commode potes uti hoc alphabeto ciphrarum 
cum bis litteris conjuncto, ad explicandam mentem tuam in boc toto negotio, cujus 
anligrapbum Regina ipsa, apud se, ad cum ipsum usum, tuto ct secrete custodit. Non 
opus habeo ut te moneam ne hæc res, per se quidem secreta, alieujus sive incuria 
sive curiositate aut alio quovis modo proferatur.

De me vero, quem tam amice sentis, in non vulgari quidem amiciliæ parte deputo 
id quod facile intelliges, cum illa sese opportunitas offerat, qua, vel tibi ipsi gratificari, 
vel lua causa cuique commodare ullo modo commode queam. Vale, etc.

Qui has ad te perfert, harum rerum penitus ignarus est, non quia is homo levis fidei 
est, sed quia consultum Serenissimae Régime est ut cum nemine omnino communicetur. 
Et, licet sermonem de hac re cum eo non habeas, opportune tamen et luto per eum ad 
me rescribere poteris. Id quod ut facias, et cxpecto et eliam atque etiam rogo.

( Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Culendar, t. V, n" 1Ô31.)
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D C C C C X C I V .

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d’Aquila.

(Malines, 24 décembre 1862.)

Nouvelles de la bataille de Dreux. — Charles IX a déclaré la guerre à la reine d’Angleterre.

Ayer embic a Hieronimo de Curiel en Envers una caria de Monsr de Chantonay mi 
hermano para V. S., y con esla va otra en que le deve dar aviso dei successo de la 
balalla enire los dos campos de Francia, y con todo me lia parecido embiar a V. S. essa 
relacion de lo que nos otros enlendemos, ya puede juzgar que talas nos ballaramos si el 
despacho que [raya la ruin nueva, llegara ailles que cl otro. Pero ha querido Dios que el 
uno y el olro viniessen juntes por no ponernos en [an gran perturbacion; en fin no hay 
mas campo lormado de Huguenotes, y agora conoscera la Reyna de Inglaterra quien la 
lia aconsejado bien o mal, y entiendo que los Franceses antes de la balalla havian 
publicado la guerra contra ella.

Yo lie venido aqui a hazer el oficio que devo estas fiestas en mi yglesia, y, porque es 
ya hora de yr a maytinas, no dire por agora mas.

De Malines, vispera de Navidad 1362.

( A r c h iv e s  de S i mancas, S ecre t, de Estado, Leg. 521.)

D C C C C X C V .

Le cardinal de Granvelle à l’évêque d’Aquila.

(Malines, 27 décembre 1362.)

11 csl d’avis de ne pas relâcher Preudhommc. — Déclaration de Thomas Smith. — Communication 
faite à Philippe II, relativement à Calais, par l’ambassadeur anglais. — Il importe de savoir 
quelle résolution prendra Élisabeth, quand elle connaîtra la bataille de Dreux. —- Throekmorton 
est prisonnier. — Nouvelles de France. — Retour de Monligny.

Esta noche me han dado aqui un pligo de V. S. en el quai venian una carta para 
Madama bien larga y dos para mi. Todo lo he en el mesmo punto embiado a Su Alteza
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despues de haverlo visto, suplieandole que las carias para mi no las vea sino ella sola. 
Las suyas se lceran, como yo pienso, en Consejo, y veran lo que de From o Predhome 
escrive V. S. Yo no se lo que diran los otros; mas por mi voto, como yo lo escrivo a 
Su Alteza, con quanto sepan dezir y liazer, el no saldra (a mejor librar) hasla que 
todas cosas sean mas assentadas en todas parles, y guardandole, aun quiça que dira o 
hara, o se descubrira cosa con que por justicia ordinaria se pueda procéder mas 
adelante.

La vispera de Navidad escrivi a V. S. las nuevas dei successo de la balalla como 
vinieron. Cada dia se van sabiendo mas particularidades. Desseo en estremo saber, y 
nos importa,}' que sea brevemente, eomo lo havran tomado ay, y, por billette que va 
con esta, vera V. S. la insolente propuesta que el Embaxador Scbmid havia hecho en 
Francia para lo ciel concierto, y el Embaxador que esta en Espana, ha hablado a Su 
Magestad, pretendiendo de parte de su ama que Calaix dende luego se les deve restiluir, 
y pide que en ello el Rey de a la Reyna no solo consejo mas aun ayuda, y, por causa y 
fundar su pretension, busca achaques sobre dezir que los de Guisa lo mandan todo, que 
rompieron la paz quando quisieron castigar los Escoceses, pues el aparejo de guerra, 
de arlilleria y de lo demas era para mas que para aquello, que la paz que tienen sellada 
con el sello de Francia, Escoeia y Inglalerra baya quedado sin el'ecto, que, haviendose 
restituydo a todos y promptamente por el tractado de Cambresi, tambien se les devia 
restiluir con razon desde luego Calaix, y en esto pican lo que suelen, y demas desto dize 
que su tractado hecho en Cambresi conliene que, si Franceses derruecan algo o forti- 
fican cosa mas en Calais, que con esto sean obligados a restiluir luego. Yo para mi no 
me acuerdo de tal, mas se muy bien que tractaron despues entre si, y que, en lo que 
tractaron a solas, ganaron poco.

Esta tarde lie recebido tambien esto de Espana, y assi mesmo lo lie embiado luego 
a Jladama, y veo que no havian repondido al Embaxador, y, como las cosas estan 
mudadas, pienso que mudaran tambien de estilo, y nos importa saber brevemente 
como sera y si todavia pensara la Reyna embiar mas genle y si querra porfiar en el 
yerro o si temblara y bablara de salir del embaraço por otra via. A Fragmarton pueden 
esperar ay quanto quisieren, mas no verna tan presto, haviendo sido preso en la balalla 
y muy mal berido, y no esta del todo seguro que no pueda liazer el mesmo viage que 
Chiligrey.

Ya esta el Principe de Conde en el bosque de Vincena, y el Almiranie y Andalost 
su hcrmano se retiraron en Orléans, donde tienen al Condeslable. Es cierto que murio 
el Marischal de S‘-Andres que es gran daïio, y mas enliendo que, como la victoria se 
executo fasta dos horas de noche, quedo muerta quasi todo la infanteria del Principe 
de Conde, y la mayor parte de la cavalleria, y bavra al pie de dos mill presos. iMurio 
Gramont, y, como dizen, tambien la Rocbefocaut y muchos otros, y cada dia se viene
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a descubrir mas del cfecto, y ny mas, ny mcnos se ha sabido que el Reingraf ha roto 
quasi al mcsmo tiempo cinco mil Inglescs, y que dellos han qucdado muertos en la 
plaça mas de 900. Todas estas cosas les podria liazer mudar parecer, y digo por la ter- 
cera vcz que nos importa saber con brevedad corno lo entenderan ay, y que resolucion 
tomaran, que es la causa porque hago esta y juntamente para dar estas nuevas a V. S.

Si sera mencsler respondcr a punlos otros de las carias de V. S., bolviendomelas 
Su Alleza, lo haro, que querria estai- unos ocho o nueve dias antes de bolver a Brus- 
sellas y llegarme a Cantecroy.

Montigni es venido, mas no sabcmos aun lo que trae, ny hc visto aun carias de 
Su Magestad, ny se si el correo que le devia seguir, tracra algo para V. S.

De Malinas, a 27 de Dezicmbrc 1562.
Ilagame V. S. mcrced que brcvcmente tengainos carta suya y scpamos corno alla se 

toman las cosas.
(Archives de Simancas, Secr. de Est-ado, Leg. 321.)

222

DCCCCXCVL

L'évêque d’Âquila au cardinal de Granvelle.

(27 DÉCEMI1RE l.ï(31 ;

Elisabeth a fait lire publiquement les premières nouvelles delà bataille de Dreux, qui étaient favo
rables aux Huguenots. Depuis elle a changé de langage. — Si les hérétiques triomphent, les lords 
catholiques enfermés à la Tour seront livrés à d’alïreux supplices. Leur résignation : ils placent dans 
le roi leurs dernières espérances. — Défense générale d'assister à la messe dans sa chapelle. — 
Elisabeth envoie John Somer vers Catherine de Médicis. — L’ambassadeur de France a reçu une 
lettre où Catherine de Médicis déclare que la bataille de Dreux a été livrée par les Parisiens, 
contrairement à son avis. — Renforts envoyés au Havre.

He recebido la de V. S. lllmade 16 deste por la quai y por lo que me manda avisar 
con ella de Francia y Roma, les bcso muchas veces las manos. En cl negocio de From, 
va tengo avisado lo que puedo hallar. Pareceme que havria de bastar, y pensar de saber 
mas no es menester porque, sino fuere diziendolo la Reyna o Mr Roberto, no creo que 
hay quien pueda saber lo que en este negocio passa. Lo que he dicho hare bueno y 
soy mas cierto que es assi como yo lo tengo avisado. Eslamos aqui temblando de miedo 
de que no sca verdad lo que la Reyna madré ha avisado al Capitan de Calaix que lo
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escrive aqui al Embaxador de Francia, de lo quai embio aqui copia. Tienese esperança 
que no sea verdad porque Monsr de Mallarca escrive divcrsamente y dize que Conde 
lue prcso en la batalla que se dio el sabado y que Chastillon se retiro dei campo con 
muy poca infanleria y que llevo prcso al Condestable. La lleyna hizo leer ayer las 
buenas nuevas publicamente en la sala ; pero con las de oy que trae un criado del 
Embaxador Smith, ban mudado gesto. Dizen que Fragmarton esta tambien preso y que 
la cavalleria del Rey no quiso pelear. Son disparates quanto dizen y lo que yo escrivo 
lambien : que no tengo sossiego para tratar desto, tanto me duele *.

Crea V. S. Jllma que, si la cosa succede bien a los hcreges, que aqui havra luego 
enormes crueldades contra estos santos barones, los quales lo que ban respondido al 
Castellano de la Torre que los tiene presos, es que antes oy que manana dessean que les 
acaben la mala vida que passan por yr a otra mejor. Seria necessario que con algunas 
eosas destas mandasse Madama que se me diesse aviso con mensajero cierto y breve 
por lo que toea a la reputacion desta negra embaxada que los correos de Envers vienen 
en 14 dias, y aqui esperan esta buena gente a entender de mi su vida y su muerte, y 
es lo para mi no saber que dezirles.

Esta semana ban dado los deste Consejo enquerer que ningun estrangero venga a 
missa, aunque no sea densino que quiere dezir naturalizado, cosa nunca vista en este 
tiempo, ny en el del Rey Eduardo. Yo be dado vozes sobrello, y estamos en ello agora 
determino de no passar por ello de ninguna manera, ny cierto conviene; pero del suc
cesso de lo de Francia cuelgan todas estas y otras cosas mas importantes.

Esta Reyna lia embiado a la de Francia al Secretario Somer, y va con el un hombre 
deste embaxador Foix por seguridad.

Es cosa entrana que, estando la guerra publicada en Paris contra estos, la Reyna 
madré escrive al Embaxador sobredicho que aquello lo han hecho los de Paris y que 
es contra la mente del Rey y suya, y assi lo ha mostrado aqui el Embaxador al 
Consejo, con lo quai va Somer a tractar del concierto mas sabrosamente que nunca. 
Pareceme que es mala materia que los de Paris publiquen una cosa tan grave y que 
la Reyna tracte de lo contrario tan prejudialmente para los que sirven y ayudan a su 
hijo en esta guerra.

Con esta nueva dan furia al armar todas sus naos, y para los 10 de Enero embiaran 
otros très mil hombres a Abra-de-Graz, que seran dos mil, como suelen, porque hurtan 1

1 Philippe II écrivait, le 22 décembre 1562, à la duchesse de Parme qu’il voyait clairement le peu 
de fruit qu’il retirait de l’office de son ambassadeur à Londres, et il ajoutait : « Quand de ce costel je 
» me résouldrais de quelque chose concernant ladicte dame, ce ne sera sans vous en faire part. » 11 
croyait, du reste, qu’il y avait lieu d’envoyer quelque personnage afin de presser Elisabeth de main
tenir l’entrecours. ( G a c h a r d  , Correspondance de Marguerite de Parme, t. I I ,  p. 445.)
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los Capilancs, lo que nuuca se lia vislo. Dinero rccogen ton esle prestido particular, a 
pagar de lo que en el Parlamento se otorgara a la Reyna, en el quai se] hara todo lo 
que ella quiere, por que los deputados para ello de las villas y provincias han sido 
lodos escogidos.

(.A rch iv es  d e S im a n c a s , S ecret, de E s ta d o , Lcg. 816.)

DCCCCXCVII.

L’évêque d3 Aquila d la duchesse de Parme.

(Londres, 4 JANVIER 1563.)

L’arrestation de Christophe Preudliomme a produit à Londres plus d’efTet qu’on ne veut l’avouer.

Con las novedades que en Francia ha havido estos dias se ofrece algo de que avisar a 
Su Magestad, como lo hago por la que aqui embio, por la quai entendera V. A. lo que 
en esta dexare de replicar.

En el negocio de aquel Christovol Fron, ya tengo escrito a Vuestra Alteza lo que 
hallo y pienso, aunque se entendera alguna cosa mas particular si la huviere. Entiendo 
que su prision da aqui mas cuydado del que muestran tener, y hazerilo ansi por dissi- 
mular mejor la inteligencia que con el tienen.

De Londres, a 4 de Enero 1565.

( A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ie n n e  • A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , d e  
E s t a d o ,  Lcg. 816.)
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DCCCCXCVIll.

L’évèque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 4 janvier -1363.)

Les Anglais s’efforceront probablement de se dégager des affaires de France ; mais, d’autre part, on ne 
leur fera pas en France tout le mal que l’on pourrait. — Le moment est venu pour le roi de prendre 
une bonne résolution. — Pertes de la flotte espagnole.

Agora acabo de recebir dos carias de V. S. Illma, de 24 y 27 del passado, a las quales, 
porque el correo esla para partir y porque lambien por la que escrivo a Su Magd enten- 
dera V. S. Illma todo lo que por aca passa, respondere brevemente. Yo sov cierto que 
estos no estan aun delerminados a mas de lo que digo, y que, no saliendo con esta treta 
de iraer aca a los que querrian, no tienen forma de poder passai’ adelante a su desino, 
sino que necessariamente bavian de buscar salida la menos deshonesla que puedan, y 
pienso que todavia en Francia bolgaran algunos de no hazer todo lo que podrian contra 
estos, especialmente si dcllo viesse que resultava mucha comodidad al Iley nuestro senor, 
lo quai digo por lo de Escocia. Dentro de dos o très dias cnlendere alguna cosa mas, y 
avisare con mensagero proprio, con el quai tambien avisare de algunas otras cosas que 
se ofreccn.

En lo de Preudome no hay mas que dezir, pues me parece que, con lo que lengo 
avisado, ay alla barto recaudo para mas aun de lo que V. S. Illma dize que se bara, cuvas 
manos beso mil vezes por los buenas nuevas que segun han sido de malas las que aqui 
publicaron al principio. No era menester menos fe que la de V. S. Illma para confirmai* 
los animos desta buena gente. Paresceme que agora es tiempo de assegurarlo todo con 
alguna buena resolucion. N. S. inspire a Su Magcstad lo que mas sea de su servicio.

Un cavallero ingles que vienc d’Espana por la mar, ha dado aqui tan malas nuevas en 
lo de las galcras y en otros particulares que, si con esto sucediera mal lo de Francia, soy 
cierto que sc atrevieran demasiado a nos otros. Pero Dios lo ha heclio mejor.

De Londres, a 4 de Enero 1505.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecre t, d e E s tu d o ,  I.eg. 816.)

T ome fil. 29
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D C C C C X C I X .

La Rhiiujrave à Cecil (?).

(li JANVIER loti:!.)

II sera facile à Cecil de lui transmettre ses lettres en recourant à Pierre Vander Wacl,
marchand d’Anvers.

(R e c o r d  office. F o r e u jn  p u p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a len d u r , t. VI, n° i l . )

M.

L’èmque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(L ondres, 10 janvier 1563.)

On ferme la porte de son hôtel depuis dix heures du matin jusqu’à une heure après midi, afin que 
personne n’v assiste à la messe. Il envoie un de ses serviteurs rendre compte de vive voix de ce 
qui se passe. —  La reine aidera les Huguenots s’ils se relèvent de leur échec. — Instructions du 
Vidante de Chartres. — Réunion du Parlement. — 11 a appris des choses importantes sur Preud- 
homme. ■— Corsaires français qui pillent les navires au nom des Anglais. — La reine demande à 
douze mille personnes un prêt de cent livres. — Les marchands des Pays-Bas sont frappés de con
tributions plus fortes que les Anglais.

Por la caria que escrivo a Su Magestad, enlendera V. A. que aqui passa y la novedad 
que eomigo se usa, laquai, aunque de lexos podra parecer no muy importante, a los que 
aqui estamos parece grande y sin duda es mayor de ninguna de quantas aqui se han 
hecho despues que estoy en esta embaxada. Ando tras que me den una posada por 
sacar este juego de mano y por ver si donde lucre a estai' querian lenerme guardado, 
como rue tienen en esta casa, con dezir que es de la lleyna, y es muy grau desacato el 
que hazen de tenerme la puerla cerrada desde las diez de la manana hasta una hora 
despues de medio dia, que es la hora de la misa, pensando que vienen muchos Ingleses 
a ella. Yo pienso que no pararan hasta assegurarse de mi persona por que las sospechas 
desta gente son en superlativo grado y la insolencia ygual a ellas, y con todo esto es a



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 227

mi parccer menos préjudiciai lo que offeuden agora que lo que offcndcran de aqui a 
pocos dins, bien o mal que se hagan sus ncgocios. Su Mageslad cspero que lo mandara 
considérai- y proveer lodo. Yo, si V. A. diese licencia para elle, tendria por aeerlado a 
la primera que me hizicsssn bazer como que pido licencia, de lo quai se que les pesaria 
en estremo a muchos que no son tan imprudentes, ni tan apasionados eomo Sicel, 
aunque a el y a los de su bando se que les plazeria, y es de considérai’ el inconveniente 
que seria que a mi me succdiese aqui algo de que Su Magestad fuese obligado a resen- 
tirsc. Para entender el parecer y voluntad de V. A. en esto y darle cuenta de algunas 
olras cosas embiare rnanana o esse otro dia un eriado mio a V. A. sin cartas mas que 
una en su crcencia. Podra V. A. ser informado del de todo lo que fuere servida pre- 
guntarle por que, como sabe la lengua inglesa, me sirvo del para entender lo que pasa 
en estas cosas de aqui *.

Por quantas vias puedo he procurado de entender que es lo que esta Reyna deter
mina de bazer en las cosas de Francia. Por todas ellas me viene respondido que de 
buena gana la Reyna ayudaria al Almirante Chàtillon, si tuviesc nueva que el huviesse 
([uedado con algunas fuerças con que pudicsc restaurarse. Lo quai se enliende ser al 
reves por lo que truxo un correo que llego aqui cl dia de los Rcyes, que basta entonces 
todavia estavan esperando de entender algo que les contentase. Heme confirmado que 
esto es assi por una instrucion que el Vidame de Chartres dio a una persona que embio 
poeos dias lia a Francia, que lia venido a mis manos, de la quai embio aqui la copia. No 
digo afïirmativamcntc que sea del Vidame porque quien me le lia dado, no lo sabe : 
quedomc cou cl original para certificarme dello. Tambien embio a Monsr de Chantonay 
otra copia. En suma ni eslos estait determinados, ni, a lo que enliendo, pueden deter- 
minarsc por las diferencias grandes de pareceres que ay cntrellos, porque los que desa- 
consejaron esta guerra al principio, agora contradizen muy mas cflîcazmente a la 
prosecucion délia, vislo que los confederados fallait y las ineomodidades creeen. Conto 
el Parlamenlo se lia de començar rnanana, no hay que dudar sino que querran que con 
auctoridad del se liaga la determinneion que se ltuviere de bazer, lo quai se vee que 
Sicel cncamina de mariera que yo no dudo sino que aprovaran los del Parlamenlo la 
guerra y ayudaran para ella y las exccuciones serait despues conforme a las ocasiones 
por que qu'etud no la querran jantas los que agora goviernan. Lo que entretanto ticncn 
determinado es estai’ fuertes por la mar por tener el paso seguro a Habra-de-Graz, como 1

1 On trouve aux Archives de Simaucas (Secret. de Eslado, Log. 810, f. 140) un document remis par 
l'ambassadeur d'Élisabeth à Madrid où se trouve rapporté ce qui se passa entre Alvaro de la Quadra 
et les membres du Conseil d’Angleterre, le 7 janvier iîiOô.

D'autre part, on conserve au British Muscum (Cnltou, Vesp. C. vu) une plainte adressée par Phi
lippe Il a l’envoyé anglais sur la violation île la résidence de son représentant à Londres.
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los dias pasados escrevi que havian. Tras esto plenso que su principal negocio es pro
curai'de traer aca al Conde.stable para valcrsc de su persona por prenda y pormedianero, 
y eon esto veran lo que se haze en Francia a ccrca de la proclamacion de la guerra, y, 
segun vieren, assi haran por que a my parccer estan encomendados a la fortuna y no 
lienen por agora disiflo cierto.

En el negocio de aquel From cntendera V. A. de mi criado lo que hay de cierto, que 
no es poco.

Tambien entendera por la information que aqui embio a Su Magestad el mal que ban 
començado a hazer estos cosarios Franceses enxcridos en Ingleses. Soy cierto que los 
mercaderes, cuya es la hazienda, yran a pidir que V. A. lo remedie, y aqui soy cierto 
que no lo remcdiaran por que ya me ban dicho en otro caso semejante que ellos no 
tienen que ver con Franceses, aun que sea en Habra-de-Graz, por que no pretende la 
Reyna usar de jurisdicion sobrellos.

La Reyna pide a dos mil personas deste rcyno cient libras a cada uno prestadas sobre 
su cedula que llama previsel. Pidc a algunos mercaderes Flamencos tambien, loqual es 
cosa nunca acoslumbrada y,barto agravio se les haze, y es contra los entrecursos que a 
los servicios que el reyno haze ordinarios contribuyen, y son tassados diez vezes mas 
que los Ingleses. Han venido a mi a quexarse y a pidirme parecer si ban de pagar o 
no. Yo les he respondido que, si prelenden que seles haze agravio en ello, no paguen 
y que tampoco yo les eslorvo, que, si quieren prestar voluntariamente sus dineros a la 
Reyna, no lo hagan. Han me respondido que antes quieren que les sean arresiados los 
bienes que no introduzir esta novedad, y con esto eslamos a ver que provision se hara 
contra ellos. A mi pareccr seria mas que necessario tomar algun expediente a los agra- 
vios que a estos mercaderes aqui se hazen.

De Londres, x de Enero 1363.

( A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l l e s ,  N ég . d ’ A n g le te r r e ,  t. III; A r c h iv e s  

d e S im a n c a s , S ecre t , d e  E s la d o , Lcg. 816, fol. 86.)



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 229

Mi.

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

;10 JANVIER 1563.)

Sa sûreté est menacée. Il demande ce qu’il doit faire si l’on sc décide à quelque mauvais coup. Envoi 
d’un messager spécial. 11 est innocent de tout ce qu’on lui reproche. — 11 prie Granvelle de lui 
venir en aide. — On traite en France avec les Huguenots. — Les Anglais regrettent leur inter
vention.

Por la de V. S. de 27 del passado, entendi comohavia recebido las mias de 20. 
Esloy con cuydado hasta saber que baya recebido la del 27 del mismo y 4 del pré
sente, y assi mismo hasta emender que este despacho passe a salvamento que, segun 
aqui me andan calumniando y desvergonçandoseme, no seria gran cosa que me le 
eogiessen. Si alla llega, vera Y. S. lllma por la que escrivo a Su Magd quan determinados 
estan estos de dar con esta carga en tierra que lo es muy grande para ellos lenerme 
aqui maxime en este tiempo del Parlamento y andando las cosas como andan sospe- 
chosas, y por mi fee que tengo por cierto que me han de rneler en aprieto. Para 
entender particularmente lo que a Su Alteza y a V. S. lllma parece que yo haga quando 
estos prelendan hazerme algun tiro mas pesado, y para que informe de lo que hay en 
el negocio desse From, embio persona propria que Ilevava otra para V. S. Illma. Yo 
soy bien seguro que destas suciedades c[ue estos me cargan, esloy tan inocente como 
el que esta en la India; pero con todo esto el fin destos que yo se quai es, me haze 
pensar que haran lo que no deven y que, aunque no huviesse color ninguna, liarian 
lo mismo porque estan determinados de asegurarse, y no basta para assosegarlos nada, 
porque su sospecba es sin fin, y piensan que disimulo. Passare por lo que viniere, y 
solamente me pesa del embaraço que doy a Su Magd con estos mis malos successos. 
Pero sabe Dios quan sin culpa mia sucede esto.

Y. S. Illma sea servido de mandar despachar a mi criado presto y de acordarse en 
todo que soy su servidor y que lia muchos que me tengo por tal y precio dello y que 
fue V. S. Iîlma el que me dio la mano a meterme en el servicio del Rev, y no quiera 
consentir que ereges con falsedades me destruyan.

Esta instrucion del Vidame ha venido a mis manos por milagro. H e  holgado de ver 
quales andan. Pareceme que con el despacho ultimo que tienen de Habra-de-Graz se 
entiende que en Francia andan en eonciertos con el Almiranle, de lo quai les pesa 
aqui harto. Quiera Dios que alla se hnga de manera que les pese deveras !

( A r c h iv e s  de S im a n c a s , S ecret, d e E s ta d o , I.eg. 816.)
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M I L

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(L uxures, 12 janvier loti;!.)

Lettre de créance pour Carlo del Gcsso. — Arrivée d’un courrier envoyé par l'ambassadeur anglais 
en Espagne. — On a découvert au Havre un complot pour chasser les Anglais. Ceux-ci expulseront, 
dit-on, tous les habitants de la ville.

El que dara a Vueslra Alteza la présenté, Carlo del Gcso lleva cargo de suplicar a 
V. A. algunas eosas de mi parle; sera servida mandarle dar entero credito y respuesla 
lo mas brevemente que fuere possible.

Aqui lia llegado un correo de Espana embiado por el Embaxador desta Reyna que 
reside en Corte de Su Magestad; cmbarcose en Portogalete a primero del présenté, no 
entiendo aun que cosa trae de nuevo.

Tambien vino el Capilan Vahan dos dias ha de Habra-dc-Graz con nueva de como 
se havia descubierlo un tractado que los Franceses de la villa tenian hecho de levan- 
larse contra los Ingleses, quando el Coude de Warvich saliese, como suele algunas vezes, 
a passear fuera del lugar. Parecemc que ban hecho j usticia de algunos principales 
dellos, y de aqui se escrive, como entiendo, que cchen a los que quedan, que no havria 
sido mala ocasion para quedarse con el lugar del todo.

(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ie n n e ;  A r c h iv e s  d e S im a n ca s , S e cre t , de 
E s la d o ,  I.cg. 81 (i.)

M 1I I .

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(12 JANVIER liiOa.)

Même lettre de creance. — Le Parlement s’est réuni. On dit qu’ il donnera à la Heine de pleins 
pouvoirs pour ce qui touche sa succession et les affaires de la Religion.

Carlo del Gesso que dara a V. S. Illma la présenté, va oy por algunos negocios mios, 
en los quales bavra menester el favor de V. S. Illnia. Yo le suplico sea servido oyrle y
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darie entero credito en todo lo que dixere de mi parte; y quanto mas presto sera des- 
pachado de V. S. Illma, tanto mayor merced recibire.

La Reyna tiene eorreo de Espana de su Embaxador. Lo que trae, no he podido aun 
entenderlo mas de que lo callan.

Oy se ha dado principio al Parlemento. Mucho se dize que se dara facultad a la 
Reyna de poder testar y que en lo de la Religion se remitira tambien a su arbitrio el 
proveer en ella, como le pareciere que mas convenga.

[A r c h iv e s  de S im a n c a s , S ecre t , d e E s ta d o , Leg. 816.)

MI Y.

Instructions données par l’évêque d’Aquila à Carlo del Gesso sur ce 
qu’il aura à dire à la duchesse de Parme et au cardinal de Granvelle.

(Vers le 12 uxyier 1563.)

Il exposera le péril auquel l’évêque d’Àquila est exposé et son désir d’être instruit de ce qu’il a à faire 
pour maintenir l’honneur du roi. — Ou a fait venir Borglièse pour déposer contre lui. — Il serait 
utile qu’il demandât ses passeports : ce qui ferait réfléchir les Anglais. — Il n’est du reste point 
dirigé par la crainte. — Affaire de Parquebusade. — On lui reproche d’avoir soutenu Arthur Pôle 
et O’Neil. — Élisabeth est disposée à écouter les propositions du Vidamc de Chartres et à occuper 
Dieppe. Elle voudrait que l’on envoyât à Londres le Connétable et les autres prisonniers des Hugue
nots. — Affaire des corsaires.

Hablareys la primera cosa al Cardenal, y despues por su parecer a Madama. Direyles 
el travajo en que eslos me han puesto por esta occasion de este arcabuzazo que ha sido 
ocasion tomacla para hazer lo que dias ha lienen determinatio, y que soy cierlo que no 
pararan hasta tenerme en seguro, assi como me tienen agora encerrado, y que yo no se 
hasta que termino soy obligado a haver paciencia, y que para saber eslo y entender de 
Su Àlteza y del Cardenal lo que les parece que devo hazer, os embio alla porque no 
querria eul'rir demasiado por donde resultasse desauthorizamiento o deshonor al Rey 
nuestro senor.

Direys como han hecho venir aqui a Borghes y que su venida es sin dubda para 
hazerle testificar algunas eosas contra mi, laquai cosa me parece injuriosa y aun peli- 
grosa.
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Tras esto direys que yo no veo que suertc de servieio puedo ya hazer aqui, estando 
tan ofendido como esloy dellos y ellos tan quexosos y sospeehosos de mi, por lo quai, si 
a Su Alteza pareciesse, a mi no me pareceria inconveniente que,quando estos quisies- 
sen passai- sus deseortesias adelante, sc les hiziesse un fiero de pedir licencia para 
yrme, Io quai por ventura les baria pensai' un poco en ser mas modestos, y sino, se 
veria mejor su intencion y sc descubririan algunas cosas en que deven tener puesta su 
confiança.

Todavia direys que yo no digo esto por temor, ny por gana de alborotar nada, que 
liare lo que Su Alteza y Su S. lllma manda ren basta ver lo que Su Magd mandara en 
ello.

Y replicareys que, de mi parecer, a estos se les haria muy buen miedo, si luego se 
les pidiesse licencia, lo quai sc podria y aun devria hazer muy bien, visto las palabras 
descorteses que comigo han usado, y amenazas de parte del pueblo, y que me tienen 
en esta casa encerrado sin quererme dar posada libre, lo quai yo çufro |iorque, si me 
saliesse fuera del lugar y me sucediesse algo de lo que ellos han amenaçado, parece 
que ellos serian escusados.

Contareysles como se ha descubierto lo que passa en lo deste areabuçaço, y que cou 
lodo esto poriîan en dezir que yo sabia algo, y que es tiempo perdido pensai- de satis- 
l’azcrlos, porque el odio es por las cosas de la Religion y porque les parece que les 
liago sombre.

En las otras dos cosas que me oponen de Artur Polo y de la guerra que Juan Onel 
baze en Yrlanda, direys que Su Alteza y Su S. Illn,a saben quan gran falsedad es, porque 
expresamenle yo hc bcchado de mi las propuestas del uno y del otro, si algunas han 
hecho.

Direys mas que, a lo que tengo entendido, la Reyna esta determinada de no saear su 
gente de Abra-de-Graz, antes entiendo que tractan de hazer fuerte a Diepa y que este 
animo les viene de los grandes ofrecimientos que el Vidame de Chartres y otros parti
culares hazen, y que piensa que de los pueblos de Normandia y de toda Francia les 
acudira siempre gente y favor para sustentarse y passar adelante la guerra, tanlo que si 
en Francia no se baze la paz con el Almirante o no se halla algun medio para satis- 
fazer a esta Reyna en lo de Cales, yo tengo por cierto que aqui passaran la guerra ade
lante. Pero con todo esto no se baze provision de mas que mil y quinientos hombres 
y de ocho naos que arman.

Direys que todavia solicitan la venida aqui del Condestable y de los otros senores 
que fucron presos en la batalla.

En lo de aquel preso direys lo que sabeys como lo haveys vos mesmo entendido.

Sur l'incident de l’arqucbusadc, voyez l’ introduction de ce volume.
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Entendereys lo que Su Alteza manda que se haga en lo destos cosarios.
Direys Su Alteza que le suplico que escriva a Su Magd, acordandole la necessidad y 

trabajo que aqui passo.
( A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret, d e E s t a d o ,  Leg. 816.)

M V .

L’évêque dL Aquila à Carlo del Giesso.

(Londres, 14 janvier 4363.)

Réponse altière de Cccil à un marin espagnol. — On va publier et distribuer au Parlement les accu
sations de Borghèse. —- Dans des sermons prêches en présence de la veine, on a demandé la mort 
des loups enfermés, c’est-à-dire des évêques prisonniers. Leur vie est en péril. — On s’est occupé 
au Parlement du mariage de la reine. — La reine fera occuper Dieppe et enverra des forces en 
France. — Affaire de l’arquebusade.

Carlo, Lorenço correo lleva los dos paquetos que sabeys, los quales dareys al 
seiior Secretario Aguilon, a quien escrivire eon el ordinario *.

Direys a Monsr lllm° de Granvela, y, si Su Senoria os lo mandare, a Madama, como 
liaviendose ydo a quexar un maestro de las naos espanolas que eslan en Cornualla, 
a los deste Consejo de la molestia que reeiben y peligro en que aquellas naos estan, y 
con el mi Secretario Diego Perez, no los dexaran entrai1 en la camara del Consejo, 
sino que Sicel salio a la puerta; y, haviendo entendido el caso, respondio muv seca- 
menle : « Que ténia la Reyna que hazer si Franceses querian robar a Espanoles ? », y 
eon pedir que les diessen petieion sobre elio, que se les haria justicia, les bolvio las 
c-spaldas.

Tambien le direys que tengo aviso de como estos senores Consejeros ban deter- 
minado, con cl instrumento y relacion de Burgues, de publiear un processo que han 
hecho de todo lo que este vellaco les lia diebo de mi, y esto a todo el Parlamento 
para que la cosa quede bien divulgada, y que suplico a Su Sa Illma me mande 
avisai1 de lo que le parece en tal caso, y que considere que el mal no esta en las cosas,

1 En marge se trouve la note suivante :
* Son escripluras de importanda que embia aqui para que se le guarden, temiendo alla de algun 

» iuconveniente. »
T ome 111. 30
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que bien se yo quan pocas se pueden dezir con verdad de mi que me prejudiquen, 
pero esta en que el liempo y lugar y personas es (odo muy improprio para disputai- 
pasquines contra mi.

Moslrareys esta carta misma a Su Sa lllma.
Tambien le dircys que el martes se abrio el Parlamento, y Io que se predico tanto 

en W esmester en presencia de la Reyna como en S‘ Pablo en el Sinodo ecclesiastico, 
lue principalmente persuadir que se matassen los lobos encerrados, entendiendo por 
los Obispo presos, y de verdad que hay muclia aparencia de que liaran algo desto. 
Tambien (ractaron del casamiento de la Reyna brevemente '. No han venido aun todos 
los senores que se esperan.

Todavia entiendo que esta la Reyna determinada de tener firme lo que ha lomado 
en Francia y que embian gente a Diepa.

La relacion de todo esto hareys, dando esta carta a Su Sa Illma para que la lea.
Ya se averiguo que cl Prevoste de Paris hizo tirai- aquel arcabuzazo al Capitan 

Florentin, con lo quai quedaran estos senores desenganados de que yo no liago matar 
hombres.

De Londres, 14 de Enero 1565.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Lcg. 816.)

MVl.

La duchesse de Parme à l’évêque d’Jquita.

(18 JANVIER 1363.)

Plaintes contre les corsaires qui vendent leurs prises au Havre. Elle espère que la reine d’Angleterre
aura soin d’ y pourvoir.

Le sr de Chantonay, ambassadeur du Roy monseigneur en France, nous at envoyé 
copie d’une lettre que la Royne-Mère luy a mis entre mains, par laquelle il conste que 1

1 Nous avons vu dans le volume précédent, p. 045, un Français donner à l’ambassadeur de Suède 
l’assurance que la reine d’Angleterre était secrètement mariée. Dans une lettre de John Fitzherbert, 
du 1er janvier 1505, on revient, en leur attribuant la même origine, sur ces rumeurs répandues 
à la cour de Suède, d’après lesquelles Elisabeth avait déjà deux enfants. (Record office.)
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aulcuns pirates ou dépendons des rebelles de France qui détroussent les subgects de 
Sa Majesté, sont receptés aux ports de la Royne d’Angleterre, et dois là ticngncnt-ils 
intelligence pour la distribution et vente de la prinse avec ceulx qui sont au Ilavre-de- 
Gràcc, où là dicte Royne d’Angleterre a pour le jour de jourdhuy le plus grand povoir; 
et aussi nous a envoyé le dict de Chantonnay copie de la lettre qu'il en a escript à 
Schmit, ambassadeur de la Royne. Et pour ce que cecy est chose de considération et que 
là passant par dissimulation les subjects de Sa Majesté pourraient encourrir en plus 
grand dommaige, il sera bien que, vous servant des dictes deux copies pour vostre 
information, vous remonstrez à icelle le grief et tort que icy se fait aux subgects de 
Sadicte Majesté et la grande cause que icelle Sa Majesté at et moy en son lieu d’en 
faire plainte, estant chose tant contraire à l’amitié et bonne voisinance, et que à ceste 
cause nous ne povons penser que ladicte dame Royne ne soit pour faire faire répara
tion du dommaige que jà l’on en a receu et provision pour l’advenir, et vous la sollici
terez jusques au boult de sorte qu’elle se face avec cfifect, luy déclarant, s’elle esloit 
dilayant ou différant de ce faire, que ne pourrions délaisser d’en advenir le Roi mon 
seigneur afïin que Sa Majesté regarde de pourveoir à l’indempnité de ses subgects par 
les voyes et moyens que luy sembleront à ce convenables.

(Archives impériales de Vienne.)

MVI1.

La duchesse de Parme à l’évêque d’Aquila.

(22 JANViKR 4363.)

A defaut d'instructions du roi, elle lui recommande d’agir avec prudence. S’il demandait ses passe-ports, 
cela pourrait être considéré comme une déclaration de guerre.

Nous avons receu vos lettres et veu ce que bien particulièrement vous escripvez à Sa 
Majesté, les termes que l’on vous a tenu par delà, que à la vérité nous avons trouvé 
cslrange, oyres que, selon que l’on nous informe, ils ne sont tant inusités en cecoustel- 
là. Et est le mieulx que je y voys que ce qu’ils prétendent à l’encontre de nous, soit 
sans fondement, ny m’esbays, comme je le pense bien eseripre à Sa Majesté, que la 
Royne et Secrétaire Secil sc monstrent en vostre endroit si peu favorables, actendu que
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les matières qu'il vous a convenu traicter de la part de Sa Majesté dois le parlement 
d’icelle, sont esté ordinairement contre son goust, oultre ce qu’estant en la Religion en 
l’opinion qu’elle est, vraysemblablcment elle ne doibt point avoir voulentiers gens de 
voslre volonté, affection cl confession. Et certes je loue grandement la modestie et pru
dence dont vous avez usé en toutes vos actions ci espéciallement en ceste dernière, vous 
estant abstenu, quelque occasion que l’on vous a donné au Conseil, de dire chose qui 
sentist altération et jusliffîcation, toutesfois [repoussant] avec modestie ce que l’on voul- 
droit objecter. El quoy qu’il soit des termes que l’on vous tient, il est peu apparent que 
la Roynectceuix de son Conseil soient pour oullraiger vostre personne, estant ambas
sadeur et privilégié et n’ayant fait et ne pouvant trouver chose que vous puisse faire 
perdre le privilège. Et nous souvient fort bien de ce que cy-devant nous avez escript de 
Artur Polo et de Jehen Quel, avec lesquels vous n’avez voulu tenir intelligence, nv cor- 
respondence quelconque. Et puisque la dicte dame a pris le chemin de vouloir advenir 
Sa Majesté de ce qu’elle prétend à l’encontre de vous pour procurer vostre despart, nous 
espérons qu’elle ne prendra contre vous plus aigre détermination et que en tous cas elle 
vouldroit attendre quelle responce luy donnera Sa Majesté. Et si c’est de vous rap
pelle]’, oires qu’il nous’eust semblé mieulx qu’il se fût fait sur l’instance que vous en 
avez fait pieçà et nous pour vous, que non pas à la poursuite de la Royne, pour non 
entrer en ceste conséquence et qu’il ne puisse sembler qu’il soit en pouvoir d’icelle de 
faire renvoyer les ambassadeurs à couleur qu’ils ne fussent à la dicte Royne et aux siens 
agréables, toutes les fois qu’ils vouldroient, actcndu que vraysemblablement ceulx que 
vouldroient faire leur debvoir pendant que culx se mcctroient en chose contraire au 
désir de Sa Majesté, leur seront suspects et peu agréables. Toutesfois, vous rappel
lent Sa Majesté, ce sera ce qu’avez prétendu et désiré. Et cognoistera fort bien Sa dicte 
Majesté par sa prudence que ce que vous estes à la dicte Royne peu agréable est pour 
avoir rendu vostre debvoir et fait ce que vous debvez, et ne pourra délaisser de, vous 
rappellant et employant en aultre chose conforme à vostre qualification souffisante, 
recongnoistre voslre service, auquel effect je ne fauldray solliciter Sa Majesté et de 
procurer à mon pouvoir que en cccy que tant emporte des derniers actes de la Royne 
et de son Conseil en vostre endroit, icelle pregne résolution. Mais ce pendant nous ne 
nous oserions déterminer à vous donner advis de demander congé, ny de user envers 
la Royne et son Conseil d’aultre ressentiment, tenant regard à ce que souvent les 
relraicles des ambassadeurs s’interprètent à déclaration de guerre, à quoi je ne voul- 
drois donner occasion sans sçavoir plus particulièrement l’estât des affaires de Sa 
Majesté au coustel d’Espaignc, et cncoires sa voulenté ; et nous semblerait que le meil
leur serait de continuer à vous eonduyrc tousjours modestement et de tirer la raison de 
vostre coustel de tant que faire se pourra, que comme plus ils se esloigncnl d’icelle du 
coustel de deslà, plus vous sera-ce de jusliffîcation etau Roy mon seigneur vers tout le
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monde, si sur les termes que l’on useroiten rostre endroit elle voloit fonder ressenti
ment. Bien pourrez-vous, si l’on vous fait grief, vous plaindre et à la Royne et à ceulx 
du Conseil et dire vos raisons avec la modestie qu’il convient, soit qu’ils prétendent de 
vous reserrer davantaige ou qu’ils proposent escripre à l’encontre de vous au Parlement, 
et vous tenez le soing accoustumé de nous donner advertissement de temps à aullre de 
ce que succédera affin que par ce moyen nous le puissions aussi donner à Sa Majesté et 
solliciter icelle pour avoir son bon plaisir et résolution. Et ce que nous vous recom
mandons si expressément cestc modestie est pour ce que nous ne veons que, estant les 
choses ès termes qu’elles sont, estant Sa Majesté si loing, ce que l’on pourroit gaigner 
par l’aultre boult en usant d’aygreur. Et pour vostre seurté je ne fauldray d’advertir en 
Espaigne que l’on aye regard sur l’Ambassadeur de la Royne qu’est celle part. Et 
puisque la dicte dame prétend que l’on doige garder si grande esgalité entre elle et le 
dict sr Roy, elle ne debvra avec raison trouver mauvais si envers son Ambassadeur l’on 
use des mesmes termes qu’elle vouldra user envers vous. Et, si je ne me foureompte, 
elle se gardera bien de attoucher plus avant à vostre personne.

(.Archives impériales de Vienne.)

m  v in .

La duchesse de Parme à l’évèque d’Aquila.

( 22 JANVIER 1563.)

Plainte au sujet de la saisie d’un navire chargé d’alun, qui appartenait à Christophe Pruynon,
marchand d’Anvers.

Par la requesle que nous a esté présentée de la part de Christofle Prune, marchant 
bourgeois et inhabitant de la ville d’Anvers cy-joincte, vous entendrez l’oultraige qu’a 
esté fait à une sienne navire chargée d’alluns de Masscron, que en vertu de certain con- 
tract debvroient venir par deçà pour en furnir cesdicts pays qui en ont très-grande et 
urgente nécessité. Et, le tout bien examiné, considéré le particulier intérest qu’en cecy 
seuffre Sadicte Majesté pour le droict que luy compète ausdicts alluns, oultre l’alliance 
et entrecours que de tout temps a esté entre l’Angleterre et ces pays, nous n’entendons 
que ceste manifeste déprédation se doibge passer soubs simulation, mais que restitution 
et réparation s’en doibge faire. Par où vous requérons et de par Sa Majesté ordonnons
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que incontinent après la réception de cesles vous demandez audience vers ladicte dame 
ct,luy déclairanl par le menu comme la chose s’est passée, insistez de la part de Sa Majesté 
qu’estant chose que spéciallement la concerne,elle veuille pourvoir de sorte que incon
tinent ladicte navire avec lcsdicts alluns soit relaxée, permectant qu'icelle puisse achever 
le voyaige, et que autrement Sadicte Majesté à qui ceey, comme dicl est, compète, aurait 
cause de s’en ressentir, et ne seroit nullement correspondant à la doulceur et termes 
d’amitié que par deçà en toutes choses l’on use en l’esgarddessubjects de ladicte dame, 
lût afin de plus autoriser la chose nous dépeschons exprès ce porteur par delà. Nous 
advertissant en dilligence l'ordre que y sera mis et la responce que l’on vous aura 
donnée.

(Archives impériales de Vienne.)

MIX.

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 23 janvier 1563.)

On dit que les corsaires sont munis de licences délivrées par te seigneur de Beauvois et le comte de 
Warwick. — IS’avircs bloqués à Plymoutli et à Falmouth. — Somer est revenu de France. Négo
ciations. — Il a adressé une lettre fort importante à Aguilon. — Il est probable que le Parlement 
laissera à la reine le soin de nommer son successeur. — Propos violents de Borglièse. — Il a mis la 
main sur des papiers que Borglièse avait fait venir des Pays-Bas, et l’on a constaté qu’ ils ne ren
fermaient rien contre la reine. — Colère de Borglièse.

A la caria de Y. S. Illm®, de 13 del présente, respondere brevemenle, haviendo la 
semana pasada avisado bien difusamente de todas las materias que en ella se tocan. 
Los hurtos de aquellas naos de Habra-de-Graz multiplican ya tanto que no parecen 
hurtos sino cosa de proposito, y, por las informaciones que tengo tomadas de testigos 
Espanoles, Portugueses y Flamencos, parece que esto se haze con patentes no sola- 
mente de Beauvoys. Capilan de los Franceses que estai) en Avra-de-Graz, pero tambien 
del Conde de Warvich. Yo pienso moslrar a la Reyna la ynformacion mesma que tengo 
tomada y hazerle instancia por la reslilucion de lo que ban tomado, 1 ibertad de los 
que han prendido y provision para que esta gente no sea acogida en este reyno. 
Hice enlender al Secretario Sicel y a los del Conscjo como yo entendia que en aquellas 
naos andava gente inglesa. Respondieron que no lo creyan, y todavia yo soy cierto que
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es assi. Para las très naos que estos piratas o como los llamaremos tienen cercadas en 
el puerto de Plemua yFalamua, he liavido una carta de los del Consejo, por la quai 
mandan al Ofîcial del lugar que no consienta que en el puerto sea hecha fuerça a las 
naos Espanolas, y que se provca que puedan salir a la mar seguras. Con esta 
letra ha ydo un hombrc a procurai- que las naos sean descercadas y que puedan par- 
tirse seguramento, lo quai sera si detienen las de los Iadrones très niareas para que 
no puedan yr tras las otras. Si esto no se hiziere, es senal manifiesto de colusion y 
dissimulation, y, segun lo que entendiere que se haze assi,yre anadiendo calor a mi 
quexa. En el articulo de la restitution de las dos naos que lian ya tomado, seria 
menester Iiablar determinadamente, lo quai yo no pienso hazer basta tener respuesta 
de las que llevo mi eriado. Las informaciones que he tomado, embiare a Madama 
con el primero.

Somcr, el Secretario del Consejo, que lue a del passado a Francia, bolvio ayer. 
Pareceme que alla no ban querido publicar lo que los Ingleses prelendian, que era 
revocar la proclamation que a xi de diciembre se hizo en Paris de la guerra contra 
ellos, con otra proclamation contraria diziendo que no se havia becho edicto ninguno 
contra Ingleses. Todavia dizen que, si esta Reyna querra paz con ellos, la havra. Aqui 
no saben aun lo que hazerse si proclamai- guerra contra Franceses o si aceptar la paz. 
Presto se tomara alguna resolueion en ello. Yo para mi pienso que dificilmente 
dexaran lo que tienen en mano, y agora de nuevo embian a Avre-de-Graz dos mil 
hombres.

El negocio a que embie ayer aquel moço mio que fue con una carta para el Secre
tario Aguilon, es, a lo que creo, de mucha importanda, y de que se sacaria mucha 
luz de lo que estos negocian y piensan négociai-, y, a lo que entiendo, importa la 
negociacion que aquellos hombres llevan a las cosas de ay mucho. Bien pienso que 
de aqui a algunos dias sabre lo que es. Pero, porque no se perdiesse la ocasion, me 
parecio de usar aquclla diligencia, y estoy con desseo de entender si ha sido al 
proposito.

En el Parlamento aprietan a la Reyna para que nombre successor. Yo no veo que 
esto se pueda hazer sin mucha dificultad y con mucho desabrimiento de la Reyna, 
por donde pienso que la cosa parara en que se le de a ella lacultad de testar, que es 
lo que dias ha se créé que pretende.

Tambien ban becho inslancia los Obispos para que los Papistas sean constrenidos 
con alguna ley penal a recebir esta nueva religion. Pareceme que los nobles lo han 
contradicho reziamentc, y espero que estaran firmes en ello. Tambien andan algunas 
otras passiones entre algunos de los nobles, pero no que maten, ni aun espanten.

Yo ando tan acosado desle traydor de mi eriado que no se que me haga, porque 
anda por las calles diziendo de mi cosas que yo no osaria del, ny de otro, aun peor,
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y sino fuesse porque veo claramente que es un estropicço que se me pone delante, 
por algunos que dessean hazerme ver y romper Ios ojos. Quanto a la conciencia, yo con- 
liesso que la paciencia se me acaba ya. Dizenme que liaze imprimir un cartel en latin, 
ingles, frances y flamenco, italiano y espanol, en que dize de mi cosas escogidas.

Los otros dias supe que un moço que solia cslar en mi casa, havia traydo deBruxellas 
una balija de escripturas que este mi criado havia dejado a su huesped ay. Hize que 
me la diesse a mi, y tome las escripturas que balle mias, que eran todas cartas mis- 
sivas y una copia de un breve del papa, y hize acto por ante notario dello, y delante 
de quatro testigos personas abonadas hize leer todos los papeles, sin que quedasse nin- 
guno, para que pudiessen testificar que no havia en todos ellos cosa préjudiciai a esta 
Reyna, ni cosa de hazienda como cuentas o pagamenlos, ni otra que importasse. 
Agora, yendo este podre moço con los pcrros que embie la semana passada a V. S. Illma, 
este vellaco ha tenido atrevimienlo de hazerlc prcndcr y quitarle unas cartas que 
llevava mias, y pidele dos mill ducados que le importavan los papeles.

Todas estas son tentaciones paro hazerme desatinar, y liablar a la Reyna no es 
possible, porque nunca acaba de darme audiencia. Plazera a Nuestro-Senor que esto 
se acabe algun dia!

De Londres, a 23 de Enero 1563.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado, Leg. 816.)

M X .

Mémoire sur le commerce des Pays-Bas.

(23 janvier -1563.)

Questionnaire en douze articles avec apostilles de Cecil.

(Publié par Haynes, State papers, p. 409.)
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MXI.

Richard Clough à Cecil.

(24 janvier 1563 *.)

!1 s’est rendu à Aix-la-Chapelle, mais n’y a pas trouve le prévôt de Dcventcr. Il eroit que c'est le même 
qui déjà l’a entretenu d’un secret pour faire produire aux fonds de la Reine un intérêt de 25 ou 
50 pour cent tous les deux mois. D’autres propositions du même genre lui ont été faites. — Le maçon 
d’Anvers critique les dessins que Cecil lui a envoyés et a fait lui-même un nouveau plan pour deux 
ou trois colonnes.

Aecordyng to your commysyon, 1 liave been att [Acone] hoder wysse called Aques- 
Granum, [were] aecordyng to your coppy of ye letter sent unto Your Honour I hâve 
bene att ye syne of ye Lyone in ye strette goyng front ye gretle markelt-plasse to ye 
galle were men passe for Gulyke, were I liave inqueyryd for ye parly yt your letter was 
derectyd unto, butt noder ye liost, nor hostys, nor non hoder there colde tell any thynke 
of hym, so yt havyng made so dylvgentt inquery as I collde possybell nott only in yt 
[howsse], butt allso in ail hoder within vc sette with ye syne of ye Lyone hangytt houtt 
and in hoder ines allso, I collde underslonde nolhinge of [hym al] ail. Were fore ait 
my eomntyng awaye . . . , I left a rementbrans or letter with ye host of ye howsse yt, 
and yf any syche [man] do corn there, yt lie do deliver unto liynt a letter, were in I hâve 
wryllyn yt I was sentt theder with a letter front Your Honore to hym, and, nott fyndynge 
hym there, I bave carryd ye letter bake to Andwarpe and yt, yf he do corne [at] Andwarpe, 
he shalle fynde hytt att ye howsse of [my master] Thomas Gressam ye Quenes Majes- 
lies agentt, hoderwysse and yf he can nott com to Andwarpe, yt he do wrytt me were 
1 shalle fynde hym, and I will reparc to hym with ye letter my sellfe, and yt I liave 
tliowghtt best to keppe Your Honors letter by me lyll I do liere fourder your plesure 
there in.

Butt, as lowchyng ihys ntan, havyng well pcrusyd ye coppy of ye letter he sentt unto 
Your Honore, were bye he wrytt yow of a secrett of so grett importlans, I do thynke 
vt I liave spokyn with ye [same] man long agoo and yt he brake ye [sanie] matter unto

* Deux fragments de cette lettre sont conservés au Record office et figurent au Calcndar, le premier 
au mois de février 1564, sous le n° 150, le second à sa véritable date, sous le n° 155 de l’année 1565. 
Plusieurs lignes sont devenues illisibles dans la première partie, la seule que nous reproduisions. 
Clough se borne à dire dans la seconde que le Landgrave lève des hommes d’armes en Allemagne, mais 
que l’ on ignore dans quelle intention.

T ome 111. 31
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me and wollde hâve had me oder............wryttyn lo my master or whome enteryd
............my seilfe : were appon I had grelt talk with hym in so moche yt he sayd yt he
had a secrctte, were hye he collde. . . and wyn xxvu apport ye c, every u [monetlics], 
or possybel l. BuU goyng fourder [I axyd] hym whatt lie wollde hâve for hym seilfe of 
ye secrette. Ile axyd vj thowsand crownes and on thred parltofye gayne ytshullde bc 
gottone. In fyne I made hym beleve yl I wollde bave medelyd with hym in d . . , huit
were as ait ye fyrst he prcfcryd......... ali ye charge hym seilfe ffor ye makyng of ye
assaye or proffc. In ye ende he........bave had of me c11 or lhere abowtt [in] hys bandes
to do ye feue. With ail were appon . . . gave hym fayne wordes ; and in fyne . . . of, 
and wollde nott bave lo do with hym; and he, fyndyng me nott wyllyng to no dell with 
hym, he entend with an hoder whome sctt hym to worke; bult, whcn [he] showlde 
worke, hytt wollde nott, so yt ye party was a greltc loser by hym. So yt nott only thys 
man yt I do wrytt Your Honore of, butt here ar many more yt go aboutt with syche 
thynks to disscve men ; bull amonxt ail hoder here ys one yt wrytt yt he halhe a secrett 
and sayd [yt] he can do as ye hoder with ail whome . . . .  syrytt no moneye in bande 
and halhe promysyd to geve me ye dnvng thcre of in wrytyng howe hytt shuld be donc, 
weche thynke I shalle bave vere shourtyly, so yt, and yf I thoughlt hytt sliullde nott be 
(rowbellsome unlo Your Honore, I wollde sende yow hytt in wrvttyng so sone as 1
[shoulde] gett hytt. I wrytt thys moche unto Your Honore......... of ye worde secrette ;
yelt possybell............. ye hoder man ys not. . . ,  were fore............. as I bave wryttyn
Your Honore, and if . . . by any mettes fynde hym, I wyll deliveryour [lelter] and yousse 
ye mat ter accordyng to ye order.

Alt my commyng front Acone, I fonde here Your Honors letter and there inclosyd 
a pacccll lo be senlt to ntaster Harry Knolles, weche I bave sentt awaye bye post, nott
dowlyng bult yt hytt shalle......... safty inlo hys bande. And, were as............. wollde
kitowe weder ye ntasone wy.........kc your galary with ye sendyng over of hytt and
so ......... fTor ye prysse of liv. sterlyng b y ...........letter, I can nott wrytt Your Honore
........... for if he ys sentt...........; bult by my next I wyll wrytt . . . whal he wyll do.
and were as appon ye syght of ye patrone yt Your Honore dyd sende over, ye ntasone 
here fonde fautt with ail, for yt ye pelors were of on kynde of worke and ye arches of a 
noder worke : were fore I eausyd hym to drawe houtt appon a pesse of parchementt ij 
or iij pelers and ar . .. accordyng to hys mynde, weche I dyd sende unto Your Honore, 
weche heder to 1 bave nott kuoyn your plesure.

( Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, C a l., t. VI,n° 155 et t. VII, n° ISO.)
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MXII.

L’évêque d!Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 27 JANVIER 1563.)

Il a exposé à la reine les plaintes que provoquent les corsaires. — La reine lui est hostile à cause 
des accusations qu'on a répandues. Il serait utile de lui adjoindre un autre ambassadeur.

Yo hable a la Reyna sobre el negocio de las naos espanolas que ban sido robadas de 
las de Havra-de-Graz en que anda Frnnees Leclerq, y me respondio diversas cosas, 
porque una vcz me dixo que no sabia lo queera y que se queria informai’, otra que ya 
liavia enlendido por carta del Embaxador Smith lo que sobre ello havia escripio Monsr 
de Chantonay, pero que aquellas naos de Ilabra-de-Graz pensava que cran de merca- 
deres de aquella villa y de otros Franceses, eon quien ella no ténia que ver. La con
clusion fuc que ella se informaria y lo mandaria proveer como fuesse justo. Hizele 
ynstaneia por la brevedad del despaebo, y me dixo que ella se contentava que deste 
negocio fuessen informados très de su Consejo, cl Camarero Mayor, el Almirante y el 
Marques de Noranlon. Yo bable iuegoal Camarero Mayor, rogandole que el dia siguiente 
htego tractassemos dello. Pero, quando a cabo de tres dias se le ha podido dar alcance, 
responde que la Reyna no les ha dado comission niuguna, y entretanto el dano crece; 
v de nuevo he enlendido que ban tomado una nao de Hollanda, que venia de Espana 
eon alumbres y lanas, y que tienen a otra tambien Holandesa encerrada en el puerto de 
Artamua, la quai ya parece contra la patente del Principe de Conde en que dizen que 
los Flamencos cran excetuados; pero diran que la hazienda es de Espanoles.

Yo no querria que por mi culpa los negocios padeciessen. La Reyna muestra estar 
quexosa de mi por los traetados y vanidades en que le ban dado a entender que yo 
ando, antique no pienso que ella los crea, sino que buscan escusas para desviarme de 
los negocios. Pareceme que Vuestra Alteza no baria sino acertadamente en atajar este 
arliflcio eon embiar aqui una persona que hiciesse el oflcio necessario en un easo tan 
importante, y yo hoigare infinito de tener companero porque no digan que hago malos 
oficios. Entretanto soficitare quanto pudiere, y conforme a la orden de Vuestra Alteza 
procurare de dar la mejor conclusion que pudiere al negocio.

Los demas que aqui se ofrecen, enlendera Vuestra Alteza por la carta que a Su Magd 
escrivo, a quien embio las informaciones que se ban tomado de todos los marineras que 
aqui acudcn eon quexas, las quales podra Vuestra Alteza mandar ver, si fuere servida.

De Londres, a 27 de Enero lhfio.

(Archives impériales de Vienne; Archives de Simancas, Secret, de 
Eslado, Leg. 816, fol. 81.)
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M X111.

Richard Glovgh à Gresham ( E x t r a i t ) .

(A.NYF.RS, 28 JANVIER 1868.)

On parle beaucoup de la prise d’ un navire chargé d’alun. — Nouvelles de France. — Un noble fran
çais (le vicomle de Martigues?) a reçu l’ordre de quitter les Pays-Bas. —  On dit que Philippe II 
s’v rendra au mois d’avril.

For occorenlts Itère ys nott worlhyc of wrytyng, huit yt ye Italyens make moche ado 
here abouti ye shippe of atome yt ys taken, as yf howre men werc partyly yc occasyon 
lhereof, whome presently ait Bryssells were. I doutt nott butt yt Your Honore ys 
wrytlyn unto as towehyng ye same. And, tbroo lhere tallke, bere goylt a grett browlte 
amonxt ye comyn pepell yt howre sbeppes shall be arestyd ait tbere comyng, wciche 
I beleve ye wyll nott do. Yelt to doutt ye worst, and yf tbere corne fewer sheppes ait 
ownst tlien howre company do intende to sendc, bytt were nott a mys.

The tallke styll bere yt ye to campes in Franse showllde bave fogbttone, butt of most 
men thoughtt nott to be trowc, fîor yt here commytt no letters yt do affyrme ye same.

Here hatbe bene a nobcll man of Franse eallyd Counly de Martyne, whome thoughtt 
to bave rcmenyt bere, butt tbere came commysyon from ye Cowrtt yt be shalle avoyde 
yc towne and ail ye Kynges domynyons, so yt be ys gone to Brysselles to knowe ye 
cawsse wyye.

The sayng ys bere allso yt there ys commysyon sentt into Selande and Holande for 
yc makyng redy of sheppes to be sentt for Spayne, for ye fucbyng over of ye Kyng, 
whome, ye wrytl lioult of Spayne, wyll départi thense aboutt ye mydle of Apprell, and 
yt manye sbeppes in Spayne are arrestyd for yt pourposse. The wrilt allso bout of 
Spayne yt tbere ar in makyng redy in Afryke ex foustys and galesse, nott only for men, 
butt for hoursys allso. So yt most men ar of opynyon yt ye of Spayne slialle bave moche 
ado with ye Mores thvs next somer.

1 bave wryltyn into Ilolande and Selande as towehing ye makyng redy of ye sbeppes 
and do lokc sbourlyly for answere.

Ilavyng nott elles to molest Your Honore with ail, butt preyng God to sende yow 
bellthe and long lyffc with incresse of honore.

From Andwarpe, tbys xxviijlh of Janwary a0 1362 *.

{Record office. Foreign Papers. Queen Elizabeth, Cal., t. VI, n” 182.)

1 Clough écrivait le même jour à Chaloncr : For occorrcnts here ys nott worlhyc of wrytyng, neder
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MX IV.

Thomas Cecil à Cecil.

(29 JANVIER 1363.)

I! est arrivé à Anvers et désire beaucoup qu'il lui soit permis de retourner en Angleterre.

(Record office. Domeslic papers. Queen Elizabeth, Calendar, p. 217.)

MXV.
L’évêque d’Àquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 30 janvier 1363.)

11 se conforme aux instructions que lui a données la duchesse de Parme. — Le roi de Suède a fait 
demander un sauf-conduit. — La ville. d’Anvers a appuyé la réclamation de Pruynen, et il parait 
que, grâce à Gresliam, il y sera fait droit. — Nouvelles plaintes du même genre. — Affaire de la 
succession au trône d’Angleterre. — On parle de moins en moins du mariage d’Élisabeth avec lord 
Dudley. —  Différends entre les évéques protestants. Ils veulent imposer leurs doctrines aux catho
liques sous peine de mort.

Por hallarme no muy bien dispuesto y baver escripto a 27 deste largo todo lo que 
se me ofrecia, dexnre de serlo en esla, y dire solamente como yo recebi la de V. S. IHraa 
de 22 con la Madama de la misma data, por las quales quedo avisado de lo que a Su

houtt of Franse, nor Engglande, butt yt yc saying ys yt ye bave foghttene agayne and yt ye Duke 
of Gwessys povvcr ys over throyne so yt lie most fle avvaye vvilh xim hoursys; butt here of ys no 
grett sertenty. Howrc men ar styll in Newe-Havcnne vere strong and do intende to keppe hytt. 
And att thys instantt som men here ar in doutt yt Kyng Fylyppe wyll falle houtt vvilh us, were 
of I am in no grett doutt for dyvers causys. The cause were of ys there ys on Frensys de Clerke, of 
Nevve-Havcne, vvith on Irge, whome ys nowe appon yc scysse, and hâve taken many sheppes, both 
Spaynyards, Bretons and a slicppe vvith alonne, and ye saye be cause hc ys of Nevve-Havcne, he ys 
putt to worke by us, weche ys most untrowe, butt yet wee can not Ictt them to speke. Off hoder 
newsse here ys nott vvorthye of wrylyng. (Record office.)
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Alleza y a V. S. l!Ima parece en los negocios de aqui, segun lo quai me regire hasta ver 
lo que Su Magestad es servido mandarme. Quiera Nucstro-Senor que sea Io que con- 
vicne al bien publico y a su servieio, que mi partieular no me da tanta pena que no 
conozca que lo que Su MagJ ha becho comigo haslagora sobra, considerados mis pocos 
meritos. A V. S. Illma beso las manos infinitas vezes todavia por cl cuydado que de 
mi tiene.

El Rey de Suecia torna a pcdir salvo-conduto para venir aqui y pidele por très anos 
y con ciertas conditiones que no se le olorgaran. Pcro podra ser que le reeiban eslos 
que le solicitai), cornu se les diere, que sera en lo del ticmpo a arbitrio de la Reyna. 
Dizenme que hablando nno deslos Succios con la Reyna y preguntandole ella del casa- 
miento de la hija de Lanzgrave, respondio cl hombre que estas cran invenciones de la 
€asa de Borgona, lo quai se tuvo por muy lindo dit lio.

Pareceme que Crisloval Prun cobrara su alumbre por que la citidad de Envers ha 
escripto sobre ello a la Reyna y negociado por via de Grassen, y sobre todo por que 
ha alegado que la hazienda no es de Papistas, sino suya. Papistas Uaman a los Espi- 
nolas porque son ltalianos. Yo he holgado que cobren la hazienda, aunque sea a inter
cession de la ciudad de Envers y no mia, porque ya no tendran estos seriores oeasion 
de dezir que no licnen que ver en lo que haze Pie-de-Palo, pues vemos que usan de 
jurisdiction non el en eslecaso. Tambien cnliendo que mandan restituir unos açafranes 
que se iomaron en una nao vizcayna porqe parece que son de unos Belzares. No se lo 
que haran en lo demas. La Reyna nombro para entender estas querellas al marques de 
Noranton, al Camarcro mayor, al Almirante y al doctor Woton, a los quales yo he 
escripto una carta de que embio aqui copia. Dizen que manana me responderan, y 
cntretanto piden que de todo lo que se ha perdido se les de memoria partieular, como 
se ha hccho. Otro hurlo ha venido oy de nuevo, peor que todos los passados, del quai 
embio aqui la informacion. Yo hare el oficio que pudiere en estas cosas y con todo el 
tiento possible. Pero yo confiesso que estos estan dctcrminados de no négociai- comigo 
a derechas, y me van dando unas sofrcnadas que no hay quien pueda çufrirlas, y, se esto 
huviesse de durar, seria descrvicio de Su Magestad passai- por ello, pero para poeos 
dias, con hazcr que no los cnticndo, lo passo.

Las cosas del Parlamento se van cada dia diffîcultando mas en quanto comiençan estos 
seriores a porfiar con sus pretensiones, y cspecialmente en lo de la succession que quie- 
ren en todo caso que se déclaré y que se vea por justicia a quien toea. Pareeeme, como 
he dicho olras vezes, que es materia de la quai es impossible que dexe de nacer 
escandalo.

El casamiento con Roberto pierde cada dia mas de repulaeion, tanto que no parece 
que ay esperança.

Entre los obispos no hay menos dificultades, y ayer me parece que mandaron
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prender al de Glochester, porque defiende la prescncia de Nucstro-Senor en el Sacra
mento conlra los dcmas que son Calvinislas, y a me dizen que tiene la transubslan- 
eiaeion quasi expressamcnte. Otros hay que andan por otros caminos mas tolérables. 
Pero en fin hay difereneias entrellos de imporlancia. Otros instan por el decreto del 
zelibato : tan grande es la evidentia del dano que les causa el uso del matrimonio. Otros 
han hecho instancia al Parlamento por una ley en que se ponga pena capital contra los 
adulteros, viendo los inconvenientes que se siguen del repudio con superinduction. En 
fin son pensamientos humanos, los que entre ellos andan, y lodavia porfîan que los 
Papistas reciban su doctrina a pena de muerle, que es la mas loca cosa que puede 
dczirse, y se vee aqui por experiencia quan necessaria es la disciplina en la Yglesia y 
que esta sea universal y inviolable. Dios los alumbre, el quai guarde etc.

De Londres a 30 de Enero 15G5.

(.A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e cre t , d e  E s la d o , Lcg. 816.)

MX VI.

La reine d’Angleterre au comte de Warwick.

(30 janvier 4563.)

Elle le charge de faire restituer à Christophe Pruynen, d’Anvers, son navire nommé : le Petit Abraham, 
ainsi que le chargement sans qu’ il y manque une once.

(R e co rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th ,  C a len d a r , t. VI, n° 191.)
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M X  V I T

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(LONDRES, 7 FÉVRIER 1563.)

Navires saisis par les corsaires au Havre. Réclamation directe adressée à Elisabeth et à Gresham 
par les marchands d’Anvers. —  Nombreux navires retenus dans les ports d’Angleterre. — Il est 
étrange de voir les soldats de la reine se transformer en pirates avec une patente des rebelles fran
çais. — La reine, en apprenant la captivité de Condé, a résolu de s’emparer de la Normandie. — 
La reine a invité le roi de France à faire connaître s’il était vrai que la déclaration de guerre avait, 
été publiée à Paris à son insu par le prévôt des marchands. — Elisabeth engage les Huguenots à 
ne pas renoncer à leur entreprise. — Réunion du Parlement.

Yo no pnedo acabar de baver respuesta resoluta y clara en este negocio destas naos 
<|ue llaman de Ilabra-dc-Graz. Hable sobrello a la Reyna, la quai me dixo diversas 
eosas y en conclusion que ella comeleria a algunos de su Consejo que oyesten estas 
querellas y lo proveyesen. Tardo odio dias en nombrarlos, y olros tantos ha que ando 
cansandomc tras los que cl la nombro, para que provean algo y que no nos tengan de- 
tenidas tantas naos de Espana en los puertos de Cornualla, y no puedo baver dellos 
respuesta. Yo les cscrcvi una letra sobrello porque sirviessc de testimonio de la requi- 
sicion que les hazia, de la quai embio aqui la copia, pero no me ban respondido. 
Tambien embio otra copia de otras dos carias que la Reyna lia escripto al Coude de 
Eervyque en favor de ciertos mcrcadcrcs (udescos y flamencos a ynslancia de la villa 
de Anveres, por las quales, como V. A. podra ver, no manda expresamente que 
la liazienda se restiluya, syno solamente que el Conde requiera al governador frances 
que esta en Habra-de-Graz, que Iiaga la restitution, la quai no se como se hara. Esto se 
lia hcclio, como digo, a suplication de la villa de Anveres que ha escripto a la Reyna y 
a Tomas Grasan sin darme a mi ninguna quenla dello, porque dizen que los duenos 
desta liazienda no son papislas. Pero a olros Flamencos y Espanoles que andan solici- 
tando cosas de la misma qualidad, nunca acaban de despacbarlos, ni de darme a mi 
segut'idad que puedan passai’ las naos que vienen de Espana, ques lo que importa, 
porque valen dozienlos mil ducados las que basta agora sabemos que eslan en Plemua, 
Ealamua y Arlamua, sin otras muclias que se espéran. Yo lengo sospeclia questa dila- 
eion y suspension durara basta tanto que Ingleses ayan embiado la flota de los pannos 
que agora embian a Enveres, temiendo que ay no se les liaga algun areslo, en el quai 
easo ellos tendrian ya el cambio en estas naos de Espana ; y aun la flota de los pannos 
entiendo que la embiaran repartida en dos vezes, y que basta tener aviso que las pri-



DES PAYS-BAS ET DE L ’ANGLETERRE. 2 « )

nieras naos ayan dcscargado, no embiaran las segundas: Io quai es argumento manificslo 
de la yntcncion que tienen en esto de las naos de la Habra-de-Graz. Embio tambien a 
V. A. copia de la patente que traen estas naos de Habra-de-Graz tanto francesas eomo 
inglesas pai'a que vea que no son Francescs solos, ni piratas Ios que andan en esto, 
sino Ingleses y soldados de la Reyna, y agora se que un cuîiado de Miior Roberto, 
capitan en Habra-de-Graz, por nombre Haplicar ‘ , arma con una patente destos dos 
navios, y son mas de treynta los que desta ysla se arman a este mismo titulo, y de la 
data de la patente que aqui embio, podra V. A. congelturar que es verdad lo que yo le 
escrevi los dias pasados, que, luego que aqui se luvo nueva de la balalla y prision del 
Principe de Coude, cscrivio la Reyna al Conde de Bervyque que se biziesen fuertes 
por la mar y que ella estava determinada de hazersc senora deste paso, como lo liaze, y 
yo soy de opinion que, aun que hagan algunas restituciones (eomo se que haran en la 
villa de Anveres por mostrarle amislnd), cllos no desarmaran, ni dexaran de tener este 
paso seguro en todo este verano o micnlras tuvieren su gente en Francia, y los navios 
que a esta guardia estuvieren, robaran eomo agora bazen y muebo pcor, porque, aun 
no ban salido todos, esta es la verdad, aunque la Reyna se enfade muclio, porque yo 
digo que los piratas de Ingalaterra nunca se acaban de conoscer, porque de un dia a 
otro se transforman en soldados, y los soldados en piratas ; y cierto que es esirana 
manera de disimulacion que Ingleses cavalleros y soldados de la Reyna Ionien 
patente del Senor de Beauvois rebelde del Rey de Francia contra todos los cnemigos 
de Dios y del Rey, siendo lo el de entrambos.

La Reyna lia embiado de nuevo a pedir al Rey de Francia que révoqué el pregon 
que se liizc en Paris de la guerra contra Ingleses,, si es verdad que se liizo por el 
Provoste de los mereantes sin orden del Rey y que mande easligar al diclio Provosle. 
Entretanlo embia gente a Habra-de-Graz y esta determinada (si esto que ella pidc 
no se liaze en Francia) de proclamai- ella tambien la guerra. Somer que lia buelto 
con este recaudo, entiendo que leva carias para el Principe de Conde y Almirante Chas- 
lillon, l'orçandolos pasar adelante su empresa.

Las eosas del Parlamenlo proccden con desgusto de la Reyna y aun de los del reyno 
porque ella no quiere nombrarlcs su successor, ni cllos sin esto vienen de buena gana 
en scrvirla ; presto se vera la conclusion, la quai a mi parccer sera disimulada de todas 
partes.

De Londres, a 7 de Hebrero 1565.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Nèg. d’Angleterre, t. II I . )

1 I.c capitaine Applcyaid.

T ome 111. 52
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M X V I I I .

L ’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(LONDRES, 7 FÉVRIER '1863.)

Il sollicite pour un de ses frères la chancellerie du royaume de Naples.

De le facende scrivo a V. A. nela alligata, questa sara solo per suplicarli un mio par- 
ticolare cite, è cite essendo morio Geronimo Albertino regente la Cancellaria a Napoli, 
desidero che col favor dell’A. V. principalmente e per il servizio suo nele cose e stati 
suoi in quel regno, Sua Maesta provedesse in quella piazza Luise de la Quadra mio fra- 
tcllo, dottor e consigliero nel Conseglio di Santa-Cliiara di Napoli, il quale oltre ale lettere, 
integrita e bonta ciie in lui sono quanto in altri qualsivoglia dei concorrenti, ha servito 
quindici anni nele piu ardue ed importanti facende cite in quel regno sono oecorse e 
quel che posso dire senza arrogantia piu tempo e piu importantemente che nessuno di 
suoi compagni. Mio padre servi anco in quel reame e in quel Conseglio piu che Irenla 
anni ed io non sono mai stato ocioso, parche tutti insieme questi servitii merilino la 
gratia che si pretende et il favor di V. A. per impetrarla, a chi vorrei obligar mio fratello 
cou questo beneficio quanto io Io sono per li molli favori che ogni di da la A. V. ricevo, 
a la cui bona gratia raccomandandomi humilmenle bascio le mani.

Di Londre, a 7 di Febraro 1563.
( A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ie n n e .)

M X 1 X .

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 7 février 1863.)

Les Conseillers d’Elisabeth,' voulant éviter toute apparence de rupture avec Philippe II, sont disposés 
à lui donner satisfaction tant au sujet de ses plaintes personnelles que dans l’affaire des navires 
du Havre.

Despues de aver escripto la que va por la via acoslumbrada, he enlendido que los 
del Consejo estan con gran temor que ay se les haga algun dessabrimiento por el desa-
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calo que aqui me ban heeho, y han acordado de fingir arrepentimienlo y darme algunas 
disculpas y offrcscermc que en esto destas naos del Havre-de-Graz haran todo lo que 
yo pidiere, y todo con disimulacion y fingidamenle por entretenerse en quietud, eslando 
las cosas aqui en tal estado que qualquiera demoslraeion de quiebra con el Rey nuestro 
seîior les baria extremo dano. Esto me ha avisado quien lo sabe y suele dezirme las 
verdades. He querido avisarlo luego a V. S. para que sirva de luz a lo que ay paresciere 
a Su Alteza y a essos senores.

De Londres, a vu de Hebrero 1563.

(A r c h iv e s  de S im a n c a s , S ecre t , d e E s ta d o , Leg. 810.)

MXX.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(10 FÉVRIER 1563. )

lîéponsc des Conseillers de la reine. Elle parait insuffisante. — Les armements de corsaires continuent. 
— Nouvelles d’ Irlande. — L’armée du roi de France marche vers le Havre.

Anoche tarde me embiaron los del Consojo de la Rcyna un pregon impresso, el quai 
embio aqui a V. A. para que vea la provision que han heeho a la requesta que yo les 
hize en lo de las naos del Habre-de-Gras. Lo que yo entiendo dello es que la provision 
es cautelosa y se endereça a no querer los de aqui responder por los males que haran 
los del Havre-de Gras, porque, aunque diga que en los puertos deste reyno, ni por los 
sugelos de la Reyna no se de favor a los que quisieren hazer dano a amigos, hay una 
adicion que lo pone todo en duda, diziendo sin justo titulo y modos no devidos, para 
la averiguacicn de los quales titulos y modos devidos seria menester examinai1 la justicia 
de la guerra que se haze en Francia y el poder que tiene el senor de Beauvois para 
dar la patente que ha dado, y, quando se les diga que hay Ingleses que con esta patente 
andan como los Franceses, diran que los taies son pyratas y que donde se hallaren scan 
prendidos y castigados, porque, como andan siempre en la mar y por los puertos del 
reyno donde no hay quien los persiga, saben que nunea sera preso, ni eastigado ninguno. 
Demas desto yo se que agora actuahnente annan con esta patente Ingleses soldados de 
la Reyna, y particularmente un cunado de M. Robert llamado Aplieard, y lo que mas
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imporla es que soy certificado que esta provision se cia por cumplimiento. Yo replicare a 
clin, mas presto por rcplicar que por pensar que se lia de remediar por esta via. Y. A. 
podra mandarlo considérai' y a mi lo que he de liazer en ello. Esta caria embio con un 
correo que despneha el agente de los mercadercs Espaïioles que estan en Brujas, que 
esta aqui aguardando provision para liazer passai’ sus naos que estan detenidas en Cor- 
nualla, al quai yo no he querido aconsejar que sobre esta provision arrisquen las dicltas 
naos y me contcntara antes con una palabra sola que la Reyna me (liera con que me 
assegurnra el passo generalmentc sin tantas clausulas como en esta proclamacion se 
ponen.

Ayer llcgaron de Irlanda dos Consejeros y ?1 Thesorero de aquella isla con nueva 
que Juan Onel estava en campnna mas fuerte que nunca, y vienen a tratar de las pro
visiones que contra cl se han de liazer.

Tambicn bay correo de Ilabre-de-Gras dondc, segun entiendo, aguardan exercito del 
Rey que venga sobre el los, y lo de aqui anda muy de espacio y con no mucha concordia.

( A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e c r e l .d e  E s la d o , Lcg. 8 1 6 ;  A r c h iv e s  im p é r ia le s  de 
V ie n n e , avec la date du 9.)

M X X L

La duchesse de Parme à la reine d’Angleterre.

(Bruxelles, 7 février 1363.)

Réclamation d’an marchand de Middelbourg, auquel les Anglais ont pris un navire 
chargé de vins de Bordeaux.

[R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. VI, n“ 3IO.)
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MXX1E

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 18 février 1568.)

Les Anglais déclarent qu’ils sont étrangers aux actes commis par les pirates du Havre. Toute la côte 
est le théâtre de leurs déprédations. — Réclamations des marchands de Bruges.

A x des te escrivi lo que aqui se havia proveydo en el negocio destas depredaciones 
que se ltazen por las naos que salen de Ilabra-de-Graz y desta cosla, y le embie el pre- 
gon que los deste Consejo me havian enbiado a dezir que publicarian, al quai dixe que 
pensava replicar por no parecerme que con el se salisfacia a la seguridad de los sugetos 
de Su Magd, como lo hize el dia siguiente, escriviendoles una caria de la quai embio 
aqui la copia.

Pero no aprovecho nada lo que dixe mas de que los eonstreni a responder claramenle 
que de loque hazen los Franceses questan en Habra-de-Graz, ellos no se enpachan, 
con lo quai queda descubierto el poco provecho y vanidad deste pregon y muebo mas 
con lo que se vee por las obras por que se arma y roba en toda la costa, como podra 
V. A. entender por los avisos que aqui embio juntos a la carta de Su Magd, demas de 
los quales hay que los que han ydo de aqui con carias de reeomendacion a Habra-de- 
Graz, no han hecho mas que si no fueran. Yo aqui no tengo mas que dezir. Àunque 
pienso todavia tornar a hablar a la Reyna por mas juslificacion, ha me parecido dar 
aviso a Y. A. desto con diligencia, por la instancia que me hazen los mercaderes de 
Brujas y por la que pienso que haran alla a V. A. por lo que toca a las naosque 
les tienen detenidas en Plemua, las quales sin duda no podrian pasar sin manifieslo 
peligro.

De Londres, a xv de Hebrero lo63.
(A r c h iv e s  im p é r ia le s  de V ien n e .)
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MXXIIL

L’évêque (Tequila au cardinal de Granvelle.

(L ondres, -18 février 1863.)

Mesures violentes adoptées par le Parlement contre les catholiques. — On parle du mariage 
de la reine d’Ecosse avec l’archiduc Charles.

Lo que aqui hay de nuevo intendera V. S. Illma por la caria que escrivo a Su 
Magestad.

El decreto que en el Parlamento se ha hecho en lo de la Religion, es aspro por 
extremo, si es quai me han diclio y yo escrivo. No he podido aun emender como ha 
passado por que agora solamente acaha de divulgarse. Pareeeme que pues ha llegado 
ya al extremo el desorden, no puede dexar de dar buelta o de perderse todo, lo quai 
Dios no permitira.

Aqui se dize que se tracta casamiento entre el Archiduque Carlos y la Reyna de 
Escocia, la quai cosa no contenta a todos.

Nuestro-Senor encamine lo que mas fuere a su servicio, el quai guarde etc.

(.A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret, d e E s ta d o , Leg. 816.)

MXX1V.

John Dee à Cecil.

(16 FÉVRIER 1563.)

Il s’est rendu à Anvers pour y faire imprimer le résultat de ses longs travaux sur les sciences occultes, 
travaux pour lesquels la protection de Cecil ne lui fera sans doute pas défaut. Il a acheté à Anvers 
la Staganographia de Jean Trilhcmius, pour laquelle on avait vainement offert mille couronnes. 
Cet ouvrage peut être très-utile aux princes.

(R e c o r d  o ffice , D o m e s t i c p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , p. 219.)
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La duchesse de Parme à l’évêque d’Aquila.
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(B ruxeu.e s , 17 FÉVRIER 4563.)

Plainte des marchands de la Nation d’Espagne résidant à Bruges.

Par la requeste, aussi copie des lettres que nous escripvons présentement à la Royne 
d’Angleterre jointes à ceste, vous verrez les doléances que nous ont icy fait les con- 
saulx de la Nation d’Espaigne résident à Bruges à cause d’aucuns navires chargés de 
balles de laines séjournans au port de Portsmua pour erainle qu’ils ont de celles qui 
sont sorties armées du Havre-de-Gràce et d'estre par icelles surprinses comme nagaires 
ont esté aultres venans d’Espaigne, et que pour ceste cause il plaise à la dicte Royne 
d’Angleterre donner ordre que les dictes navires et aultres venans d’Espaigne pour 
pardeçà puissent estre asseurées non seullement ès ports d’Angleterre, mais aussi des 
navires que sortiront armées des ports de France estans en son povoir. Et combien que 
à ce que entendrez par la dicte requeste ils vous ont jà cy-devant envoyé prier pour 
assistence, si est-ce que, en escripvant à la dicte Royne comme verrez, nous vous avons 
bien voulu prier et requérir affectueusement d’y voloir tenir la bonne main ; et nous 
en recevrons plaisir bien agréable.

(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ien n e .)

MXXVJ.

La duchesse de Parme à la reine d’Angleterre.

(Bruxelles, 18 février 1563.)

Plainte au sujet de la prise de navires espagnols par des vaisseaux sortis du Havre.

( R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz u b e th , C a len d a r , t. VI, n® 528.)
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iMXXVll.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(21 f é v i i ie i ; 156;!.)

Il réclame pour un seigneur qui lui a rendu service, l’aulorisalion de faire venir des chevaux
des I'ays-Bas.

Por la caria que scrivo a Su Magd, enlendera V. A. lo que aqui passa, por lo quai no 
curare de replicarlo.

Soy forçado de replicar a V. A. me concéda licencia de sacar desse pays un par de 
cavallos que han de servir para un cavallero, de quien yo lie recebido siempre muy 
buenas obras aqui y lan servidor de Su Magd que mcrecc mayor merced que esla, la 
quai suplicoa V. V. que, si es possible, no se me niegue.

De Londres, xxi de Febrero 1563.
(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ie n n e .)

MXXVIII.

L ’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(I.O.NDKES, 21 FÉVUIEB 1863.)

Cccil a dit au Parlement que Philippe II voulait faire la guerre aux Anglais. — Mesures contre les 
catholiques. — Colignv demande des hommes cl de l’argent. — Throckmorlon se rendra en Alle
magne. —  On désarme les navires qui menaçaient les marchands espagnols dans les ports d’Angle
terre; on ne fera rien à l’égard de ceux qui sont au Havre. — Nouvelles d’Italie.

Como escrivo tan a menudo a Su Magd y tan largo siempre, no me queda que dezir 
en las que escrivo a Su Alleza o a V. S. Illma, y en esta menos por no ballarme con 
carta suya dias ba. Ile entendido, despues de baver escripto la de Su Magestad, que en 
la arenga que Sicel liizo ultimamente en cl Parlamenlo dixo claramenle que aqui se 
sabia que el Iley don Felipe de Espana les queria mover la guerra, que es mas que 
amenazar.
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EI decreto contra los Catholicos acabo anochc de passai- totalmente en la sala baxa : 
en la de los nobles se que avra contraditores, pero no se quanto aprovechara.

Aquel ncgocio de que avise a 9 deste, passa adelante, y por mi queda que ando 
atentado mas por temor de los de alla que de los de aca, y es eierto que la cosa tiene 
fundamento.

Aqui ban llegado esta noche dos olros hombres embiados por el Almirante Chas- 
lillon y por el Conde de Barvyque. Enliendo que el Almirante qucrria sacar de Habra- 
de-Graz a los Ingleses y dineros para traer Alemanes. Pero no creo que le daran la 
gente y, se le dan dineros, seran harlo pocos, porque le tienen por perdido, y estan aqui 
determinados de andarse entretiniendo en la costa sin entrar mas adentro en el reyno 
y aguardar ocasiones de tumultos en casas agenas para hazer su provecbo de las locu- 
ras de otros. Cou csto se hazen fucrtes por mar, que es lo que les importa, y assi 
creo que, aunque sca ecliado fama de levantar aqui infanteria y cavalleria, no liaran 
mas de lo que tengo dicbo.

Fragmarton passara Alemania sin dubda, segun oy me ban dicbo, eomo baya comu- 
nicado sus instrucciones con Chastillon, las quales, en lo que toca a la visitation del Rey 
de Romanos, entiendo que son perniciosas.

El Almirante de aqui ha hecho désarmai’ no se que navios de Ingleses, que estavan 
en Plemua aguardando las naos espanolas que alli estan detenidas, todo por cumpli- 
miento, porque de las de Havra-de-Gras que son las que importan, no quieren assegu- 
rarnos, y las (pie se ban miniado désarmai-, yvan sin patente eomo cossarios que a 
traerla de Havra-de-Graz no los desarmaran.

Entiendo que Sicel da a cntender que Venecianos y otros potentados de Italia tienen 
hecho liga para bêchai- al Rey nuestro senor de Italia; no hay que dubdar que estos 
no lo hiziessen, si pudiessen, y se que lo lia dicbo esto una persona principal.

De Londres, a 21 de Hebrero 1565.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecret, d e E s la d o ,  I.cg. 816.)

T ome 111 55
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MXX1X.

Uévêque d’Aquila à la duchesse de Panne.

(2 7  FÉVRIER '1563.')

Entretien avec Elisabeth sur les corsaires du Havre. — Emprunts négocies en Allemagne avec les 
villes hanscatiqucs. — Mission de Lcthington. On parle du mariage de Marie Stuart avec Charles IX. 
— Ees nouvelles mesures contre les catholiques ont été combattues à la Chambre Haute par le duc 
de Norfolk, le comte d’Arundel et lord Montague. — Condamnation d’Arthur Pôle. — Les prisons 
sont pleines de catholiques.

En ei negocio destos robos que hazen los de Habra-de-Graz, viendo que los del Con- 
sojo me havian respondido tan resolutamente que no podian, ni querian ponerse en 
prohibir al Governador frances que alli esta, ni a los suyos que no liiziesen lo que les 
pareciese,déterminé de hahlara la Reyna misma,como lo hize el lunes pasado, dandole 
cuenta muy particular de la calidad del negocio y del punto en que los de su Consejo 
dexavan de satisfazerme, y, porque cessasen las dificuldades y se eomençase a remediar 
algo,lepidi que me diese su palabra sola de que las naos de Espana pasarian sin peligro 
y seguras. Respondiome que ella no podia assegurarme sino por las suyas solas, que por 
los Franceses de Habra-de-Graz no podia promeler por que eran gentes que hazian sus 
negocios de por sy. Visio esto, le propose otro partido mas facil que me prometiese que 
en Habra-de-Graz no se dexarian desembarcar bienes de sugetos del Rey nostro senor 
que se llevasen alli robados. A esto me dixo, no sin algun empacho, que tampoco esto 
me satisfazia porque aquellos armados llevarian las presas a Diepa o Anflor. Yo le 
porfieque me assegurase en Habra-de-Graz, que en Diepa y en Anflor buscariamos otro 
remedio, porque yo se que las presas de importaticia no las osarian llevar aestas plazas 
flaeas, ni Beauvois consinteria que fuesen a otras manos que a las suyas, ni el Conde de 
Warvich tampoco por lo que a la provision de aquella plaza importa, aunque no tuviere 
en ello otro interese. Pero en fin no pude acabar con ella que de ninguna manera me 
assegurase: por lo quai entendera V. A. que, aunque por mi no se dexara de solicitai’ y 
importunai’ cada dia sobre los particulares darios que se ban liecho y hazen, el remedio 
lia de venir de otra parte.

Aqui ban estado esta semana très hombres de las villas maritimas de Alemania para 
tratar con la Reyna un partido de trezientas mil libras que aquellas villas le offrecen de 
prestar por tres annos con tolerable interese, con condicion que la Reyna les de fianças 
l’uera del reyno y les confirme o renueve los privilegios que aqui solian tener. En la
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casa que llaman de Ios Estillardos han negociado, sicmpre cou la Reyna secretamente, 
Y lioy se han partidoen un navio que fletaron para Amstredam y, a lo que entiendo, van 
contentos. Ya podra ser que ni la suma sea toda, ni lo que ellos piden, seles haya con- 
cedido del todo; pcro es eierto que le dan dincros por esta via, con Ios quales y eon 
los que en esle Parlamento le han otochado, tendra sin duda recaudo para muchos 
dias, si las cosas de dentro del reyno estan quietas y que en la cobrança no haya 
dificuldades.

El Secretario Ledynton ha venido de Escocia a tratar aqui de la conservacion del 
derecho que su ama tiene a esta succession. De aqui dizen que pasara a Francia a tratar 
de algun concierto entre esta Reyna y aquel rey,con el quai dizen que la de Escocia se 
casaria de buena voluntad, y que a esta Reyna no le pareceria mal con algunas salvas y 
condiciones, lo quai yo no se como pueda ser sino fuese con algun otro designo o para 
divertir alguna otra eosa de que aqui se tenga mayor temor. Lo que entendiere dello lo 
avisara a V. A.

Esta ley contra Ios catholicos lue propuesla en la sala de los Senores el jucves pas- 
sado : contradixeronla el Duque de Norfolk y el Conde de Arondel en cierta manera, 
dcsseando que se limitase la pena de muerte. Despues la contradixo el Vizconde de 
Montagudo muy mas elFicazmente. No se concluyo nada aquel dia; pero al primero se 
piensa que pasaron, aunque podria ser que con alguna limitacion.

Ayer fueron condcnados Artur Polo y sus companeros por traydores hombres que 
pretendian ocupar este reyno por la via de Gualea con ayuda de Franceses y casar uno 
dellos con la Reyna de Escocia : alla no se mctieron al Embaxador de Francia y a mi, 
aunque al de Francia mas pesadamentc.

A estos que tienen presos por la misa, prometio la Reyna que mandaria que Ios 
dexasen hivir como hasta aqui han bivido. Despues me parece que ha determinado otra 
cosa, y assi se tienen las carceles Ucnas dellos, que es la mayor compasion y verguença 
del mondo.

De Londres, a xxvu de Februario '1S65.

( A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N è g . d 'A n g le te r r e ,  t. III; A r c h iv e s  

d e S im a n c a s , S e cre t , d e  E s ta d o , Lcg. 815, fol. 1 1 1.)
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L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(27 FÉVRIER 1563.)

Levées d'hommes d’armes en Allemagne. — Dessein d’Élisabeth de susciter des troubles aux Pays- 
Bas. Ceci sc traite avec Gresham et avec Cecil. — Départ des députés des villes hanscatiqucs. — 
11 s'afflige de voir que Philippe II est peu favorable au mariage de Marie Stuart avec le prince 
d’Espagne. Les circonstances n’ont jamais été plus favorables.

He rccebido la caria de V. S. Ili"13, de 15 del présente, a la quai responderia largo, si 
en la que escrivo a Su Mageslad no se satisfaziesse a todo lo que en la de V. S. Illma se 
contiene, y, quanto a la gente que se dize que se levanta en Alemaîia en tanto numero, 
digo que no tengo aca otro aviso que el que he dicho de la gente de Fragmarton havia 
de levanlar, lo quai, aun esta en duda y segun la intcncion de aqui no parece verisimil 
que esta Reyna quiera gastar los dineros que no tiene y que con tanta dificultad va 
recogendo para derramarlos en dos o tres dias con niucha gente Alemana, de la quai 
para las impresas desta costa que ella pretende, no ha menester, bien creo que para tener 
embaraçado el Rcy de Francia en su casa procurara de encaminarlc todas las mas difî- 
cultades que pudiere y gastara algo basta meterle los exercitos en casa y despues los 
dexara a que ellos se provean como ha hecho este ano.

Tambien pienso que haria qualquiera esforço para encaminar azia essos esiados 
algun otro genero de diversion y mucho de mejor gana aun que para Francia, y como 
he dicho otras vezes, a mi me ccrtifican que se aliende a ello con grande esperança y 
que antes de Pasqua piensan que se han de ver algunos effectos. Particularidad no 
puedo entcnderla porque con gente de Anvers y dessos estados, si no es algun marinero 
que viene a quexarse, es ninguna conversacion. Tengo que alla hazen sus negocios 
con Grassan y con Sicel.

Los que aqui han venido de las villas maritimas se fueron esta noche con barca 
propria que fletaron para Amsterdam y que van contentos.

Estraniamente me ha entristecido entender la poca esperança que V. S. Illma ticne 
de que el Rey nuestro senor quiera dar oydos al casamiento de la Reyna de Escocia 
con el Principe nuestro senor, porque soy cierto que, como agora estan las cosas aqui, se 
saldria con ello, lo quai un ano ha yo ténia por muy mas dificultoso, y con todo esto 
me parezia hazedero y que era impresa para gastar en ella dos para de anos. Pero 
agora que los Ingleses nos ruegan y nos suplican, y los Escoceses estan divisos y venales,
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y que en Francia no hay quien nos eslorve, yo no se que desventura es no ver esto 
o viendolo rehuzarlo. Visto eslo, me parece que no hay para que Iravajar mas en el 
mundo, sino dexarle para quien el es, y assi pienso yo hazerlo, se Dios me diere tanta 
gracia que pueda, porque yo veo tras lo que ando que es cansarme yo para cansar 
a otros.

[A r c h iv e s  d e S im cm ca s ,  S e c r e t , de E s ta d o ,  Leg. 816.)

M X X X I .

La duchesse de Parme à la reine d’Angleterre.

;28 février 1563)

Plainte au sujet de la saisie d’ un navire chargé d’alun, qui a été conduit au Havre.

Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse,
Aulcuns marchans, subjects du Roy mon seigneur, résidens en Anvers, nous ont 

donné à cognoistre l’oultraigc qu’a esté fait à une leur navire chargée d’alluns de Mas- 
seron, que, suyvant certain contract, debvoit servir pour ces pays qui en ont très-grande 
et urgente nécessité, et a naguaires esté prinse par ung coursaire nommé Pied-de-Bois 
et par Iuy menée au Havre-de-Gràce, lieu où Voslre Majesté a tout commandement: 
chose que, oultre le préjudice des dicts marchans et de ces pays, redonde aussi au 
particulier intérest de Sa Majesté pour le droict que à icelle compète ès dicts alluns, 
et est contre les traictés et entrecours estons entre Angleterre et ees dicts pays. Qu’est 
la cause que n’avons peu obmectre d’escripre cestes de la part de Sa Majesté à la Vostre, 
aussy la prier vouloir donner ordre et pourveoir de sorte que la dicte navire avec les 
alluns soit promptement relaxée, permeclant qu’icelle puisse achever le voyaige par 
deçà, sans plus souffrir que telles et samblables déprédations se facent sur les subjects 
de Sa Majesté par ceulx qui si manifestement sont receus et recueillis ès ports et places 
où, comme dit est, Vostre Majesté a à commander; car aultrement peult Vostre Ma
jesté considérer que Sa dicte Majesté aurait juste cause de ne le trouver bon comme 
n’estant aucunement correspondant aux traictés et à la doulceur et termes d’amitié et 
de bonne voisinance, dont l’on use par deçà en toutes choses en l’endroict des subjects 
de Vostre dicte Majesté, laquelle je confie y aura le regard qu’elle doibt selon toute 
équité et raison.

(A r c h iv e s  im p é r ia le s  de V ien n e .)
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La duchesse de Parme à l’évêque d’Aquila.

(Bruxelles, 28 février 1363.)

Par la copie, cy-joincte vous verrez ce qu’à la requesle d’aucuns marchans d’embas 
cscripvons présentement à la Royne d’Angleterre affîn d’obtenir restitution des alluns 
prins par ung corsaire Picd-de-Bois et emmenés à Ilavre-de-Grâce, port où la dicte 
Royne a à commander, et oyres que par vos dernières lettres du xve de ce mois nous 
sommes bien apperceue que ce prouffitera bien peu de chose, si est-ce que n’avons 
peu obmectre de, à la requeste des dicts marchans, leur impartir les dictes lettres et 
vous requérir de bien bonne affection qu’en ce leur veuillez donner toute l’adresse et 
assistance possible à ce que de brief ils en peuvent obtenir la raison, et nous le recep- 
vrons à plaisir bien agréable '.

De Bruxelles, le dernier de febvrier lo65.
( A r ch iv es  im p é r ia le s  d e V ien n e .)  1

1 La duchesse de Parme écrivait le 14 mars 1505 à Philippe 11 que du côté de l’Angleterre elle 
trouvait peu d’assurance. Il était à craindre que si la Reine obtenait un million des marchands osterlings 
et un autre million du Parlement « elle ne se adventurast de se mettre en chose par où elle pourroit 
» entrer en paine, et aussi ses voysins. » Elle délibérait sur l’envoi de quelque personnage en Angle
terre pour se plaindre des pertes essuyées par les habitants des Pays-Bas, qui s’élevaient au moins 
à deux cent mille écus. Elle croyait, quant au secours donné aux Huguenots, que toutes ses remon
trances resteraient inutiles. « Et certes, je tiens, ajoutait-elle, qu’il seroit requis changer l’ambassadeur 
» et en envoyer ung aultre, puisqu’elle continue s’enaigrir si fort allencontre de luy, oyres que je 
» pense assez que quiconque y ira et fera les offices convenables, luy sera peu agréable; mais ils luy 
» ostent les commodités de povoir servir et converser, pour hayne spécialle qu’ils ont prins contre sa 
» personne, et les mauvais offices que celui qu’ ils ont attiré à eulx, ayant esté en son service (Bor- 
* ghèse), a faicts, le rendent tant plus suspect non-seullement à la Royne, mais aussi à tous ceulx du 
» royaulme d’Angleterre affectionnés aux desseings d’ icelle. » La conclusion était de rappeler l’évêque 
d’Aquila en le récompensant de ses services. (G a c iia r d , Correspondance de Marguerite de Parme, 
t. II, p. 484.)
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MXXXIÎI.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 4 mars 1563.)

Plaintes d’un marchand contre les corsaires du Havre.

Francisco Enriquez que la présente clara a V. A., ha estado aqui muchos dias liti
gando sobre ciertas mercaderias que los Ingleses de Habra-de-Graz le lomaron en una 
nao donde las llevava. No ha podido négociai’ como quisiera y convenia. Ha me rogado 
que yo scriva a Y. A., suplicandole que le mande favorecer como suplico lo tenga por 
encomendado.

De Londres, i i i j ° de Marco 1S63.
( A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ien n e .)

MXXXIV.

Richard Clough d Gresham (Extrait).

(7 MARS 1563.)

îiort du duc de Guise. On a enlevé près de Valenciennes ce qu’il avait emprunté à Anvers. —  Nouvelles 
de Hongrie et d’Allemagne. — Mesures rigoureuses prises contre les Huguenots. — Succès du 
prince de Porcien. —  D’après une lettre d’Antonio de Guaras, la reine d’Angleterre approuverait 
les courses des corsaires du Havre. — Nouvelles d’ Italie. — Différend de Granvelle et de Renard. 
Haine que les nobles portent à Granvelle. En vain la Régente a-t-elle cherché à les réconcilier 
en les invitant aux mêmes fêtes. Les nobles s'éloignent dès que Granvelle parait. — Les navires qui 
sont en Zélande, n’osent pas prendre la mer. — Levées secrètes en Allemagne.

For occorrantts, hytt foloytt yt ye Duke of Gwesse ys departyd, wosse solle God 
pardonne, and ytyeDuke ofNamore ys appoyntyd in hys plasse. Yettsom do affyrme 
yt Mounsure de Tampase shullde be made generali; but yett to ihys daye ye are nott 
satysfyyd here howe yt he was slaync, but som saye on waye, and som an hoder, butt 
nowe of latte ye saye yt hytt was in a skyrmoche. And nowe of latte, beyng aboult ye 
same tyme yt ye Duke of Gwesse was slayne, here were commysarys from ye Duke of
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Gwcssc for yc resayll of 50,000 ducales, wcchc was ye last payaient! yt ye mosl hâve 
l’rom hensc of syclic moneye as was promysyd by ye Prynsys of Ilaly. Wcche moneye ye 
bave receivcd ail in golldc, and ye cornmysarys departyd so fer as Valcnsyne, and, beyng 
abouti 2 or 5 mylls bebynde Valcnsyne, tbere came 7 hoursemen and 5 fottemen to ye 
wagan were in ye moneye was, and ye comysarys witb tbere servantts seltyng appon 
ye wagan wollde bave defendyd tbcine of, bult hyll was in vayne. So yl ye comisarys 
werc sore bourit and som of tlicm sleyne, so yl in fyne ye toke ail ye moneye beyng 
gollde, and arc esskapyd awaye, weebe ys lagbyd att herc, and fewe sory for ye losse.

Asyesterdaye came letlers bout of Germanny extraordinary, werc by ye wrytt yt ye 
Tourkes imbassadore yt was att Frankeforde, passyng tbroo Ilonggery witb a company 
of hoursemen to convave thème tbroo ye countrc, yc werc sett appon by a gretter num- 
ber and ar ail slayne, so well ye yt wentt to convaye bym as ye imbasadore allso, so 
yt tbere ys non esskapyd huit ail slayne.

As yesterdaye I dynyd witb yc Fowcers, werc ait my beyng tbere ye received letters 
from Paris, were by yc wrytt vit ye doutl (lie sballe sbourtyly wrytt of yll newsse, for 
yt ye County of Everslenc, wbome was so long in Engglande for ye Emporowre, ys 
nowe in Franse, sende by ye nobells of ye Empere to demande syche townes as ye 
Frencbe Kyng witb holldytt of tbers, to saye Metts, Verdon and Dolle. And havyng 
doue bys message abouti ye xn of ye last, lie departyd from Parys as ye xxn daye 
lowards yc Cou rit for bys answere, so yt att yc wrytyng of ye last letters lie was nolt 
relournyd, so yt ye ar in doutt be sballe nolt spede, were appon maye groo a grett 
warres.

As yesterdaye aryvyd bere a post boutt of Spaync, wbome declarys yt ait bys comyng 
tbroo Parys and boder plasys in Franse, ye sayng was tbere yt appon a proclemasyon 
made of latte in Parys, wcclic was yt ail syclie as dyd knowe any Iluguenosys in any 
plasse witliin Franse, yl ye shullde cause tbem to be apprebendyd, and, as som men 
saye, yt bytt shullde be lafull for any men to kyll thème were ye colide fynde theme, 
werc appon yc of Rochell bave slayne, as be saytt, above 900 persons Howegenosys, 
and ye Admyralle, licryng tbere of, dotlic ye lyke in Basse-Normandy and tbere aboult 
as be saytt.

The wrytt allso yt ye Prvnse of Poursyon hathe takyn Meus and kepytt liytt, were, 
as ye of Parys commyng to bave takyn hytt agayne, bave bad a grett over tbroo by 
yc sayd Prynse and bys company.

Alt tliys presentt bere ys a grett romore appon ye Bourse here, weebe rysytt appon a 
Ietter yt came bout of Engglande by ye last post wryttyn by on Antony Gwerras in 
London to on bere, were in be hayllie wryttyn yt for syclie good as Fransys de Clerke 
bat be lieder to taken, or any boder of bis company att Newe-IIavene, yt ye Quenes 
Majeste balbe geven jugement yl bvll ys lafully taken and nott to be rendervd agayne,
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as allso yt ye Quenes Majeste hatlie appoynttyd 6 or 8 shepps to be scnde to Newe- 
Ilavene with commysyon yt ye shalle take ail syche sheppes as shalle passe belongyng 
odei' to Spanyards, Pourtygall or Italyans, weche I take nott to be trowe. Were fore 
I wollde weebe yt lie myglitt rys ye dette for one montlie to take hede an hoder tyme 
whalt he wryttylt, and becanse yow shall understande ye matter to be trowe. On Fry- 
dayc last past came on Allfra Dallver a Spanyarde to me and to John Fywylyams, and,
I liavyng to do and colkle nott tary by theme, he tollde to Fywylyams yt lie had red 
a leüer yt came boutt of Engglande to ye same effecte, butt lie wollde nott ait no bande 
tell woo had wrytlyn ye letter, weche was att none appon ye Bourse, and at ye evenyng- 
bourse ye same Spanyarde came to Gylls Houffeman and tollde hym ye same talle, 
and tollde liyrn yt lie bad red ye letter and was wryttyn by Antony Gwarras, so yt 
Gylls Houffeman came to me and tollde me ye same talle in ye presense of ye sayd 
Spanyarde. So yt in fvne hytt ys overall ye Bourse, and towne and I beleve wryttyn to 
Bryssels, butt tbere I thynke ye nobells do knowe ye contrary, so yt I wollde weche yt 
yow dyd shoo yt Secretary tliys moche werein he maye do as to liym shalle seme gud.

Houtt of Germanny wce hâve no newsse wortliye of wrylyng butt yt ye wrylt styll 
yt ye Dukes of Wymere, sons to Duke Hanse Frederyke, sliullde bave in a redynes 
meny hoursemen and fottemen, huit non as yett to geder, and ye Landegrave ye lyke.

As allso bout of Italy ye wrytt yt hytt ys moche douttyd of warres betwene Kyng 
Fylyppe and ye Duke of Florens abouti ye Synyory of Sena.

Here ys moche ado att ye Courtt of latte abouti on Renard, whome ys of ye Preve- 
Counsell, whome by ye procowrement of ye Cardynalle hys commandyd houtt of ye 
Counsell by ye Regent here, as allso by dyvers letters yt came from ye Kyng, whome 
att ye fyrst withstode ye matter bymsellfe, and saye yt he wollde nott be putt houtt 
of ye Counsell, butt by ye consentt of ye liolle Counsell as allso lie wollde not be putt 
boutt by thème on lesse ye wollde tell hym were fore for yt, and yf lie bad deservyd to 
be putt houtt of ye Counsell lie hatlie deservyd to lose hys licde. So yt in fyne tbere 
ar nowe commysions com of latte to putt hym boutt and yt lie do goo into Bourgony 
were lie was bourne, and tbere to remene tyll fourder ye Kyngs plesure be knoyn, 
were appon nowe ail ye nobells take hys paru yt be shalle nott be putt boutt, onlesse 
ye be ail putt houtt, so yt tbere ys ait tliys presentt moche ado amonxt theme, nott 
with standing thys matter hatlie bene long in bande.

And now within x or xim daysse ye Regent hatlie made dyvers grett festes, menyng 
to bryng ye Cardynall and ye nobells to geder; butt, when ye understan yt ye Cardynall 
shalle be (here, ye wyll not com, and som of ye nobells beyng in ye howsse and seyng 
ye Cardynalle corne, bave gone lliere wave, weche ys nott well lykyd here, and grett 
dontt yt som besynes myghtt folo.

And for because yt 1 am in doutt weder you bave harde ve just maner howe ye 
T ome ILE ' 54
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ballell was foughttyn, I hâve sende you here inclosyd a coppic of a dyscryppsyon thcrc 
of weche was senti to ye Landegrave, as allso I am promysyd coppysse of sertene lct- 
lers weche, and yf 1 can gelt, I wyll sende you.

As towchyng ye sheppes yt were stayyd in Selande, ye ar ail releshyd, savyng aboutt 
xn grett sheppes, weche were appoynllyd to hâve ladyn for Spayne, weche do remenc 
under ye arest, so yt I ihinkc ye menyng ihereof was for fere of ye rovers yt were 
ahrode.

For hoder occorants here ys nott worthyc of wrytyng, hutt yt hytt was tollde me 
yesterdaye by Ilanse Keller, whome knoytt so moche as any man appon ye Bourse, yt 
hys masters do wrytt from ahove yt there ar men takyn up in most of ye towns of 
Germanny, yett hytt ys donc soseerettly yt, ail thoughe men doknowe hytt to hc so in 
dede, yett ye yt do hytt wyll nott be accknoyn att no bande, so yt (here ys moche doutt 
of besynes in Germanny and yt hoult of bande.

The exchange passytt att 21 s. 6 d. usanse, hutt nowe I tryst hytt will rysse for yt 
howre company hâve had resonabell gud salles and bave solide ye fyrst two shoo- 
daysse ahove 5,000 clothes and hutt fewe ccrsysse.

(.Record office. Forekjn papers, Queen Elizabeth, Calendar, t. V I ,  n° 4 1 9 . )

M XXXV.

L’évêque cl’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 8 mars 4563.)

Conférence avec Lethington sur les divers projets de mariage de Marie Stuart. — Le prince d’ Espagne.
— Charles IX. — L’archiduc Charles. —■ Le fils de la comtesse de Lennox. — Le duc de Ferrarc.
— Il dépend de Philippe 11 d’obtenir pour son fils la main de Marie Stuart et d’assurer ainsi le 
rétablissement de la religion en Angleterre et, de plus, ce que l’évêque d’Aquila appelle la monar
chie, c’est-à-dire la réunion de ses États, de l’Angleterre et de l’Ecosse sous le même sceptre. — 
Coligny s’est emparé de Caen. — Levées en Allemagne. — Prêt fait par les marchands de Londres.

No tengo tiempo para ser tan largo como querria esta carta. Solamente me parece 
avisai' a V. S. Illma como Ledinton se ha declarado eonmigo mtty largamente. Quanto 
a su yda a Francia, dize que sera, si la Reyna madré quisiere, para procurai' de concertar 
al Rey de Francia cou la Reyna de Inglaterra, y, si Cales se depositasse en manos de la
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Reyna su ama, dizcn que lo acceplaria, cou que el gasto de la guarnicion no toque a 
olla hazerlo. No hablara en cosas de Religion, ni se metera entre el Rey de Francia y 
sus subjectos, porque assi se lo liene mandado su ama, y yo selo lie persuadido aun 
mas, advirtiendole que quanto mas liiziere por los bereges de Francia, tanto menos 
provecbo liara a las cosas de su ama en Inglaterra. Ha embiado un criado suyo a la 
Reyna madré para sabcr si huelga de su yda. Quanto al matrimonio de su ama cou el 
Rey de Francia, dize que le propondra, no por cumplimiento como yo pensava, sino 
porque con effecto vendria en ello la Reyna su ama a mas no poder. vislo que la Reyna 
madré le estorva el casamiento del Principe nuestro seïïor, que es donde ella tiene ej 
pcnsamiento, lo quai me ha confessado ingenuamenle, y dize que, no sucediendo el de 
Francia, de muy mala gana vendria en cl del Archiduque Carlos, sino fuesse con 
grandes abonos y assistencias del Rey nuestro senor y taies que por ventura no son 
platicables, y en fin muestra que este negocio no contenta alla, porque dize que no ay 
en el de bucno, sino quanto el Rey nuestro senor quisiere poner de su casa, lo quai no 
podra ser tanto que satisfaga a los pensamicntos y necessidad y a lo que ha mcnester 
la Reyna su ama, la quai determina de conseguir su derecho aqui por todas las vias 
possibles. Quanto a los otros casamientos que la Reyna madré y la de Inglaterra pro- 
ponen o pueden proponer, dize que el Duque de Ferrara propuesto y sollicitado por 
la Reyna madré no lo acceptara jamas la de Scocia, y que assi esta ya respondido. 
Quanto a los de aqui, dize que hastagora esta Reyna no ha propuesto ninguno en par- 
ticular, y que piensa que lo reserva para las vistas, las quales procura con mucha instan
da, pero que se engaïïa si piensa que la de Scocia ha de casarse con cl hijo de Miladi 
Margarita, ni con otro que no sea el mayor senor que pueda hallarse, aunque fuesse a 
trueque de ser declarada por successora desta corona, de lo quai dize este que tiene 
perdida la esperança, visto que ha dos anos que siempre le han ydo dando palabras en 
este negocio y effectos ningunos, y agora aun menos que hastaqui, despues que se 
tuvo nueva de la herida del Duque de Guisa, con lo quai le parece que todos se levan 
secando. Hame dicho en esta materia los artificios que con el han usado para entrete- 
nerle, que son cierlo estranos. Hele aconscjado que estorve las vistas destas dos rcynas, 
pues en ellas entiende que se ha de proponer a la de Escocia cosa que no le ha de 
contentai', y que negada causara agravio a esta y aun a la de Francia, pues dize que 
ambas tiran a un hito, quanto a lo de su casamiento, lo quai le ha parescido bien, y 
dize que el las estorvara sin falta, porque es lo que cumple a su ama. Hame declarado 
que la passion de la de Francia en este caso es tanta que parece demasiada, porque dize 
que los Guisas no han tenido mayor diflîcultad con ella que lo del casamiento de su 
sobrina, por la sospecha que ha tenido que havian de procurai’ el del Principe nuestro 
senor, en cl quai digo que me ha hablado tan largo y tan claro y tan affîcionadamente 
por mostrarme yo desscoso de lo mismo, que ha venido a descubrirseme del todo y a



2 6 8 RELATIONS POLITIQUES

fiarse de mi muclio mas de Io que yo pense que hiziera. Ilele oppueslo la différencia de 
la religion, en la quai materia lie liallado mill mentiras, que aqui le devcn aver dado a 
entender, de las crueldadcs y rigores que dizen usa el Rey nuestro senor con sus sub
jectos. Por ultimo lia vcnido a concluyr que piensa que, si este casamiento del Principe 
nuestro senor se hiziesse, se contentarian los Protestantes que en todo el reyno huviesse 
yglesias de Catholicos y Protestantes, lo quai piensa que se obtendria, porque el principal 
dellos, que es Milorth Jaimes, licrmano de la Ileyna, no esta del todo contento destos 
predicadores, y en lin me ha dado este articulo por casi concedido, y aun con algunas 
muestras decondecender en cicrta forma de Concilio, que a mi parecer no seria del todo 
fucra de proposito. liante declarado tambien lo que entiende de la voluntad que los 
deste reyno tienen a la Reyna de Scocia, y a este casamiento délia con el Principe 
nuestro senor, en lo quai le he dicho yo tambien a el algo, pero muy reservado y juran- 
dole siempre que de la voluntad del Rey nuestro senor en este negocio no se nada. No 
he dexado de abonarlc el del Archiduque por lo que podria scr sin darle mas esperança 
de uno que de otro, pero todavia mostrando muclio dessco del contentamiento de su 
ama y suyo que sin duda esta muy puesto en lo del Principe nuestro senor. Muchas 
oiras cosas passamos que dexo de scrivir por no tener tiempo. La suma es que a mi 
juizio este casamiento esta heclio si Su Magestad quiere, y trae consigo cl remedio de la 
religion y la seguridad dessos estados, y, como Ledinton dize, seria camino derecho 
para la monarchia. Yo pienso dar aviso a Su Magestad con persona propria de lo que 
passa, aunque me lo quite del comer, porque no me parece negocio del quai se deve 
dexar de dar particular relaeion, de la quai embiare luego copia a Madama y a V. S. 
lllma.

Aqui se affirma que cl Almirante ha tomado la villa de Caen, y aun dizen que el 
castillo y prendido en el al Marques de Beuf.

El Duque de Nomburg, hierno de la Condesa de Emdem, ha estado aqui secrela- 
mente, fue despachado en cinco dias con orden, segun entiendo, de hazer gente, lo quai 
podra ser que embarquen en Emdem, aunque den fama de cmbiarla por tierra, por 
Lorena como dizen, que el Conde Hontilburg ha embiado a dezir a aquel Duque.

Los mercaderes de Londres han dado su obligacion para que sobre cllos se tomen 
cient mill libras en Anveres, lo quai han hecho porque no se concediesse a los Hosler- 
lines los privilegios que pedian, que les cran danosissimos.

De Londres, a viu° de Marco loGo.
(A r c h iv e s  de S im a n c a s , S ecre t, d e E s ta d o , Lcg. 816.)

1 Le 20 mars 1S65, Granvellc suppliait Gonçalo Perez d’insister pour que le roi prit une prompte 
résolution sur ce que l’on lui écrivait. Temporiser n’était pas de saison dans un moment où les habi
tants des Pays-Bas étaient excités à la rébellion par les Français et les Anglais et ne s’y montraient 
que trop disposés. (G a c iiar d , Correspondance de Philippe U , n° 121.)
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M X X X V I .

L’évêque (XAquila à la duchesse de Parme.

(Londres, 18 mars 1563.)

Affaire des corsaires du Havre. — Arrangements acceptés pour que les navires qui se trouvent dans 
les ports d’Angleterre puissent continuer leur navigation. —  On a forcé Antonio de Guaras à 
démentir ce qu’il avait écrit. — Gresliam, dans un but aisé à comprendre, accuse l’évéquc d’Aquila 
de nombreuses machinations qu’il devrait au moins lui faire connaître.

Axxvu del pasado escrevi ultimamente a V. A., dandole aviso de todo lo que enfon
ces se ofrecia. Despues lie tornado a hablar a la Reyna y a los de su Consejo sobre el 
negocio de las naos de Habra-de-Graz y hecholes instancia de nuevo para que hiziesen 
restituyr Io que han tomado a vasallos del Rey nuestro senor Pie-de-Palo y otros, y 
tornado a disputar sobre esta materia. La resolueion ha sydo que me han dado cartas de 
nuevo para el Conde de Wervich llenas de palabras de mucha amistad, pero la mer- 
caduria no se manda restituyr sino que procure que se restituya o que la mande arrestar 
a lo menos por que no se verida, como entiendo que han començado a venderla. Dizen 
que no pueden hazer mas questo porque en Habra-de-Graz no tienen jurisdieion y que 
unos Franceses que tratavan de matar al Conde de Wervich mismo no pueden obtener 
que el governador de la villa haga justicia y que no pueden hazer mas por nosotros de 
lo que hazen por si mismos. Estas cartas se han embiado para que a lo menos los 
bienes sean secrestados si alla quisieren hazerlo. Esto se ha hecho en virtud de una 
carta de V. A. escrita en favor de Christoval Prun, de Anveres.

Quanto a las naos espaholas que estan detenidas en Plemua, sobre que V. A. me 
mando cscrevir otra carta, hable tambien a la Reyna y al Consejo, y nunca pude aleanear 
que me asegurasen el paso, syno solamente por quanto tocava a las naos de la Reyna y 
en los puertos de la costa. Pareeio a los que hazen aqui los negocios de los mercaderes 
aquien las dichas naos pertenecen, de negociar con el Almirante que les diese algunas 
naos armadas que hiziesen escolta a las Espafiolas hasta ponerlas en salvo a trueque de 
trezientos libras que se le han ofrecido de comision de los mercaderes, con lo quai se ha 
concluydo entrellos que las naos pasaran seguras y la Reyna da su patente y las trezien- 
tas libras. Dize el Almirante que seran para armar las naos que han de hazer la escolta 
y que el no ha de tomar dincros por esto y otras justificaciones semejantes. Yo he acor- 
dado de dexar hazer a estos sus negocios y hazer yo como que no se nada, porque me 
parece que ha sydo mejor assi que no por andar en puntos de hourra tener la hazienda



2 7 0 RELATIONS POLITIQUES

de los mcrcaderes en peligro, eon yncomodo de ese pays, scgun entiendo y me ha pare- 
cido que esta se puedc çufrir Iras otras injurias que se çufren mayores. La copia de la 
patente de la Heyna embio con esta.

La semana pasada llamaron los deste Conscjo a Antonio de Guaras un mercader 
Espaîiol que aqui reside, niuy honrrado liombre. Preguntaronle que como Iiavia cscrito 
a Jcronimo de Curiel en Anveres que aqui salian naos de la Reyna para saltear en este 
cstreclio y que se havian jusgado por buenas presas las que Pie-de-Palo Iiavia liecho 
contra Flamencos y Espanoles. El Guaras respondio que lo de las naos nunca lo Iiavia 
escrilo, a lo menos de las de la Reyna que las presas de Pie-de-Palo se huviesen aquidado 
por buenas. Dixo que tampoeo lo Iiavia escrito syno que en Habra-de-Graz no las hazian 
restituyr. Dieronle tantos gritos sobre ello, amenazandole y braveandole que en fin lue 
menester que diese una caria de su mano para cl dicho Curiel y otros, a quien el suele 
cscrcvir, por la quai hazia fee que el nunca havia escrito que naos de la Reyna saliesen 
arrobar, ni que las presas de Habra-de-Graz huviesen sydo aqui juzgadas por buenas 
presas, antes en todo este reyno despues dei Edicto hcclio por la Reyna dixo que eran 
muy bien tratadas y respetadas las naos y haziendas de lodos los subditos del Rey 
nuestro senor. Esta carta ban embiado los Consejeros a Anveres para que se lea en la 
Rolsa publicamente y que se muestre ser falso lo que Geronimo de Curiel dizen que ha 
pubiicado, y por que esta justilicacion procurada aqui con tanta solemnidad y instaneia 
denota maniliestamenle que alla ay personas a quien los Consejeros de aqui pretenden 
satisfacer privadamente o publicamente a parte de V. A. y de los sonores del Consejo, 
loquai parece extraordinario modo de négociai’ en tierras de Principes con quien se ban 
de tener estas cuentas, y no con los corrillos de los mercaderes, ni con las personas par
ticulares, me lia parecido avisai- dello a V. A. para que enlienda lo que pasa y lo que 
en cslo hay con verdades '.

Lo que V. A. lia visto por mis eartas y por las copias de las informaciones que aqui 
se ban tomado es que las presas de Pie-de-Palo, aunque aqui no las ban dado por buenas 
por senlcncia, ni en juyzio, dan se por buenas realmenle, permitiendo que se quede 
con ellas y quo amenaze publicamente a los vasallos del Rey nuestro senor que ban ydo 
a tratar de cobrarlas, basta dezirles que los baria ahorcar, como entre otros lo podra 
testificar Marvella correo residente en Anveres que fue a Ilabra-de-Graz por Chrisloval 
Prun, y pues se lia permitidoque Ingieses, como Tomas Wili'ort y otros, liayan andado 1

1 Le cardinal de Granvclte écrivait le 20 mars 15(15 à Gonçalo Perez que, pour satisfaire les États 
qui se plaignaient vivement des Anglais, on examinait s’ il n’y avait pas lieu d’envoyer un ambassa
deur spécial à Londres. 11 était de cet avis, car il fallait éloigner les États de toute sympathie pour 
les Anglais, puisque le plus grand péril était qu'ils fussent bien avec eux, siendo la Heyna en la 
reliyion quai ella es. (G a c iia b d , Correspondance de Philippe II , n° 121.)
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con la patente del seîîor de Beavois y no los han ahorcado limendolos en Inglaterra. 
Pareceme que es harta declaracion que no se tienen por malas sus presas, ni las de 
Pie-de-Palo.

Quanto al otro punto de que no lian salido naos de la Reyna arrobar, no se si Geronimo 
de Curiel liavia diclio esto ; pero lo que con verdad se puede dezir es que las naos de 
la Reyna, que estan en Habra-de-Graz, le tragan a su vista y que muchas naos de parti
culares como de Haplande y otros hagan salido, pocos dias ha, con este titulo de las 
patentes de Habra-de-Graz, con consentimienlo oal menos notieia de los de aqui oficiales. 
Esto es verdad y yo lo hago bueno assi que sera satisfacion de palabras la que Grasem 
dara en la Boisa de Anveres con la caria que de aqui se le ha embiado de Antonio de 
Guaras, por que la cosa pasa como aqui digo, y los del Consejo mismos no niegan que 
no aya parecido otra patente o carta del Conde de Warvich, conforme a la de Beauvois, 
syno que dizen (|ue era falsa, de mariera que no se enganavan los que aqui le depu- 
sieron.

Es verdad que, despues que se publico el Edicto que V. A. Ira visto, han cesado en 
alguna manera de armar tantos como armavan, y aun me dizen que se mandan retirai’ 
todos los Inglescs que andavan en las naos de Pie-de-Palo ; pero, quanto a hazer resti- 
tuyr lo que esta tomado, va lie dicho a V. A. lo que lie podido obtener de la Reyna, que 
es un secreto si alla quisiere hazerlo el Coude de Warvich, y, quanto a la seguridad del 
paso de nuestras naos, tambien he dicho de que manera y por que via se anda nego- 
eiando de poder baver una escolta, qu’es pagandola con trezientas libras. Esta cuenta 
me ha parecido dar a V. A. por las causas que he dicho y por que se que en Anveres 
Grasem ha de publicar que estas informaciones proceden de mis avisos. Tambien lleva 
Grasem una lista de maquinaciones de tratados que dizen que yo he heclio aqui conlra 
la Reyna, de las quales ha de dar cuenta a sus amigos; mas razon seria que se me diese 
a mi notieia dello, pues me he ofrecido publicamente al Consejo de satisfaeerlos en todo 
lo que supieren oponerme, no como Embaxador, sino como persona privada. Pero aqui 
no se anda Iras averiguar las cosas, sy no tras persuadir en ese pays lo que se les antoja 
para el fin que Dios sabe.

Ayer prendieron al Conde d’Esmont, Irlandes, que aqui andava pleyteando, por que 
dio a la Reyna una petieion contra sus Consejeros.

De Londres, a 18 de Marco 1S6o.
(Archives impériales de Vienne.)
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MXXXVII.

L'évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(L ondres, 18 mars 1SG3.)

Relations des réfugiés qui résident en Angleterre, avec les habitants des Pays-Bas. Le mouvement 
éclaterait avant Pâques. On croit qu’un grand personnage y est mêlé. Ce ne peut être que le prince 
d’Orange. On célèbre partout le comte d’Egmont. Bedford traite le prince d’Orange et le comte 
d’Egmont de frères. Intervention probable de Renard et de Berty. — Jamais il ne fut plus impor
tant d’ouvrir les yeux. — 11 y a lieu de garder secrète la communication de Lethington.

A dos carias de V. S. Illma de 20 del passado y 8 deste devo respuesta,y lo sera esta 
de entrambas.

Lo que este frai le lia descubierto de las inteligencias de los Flamencos deste reyno 
con algunos malos de esse pays, es cosa tan cierta que no hay para que dudar délia, y 
anda tan caliente la fama, y son personas tan principales las que tratan dello, y tantos y 
tan buenos los que me avisan que advierta que antes de Pascua havra movimiento, ay 
que por fuerça es menester pensar que sea algo persona particular noble. Yo no puedo 
nombrarla porque no es justo disfamar a nadie por la voz del pueblo. Pero Iras esto lo 
que todos dizen, o es o quiere ser al Principe, y al d’Aigmont traen por las bocas y por 
los pulpitos y por las tabernas quantos forfantes hay, y lo de aquella pintura no es del 
todo acaso. A lo menos Bedfort aqui trata dellos como de hermanos; pero es tan ligero 
quan redondo, y puede ser que se engnne. Lo que yo oso afirmar (porque me lo afîrman 
a mi personas que lo saben) es que hay persona o personas que avisan aqui de todo 
quanto passa publico y secreto, que es el todo y la causa porque nos tienen en tampoco, 
y, si Berti ' tiene amistad con el Consegero Renard, sera muy buen inlernuncio entre el 1

1 Ee Pape axrait transmis à Philippe II un avis secret qui lui était envoyé d’Angleterre : 
i Avertisco Vestra Santita clic lutta la Fiandra, Barbant con Enauldi si vuol rivollar se non ci è 

messo ordine et tutto cio per la sclta lutterana. Ci sono in questa parle più di trenta mille persone, 
che è cosa incredibile, le quali segretamente hanno ricercato alla Regina un capo di guerra per farli 
ritornar al loro pacsc. Ecy ha Ioro permesso Milort de Bridori, il quale volunteri accetto di menarli, 
purchc essi assicurano chc de cynque parti le tre sono per loro. Ilanno uno che guida tutto il negotio, 
che si chiama Monsignor Mirasur, de la citta de Zandchier, de lui nohile et stimalo tra di loro. »

(Archives du Royaume à Bruxelles, Correspondance de Marguerite de Parme 
avec Philippe / / ,  t. IV, p. 196.)

Dans une lettre de Grcsham, du 3 octolrc 11163, on parle du château de Brydoorc (Breda) où
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y el Marques île Noranton, que es uno (le aquellos a quien el salvo la vida por très mill 
ducados, segun entiendo. Espantarase V. S. lllma de quan adelante esta puesto el negocio 
de que escrivo a Su Magd. Todo passa assi, y si fe liay en el mundo, y razones pueden 
mostrar algo, o conjecturas valen, nunca mas facil, ny mas acabado negocio se propuso 
en consultation. Lo que importa ya se vee. Queda rogar a Dios que abra los ojos a los 
que duermen : assi sea por su infinita bondad.

De Londres, a x v i i j  de Marco 1563.
V. S. Illma considerara si conviene que del negocio que yo escrivo a Su Magestad, se 

de nolicia a muchas personas. A mi pareceme que no, y assi lo entiende Ledinton.

(Archives de Simancas, Secret. deEslado, Leg. 816.)

MXXXV11I.

Gresham à Cecil (Extrait).

(A nvers, 21 mars 1o63.)

Clough s’est rendu à Deventer. — Obligations de Condé à la reine d’Angleterre. — Granvelle jouit 
de beaucoup de crédit près de la Régente, mais les nobles le détestent. — Nouvelles de France. — 
Puissance des Huguenots. On croit que Condé envahira les Pays-Bas. Gresham s’en féliciterait, 
pourvu qu'il ne s’y rendit pas trop puissant; car les Pays-Bas offrent une ressource précieuse au 
commerce de l’Angleterre. — Arrestation du prévôt des marchands à Paris. — Le roi d’Espagne 
soutiendra les Papistes. — Elisabeth devrait entretenir une flotte dans la Manche pour inquiéter 
les Pays-Bas et s’emparer de Calais à la première occasion. — ütilité de s’approvisionner de sal
pêtre; car les armes à feu sont plus estimées que toutes les autres.

It maye like to undyrstand that on tlie xvinlh of ibis présent I arryvid in Andwerpe. 
As tliis dave my factor Richard Clowglie départes for Deventer about tlie bissoness 

Your Honnor sent hym.
Here ys none otlier communicacion amonges ail nacions that if tlie peace lie made

réside le prince d’Orange. Le seigneur de Bridori serait-il le Taciturne? On ne peut s’arrêter à cette 
hypothèse puisqu’il s’agit d’un seigneur anglais. Peut-être a-t-on voulu désigner le comte de Bedford. 
Zandchicr doit être Sandwich, lieu de réunion des réfugiés flamands. Reste à découvrir quel est le 
personnage appelé : monseigneur de Mirasur.

T ome III. 3o
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in France, llie Prince of Conde nnist gevc thankcs to God and the Queene’s Majestie 
of Inglande for (lie assisting of hym. Wyelie, I will insewre you, ys suche a honnor (o 
the Qneene’s Majestie and lo yow as the like never came to Inglande, by the reason 
tlie Queene’s Majestie liatlie becne the onelye staye that the trewe worde of God shall 
take playse, which God grante and scnd lier Highness Calais agayen.

The Cardenall ys Itéré clean ont of repeutacione of ali the nobilis and littill regardid 
of ail others for his religione sake, whoe doth ail witli the Regent. Ail he it, he ys 
now gentler to he treatlid upon this newes, for that Itéré ys no more comonicacione 
for the establisliing of the Bisltopes.

Sens the writting hereof ys adverlissmcnts corne that the Prinsc of Coude haytlte 
the gouvernance of the reaime, and that Monssr Chattillione ys great maister of France, 
and that bis elldest sowen ys Admerall of France, and that Monssr d’Andelot ys cappi- 
tayne general! of ail the horsemcn in France, and that Monssr le Vidam ys Gouvernor 
of Normandye, and the Contlie of Rocheforthc gouvernor of Gasgoyne and of thossc 
quartiers as licke wisse the Cardenall of Guysse with the Pressideant and dyvers other 
of the Parlement of Paris ys Ilead, whome were ail the worckers agaynst the Prince of 
Condey procidinges, and yt ys most trewe that the Preassideant of Paris ys corne to 
Rreussellis, wltere as ys soclte a stere sens his comyng by the Cardenall and bye the 
nobillis in seanding owgltl post for ail plassis for the galheringe upe of horssemen and 
folemen, the lieke stere was never seayen as the saing ys here.

It ys thowght that the Prince now being in armes will preassently vissit some plassis 
of this Lowe-Countre, wyche yf Itc dothe they he here clean owght of ail order botlie 
of mcn and of ail other provissyones, and, as I wold wishe, a shulld corne for to 
macke tliem a littill knowe them sellfes, wlierhye the trewe word of God might tacke 
playsse, so I wold nott one the other syde he shulld doo anny great hurte, wherby 
he might waxe to mightye, considering how benneffycyall this conttrey lisse for 
Ingland for the uttering of our comodites, assewring Your Honor this Lowe-Countrye 
ys of no force with owght the helpe of other [coujntres and speassally of Germanny 
and Eastland, and 1 fere me for relligione sacke this counlrye shall hâve small 
assistance frome he[nce]. In the meayen seassone I trust the Queene’s Majeste dothe 
macke sewre worcke to bave Callis owght of hand, whilles the be a dealling and 
stakling of them selllfes in France, for fere the will forgeât the great relilfe and helpe 
the Queues Majeste haythe geven tliem , wyche ys spocken of thorrow owght ail Cris- 
(endome to Here Hightnes great honnor and creadit for ever.

The Provost of the marchaunts at Parris ys tacken, whome ys licke to suffer for 
that lie was the mortalis enymy that the Prince had in the Parlemeant at Paris.

Sir, it ys moche dowghtlyd there will be moche adoo this sommer amonges Cristen 
Prinssisfor the relligione, wherein King Philippe and his fryndes will distorbe ail that
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lie can for to mayenteayn the Papistryc : in consideracione wlierof yf it stode nowc 
wythe the Quenes Majestés pleasseur as to man owght preasseantly xxth of lier ITightnes 
beast shipes of warre to kepe the narrow seayes. wlterbye to kepe this countreve and 
France in sonie fere and awc of Here Majeste, and so doing Here Higbtnes shulid be 
alhvaves ready to enttyr into Callis and to doo wliat exsployte sbe wolde as occassyone 
sliulld be geven, for lhat here they be exstreamly affravde of tbe Quenes shipes, con- 
sidering how that the know the ys armyd with ail kind of armewr and monnyssyone, 
xvyche ys not a littill spochen of here anionges ail nacyones, and wliat a momeant theye 
macke ofit I will l[ev]e for molleasting yow there with, becausse I was the doer lhereof. 
And so, Sir, considering this dangerus world that ys licke to be, I wold I were of that 
creadit wylhe the Quenes Majeste as 1 were abill to persswade wythe Here Ilightnes 
to macke it provissione for the sorne of x m* liv. wortlie of salte pelter bye the reassone 
there ys no weppean so exstemyd as the gowen ys. And not knowing what neassessite 
Here Higbtnes sliall be dryven unto here aftyr for lacke thereof, it wole be considerid 
a yere or towe before for that the provissione must be bowght fayre of and transport- 
tyd and shippid at standborrowe, wyche wole axse a tyme as Your Honner dolhc right 
well knowe, and from liens there maye nowen passe but bye pasporte, whosse fryndes- 
hipe of late the Quenes Majeste haythe well felte to trust anny more to soche neybbors, 
for, yf Here Higbtnes lacke anny provissions, it were good to be foresayen in tyme.

(Record office. Foreic/n papers. Queen Elizabeth, Calemlar, t. VI, n° 495.)

MXXXIX.

Jean Utenhove à Cecil.

(22 MARS 1363.)

La comtesse d’Oost-Frisc ne tardera point h envoyer un agent vers la reine d’Angleterre 
pour l'entretenir de certaine affaire.

(.liritish Museum, mss. Lansdoivn, n” G.)
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MXL.

Gresham à Cecil.

(Anvers, 2!! mars 1563.)

Un serviteur de Madame de Roye lui a fait connaître que le prince de Condé avait fait des levées 
considérables en Allemagne et lui a demandé de lui remettre quinze mille couronnes.

Sr, It maye lickc yow to undyrstonde that as the xxijth of this preassent I séant yow 
a lettre of Mr Mowntes porposlye in poste to Donckirke. Sens the wychc tyme as this 
daye 1 hâve received another lettre from hym by thys bringger, wyche I seand yow 
here inclossyd, wherbye Your Honnor shall persseve tliis bringger ys Madame de Roye 
servaunt, whoe cames pourposlye unto me to knowe yf I had anny order frome the 
Quenes Mate to paye unto his Lady Madame de Roye the some of xv m“' crowenes. I 
maid hym answer that I hadd no soche comyssyone as yet hetherto. Tlien he utteryd 
unto me that here was levyd in Germanny for the servyze of the Prynce iiij mlh horsse- 
men, wyche were reddy to marche; and therffore ys comissione was, yff he had no 
relyffe at my bandes here, he had order to macke his repayre into Ingland to Monsr le 
Vydame, desyring me as to helpe hym to some seure gyde, whyche I hâve dowen and 
hâve apoynttyd my servaunt to bringe hym fyrst unto you, yff it be Your Honnors 
pleasseure to speake with hym.

Other I hâve not to wryte yow, but that lickewysse this bringger declarythe that 
here is more iiij mth horssemen and x mlU ffotemen in a redynes to marche to laye 
siégé to Meatz in Lorayen.

From Andwerpe, the xxiijth daye of Marche a0 1S65.

(Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Calendar, t. VI, n° 508.)
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MX LI.

Instructions données à Christophe d’Assonleville-

(24 maks io63.)

La duchesse de Parme rappelle dans ces instructions les anciens traités conclus pour assurer la 
liberté du commerce entre les Pays-Bas et l’Angleterre, se plaint des entraves qui y ont été 
apportées et énumère les plaintes qui lui sont parvenues. — Si l'on ne tient compte de ces remon
trances, clic se verra réduite à user de représailles. — Si la reine d’Angleterre demandait que des 
conférences s’ouvrissent à ce sujet, on pourrait les fixer à Cambray ou à Cateau-Cambrésis.

Instruction de ce que vous, messire Cliristoffle d’Assonleviile, conscillier du conseil 
privé du Roy mon seigneur, aurez à faire au voyage et légation où vous envoyons pré
sentement, de la part de Sa Majesté, par-devers la royne d’Angleterre, pour luy donner 
à entendre les charges, impositions, indues exactions, pilleries, roberies et autres 
griefs et mauvais traictemens que se font journellement en son royaulme sur les subjects 
de par deçà, contre la forme et teneur des traictés de paix et entrecours de marchan
dise d’entre ces pays et ledict Angleterre, la requérant d’y donner incontinent ordre 
à ce que tels griefs cessent et que restitution et satisfaction s’en facent incontinent, 
comme plus amplement sera cy-après déclairé.

En premier lieu, vous, estant arrivé à Londres, communicquerez avec l’ambassadeur 
ordinaire de Sa Majesté résidant illecq, luy délivrant les lettres que luy escripvons, 
entendant particulièrement de luy en quels termes sont les affaires de par delà. Com
municquerez vostre charge et adviserez conjoinclement ce qu’il conviendra faire pour 
l’expédition et effect de vostredicte charge et négociation; et par le moyen de luy ou 
autrement, comme voyerez convenir, poursuyvrez de la Royne vostre audience, joinc- 
temenl avec luy ou à part, comme vous résouldrez par ensemble. Et, icelle impélrée, 
après qu’aurez présenté nos humbles et dettes recommandations tousjours en sa bonne 
grâce, et présenté vos lettres de crédence, luy exposerez comme les prédécesseurs de 
Leurs Majestés, sçavoir est les royx d’Angleterre et princes des Pays-Bas, cognoissans 
les grands biens, proufBcts et avanchement qui venoient à eulx, leurs Estats et sub
jects, par mutuel accord et intelligence, négocialion et traficque de marchandises de 
l’un pays à l’autre, pour la voisinance et proximité de leursdicls royaulmes et pays et 
commodités des ports et navigation qui est de l’un à l’autre costé, ont, de tout temps 
immémorial, voyres passé six-vingt ans et plus, continuellement et sans intermission 
quelconque, fait, conclud et arresté entre eulx plusieurs et divers traictés, non-seule-
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ment de paix, amitié, confœdéralion et estroicte alliance, selon que leurs affaires et 
bien commun le requéraient, mais aussi traiclcs et capitulations sur les enlrccours et 
commerce mutuel de marchandise de leurs subjects, comme du tout en tout utile 
et nécessaire pour euix, leurs pays, royaulmes et subjects, selon que parla teneur 
d’iceulx traictés est contenu.

Et, entre autres poincts et capitulation, est par iceulx convenu et accordé que les 
subjects d’un party et d’aultre seront, en tous lieux et places des royaulmes, pays, 
terres et seigneuries desdicts princes, deffendus, gardés et favorisés comme propres 
vassaulx et subjects l’un de l’aultrc, leur permectant de converser, hanter, fréquenter, 
(rafïicquer, vendre et acheter marchandement toutes sortes de denrées et biens, libre
ment et sans empcschement quelconque, tout ainsy que s’ils fussent propres subjects 
des lieux et pays où ils feraient icelle trafficque et marchandise, en payant seulement 
les anchiens tonlieux et impositions, et non autres.

Mesmement par le traicté d’entrecours de l’an 1495, ratilïîé par tous les subséquens 
tant de paix que d’entrecours, le mesme est expressément rafreschy et accordé, et 
déclairant davantaige que se payeraient seulement les tonlieux, couslumes et imposi
tions avans eu cours cinquante ans auparavant ledit an 1495.

Et atïin que plus librement et marchandement lesdicts subjects puissent négocier et 
trafficquer par ensemble sans aucun grief ou empeschement, fût en terre, mer ou 
eauwe doulce, a esté dict que les princes les deffenderoient expressivement de toutes 
injustes exactions, violences, déprédations ou dommaiges, leur promectant administrer 
bonne et briefve justice; mesmement, si aucuns estoient grevés et oppressés, que incon
tinent et sans dilay le tout se ferait réparer deueinent et remcctrc au premier estât et deu.

Que cesdicts traictés ont diverses fois, et de temps à autre, selon que les occasions 
se sont représentées, esté renouvelés, approuves et jurés non-seullement au change
ment et nouvelle succession de prince, mais aussi toutes et quantesfois qu’ils ont voulu 
donner ordre allencontre de quelque nouvelle emprinse d’une part ou d’autre, tant a 
esté la chose à cœur ausdicts princes, comme bien entendans combien il emportoit à 
leur propre utilité et grandeur de leurs Estats, aussi aux richesses de leur peuple, 
que bonne voisinancc et libre enlreeours de marchandise fût entretenu et continué 
entre iceulx.

Que, suvvant lesdicts traictés et accords, les Anglois, tant ceulx qui sont résidens 
par deçà que aultres fréquentans et trafïicquans en cesdicts pays, ont joy et joyssent 
des exemptions et bénéfice desdicts entrecours, non-seullement comme les propres 
subjects de Sa Majesté lloyalle, mais beaulcoup plus favorablement et franchement, et 
tant qu’ils ne payent par deçà que ung tonlieu où les subjects de Sa Majesté en 
payent deux.

Et combien que le mesme debvroit eslre du costé d’Angleterre en l’endroit des
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subjects de par deçà, comme estant le contract réciproque, ce nonobstant on a fait aux 
subjects de ces Pays-Bas (spéciallement puis quelque temps en çà), comme encoircs 
on fait journellement de plus en plus, divers torts, griefs et estranges traictemens 
nullement tollérables, tant par leur mectrc sus nouvelles impositions et augmentation 
des ancliiens tonlieux, que par statuts et ordonnances contre eulx sur les denrées enlrans 
et sortans ledict royaulme, aussi à raison de plusieurs inaccoustumées inventions des 
tollenaires, cercheurs et officiers dudict Angleterre, et davantaige pour les pilleries et 
vollerics qui sont faictes et se font journellement aux bons marchans et navieurs, dont 
ils ne peuvent consuyvir raison et justice: par où non-seullement la liberté d’icelle 
négociation leur est ostée, mais aussi sont forcés de laisser et abandonner entièrement 
le trafficq accoustumé.

Et pour particulièrement spécifficr iceulx torts et griefs, direz à ladicte Dame que 
les subjects de par deçà se plaindcnt grandement que les coustumes et ancliiens ton- 
lieux dudict royaulme sont augmentés, premièrement en ce que, de ehascun brassin 
de bierre d’Angleterre contenant xxxvi tonneaulx, dont on ne solloit payer par ci-devant 
de droict que quatre livres sterling, on leur fait présentement payer huyet livres, 
par-dessus une livre de menus drois que exigent et lièvent les officiels tollenaires et 
cercheurs. Pareillement, que de chascun last de barpoix, cendres, peeek et sem
blables denrées, de quoy on ne solloit payer de tonlieu ou coustume que n sols ster
ling, depuis peu de temps on prend la moitié plus. Au lieu de demy-soult que l’on 
estoit accoustumé payer pour chascune aulne de toille, présentement on prend 1 sol 
sterling. Que pour le droit d’ancraige justement on prend la moictié plus que on avoit 
accoustumé.

Les nouvelles exactions mises sus audict Angleterre sont :
Premièrement une nouvelle exaction appellée s c a f fa ig e , qui est, de chascun nort- 

zedeel qui se porte illecq, un penninck d’Angleterre, qui est plus d’un gros de 
Flandre. Est aussi une nouvelle et indeue exaction que de toutes victuailles, sieomme 
froment, aveine, orge, burre, fromaiges et semblables denrées (quand elles sont per
mises et que la nécessité publicque n’en deffend le transport), lesquelles de tout 
temps ont este notoirement franches, ils lièvent présentement certain toile non accous
tumé, appellé a r e l e y . De chascun cent de waghescot, aysselles de Dennemarcke ou 
lambroussement, il convient que les bateliers payent, pour cause de sallaire, 1 sol 
sterling, et, de chascun last de cendres, harpoix et autres semblables, demy-scellin 
pour certains officiers, qui exigent cela à tiltre de droit et sallaire de labeur, combien 
que les bateliers de par deçà le vœullent faire par leurs gens et mattelots qui sont à 
leurs cousts et despens, à quoy ils ne sont receus, mais convient tousjours payer les 
sallaires desdits officiers : ce que n’est fait par deçà ausdicts Anglois, estant libre à 
chascun de charger et descharger par leurs gens, et non par mains d’officiers ocieux.
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Il y a cncoires illecc] un droiet nouvellement inventé, appelé s c h a x m a iz e , que porte 
seul autant que le tonlieu de Zélande que les Anglois payent seullement par deçà en 
entrant, ou celluv de Brabant au sortir.

Secondement, au regard des statuts préjudiciables aux nostres, vou luy exposerez 
que les subjects de par deçà sont contraints par leurs ordonnances nouvelles, incon
tinent leur venue audict Angleterre, faire estimer et priser les marchandises qu’ils y 
meinnent, et donner caution subjecte d’employer, endedens trois mois ensuyvans, cestc 
mesme somme en autres marchandises illec prinses : par où une grande partie des 
subjects de par deçà sont empeschés de fait de povoir négocier audict Angleterre, 
principalement ceulx qui n’ont point cognoissance audict royaulme, pour non pouvoir 
trouver ainsy caution, ne si tost avoir yssue de leurs marchandises, encoires moins 
trouver à remployer leurs denrées si subitement : qui est cause que la pluspart sont 
constraints de laisser la (ralïicque audict Angleterre, et par ce moyen sont privés du 
bénéfices desdicts entrecours. Ce qui n’est faict en ces pays ausdicls Anglois, ainchois 
portent et emportent librement toutes marchandises permises, et font le proulïict de 
leurs denrées comme bon leur semble, comme mesmement aussy font de leurs deniers 
et argent aussi librement que les propres subjects.

Oultre ce, la rigueur dont usent lesdicls officiers d’Angleterre à faire donner caution 
à la prisée et value de leurs marchandises est fort grande, de sorte que bien souvent 
les marchands d’iey ne les peuvent vendre à si hault prix qu’elles sont estimées, ny 
endedens le temps préfigé; et néantinoins leur convient employer le prix de la lauxa- 
tion souvent devant qu’ils Payent vendu et receu : avec ce qu’eslans tenus à ladicte 
caution, ils doibvent le plus souvent requerre leurs débiteurs anglois pour estre leurs 
respondans, et par là ne pœuvenl poursuyvir contre yceulx les payemens de leurs 
deus, pour crainte de les faicher et qu’ils ne veullent estre deschargés de leur respon- 
sion; et toutesfois cependant quelquesfois deviennent insolvens, par où perdent les 
nostres Ieurdicls deus.

Se plaindent aussy les marchans de ces pays que, encoires qu'ils fussent tenus à 
faire l’employ de leurs deniers venans des marchandises par culx vendues audict 
royaulme, néantmoins soloient ce faire en achapts d’estain, plomb, cuirs, laisnes, 
peaulx, draps accoustrés et non aceoustrés, fromaiges, burre, bois et toutes aultres 
marchandises, mais que présentement tels achapts leur sont ostés, partie par deffenses, 
partie par privilèges donnés à aucuns Anglois en forme de réserves, sentans entière
ment monopoles, et partie par avoir augmenté sur eulx les toiles et péages, et par 
autres moyens, comme dict est. Tellement qu’il ne leur reste plus riens, sinon un petit 
de saffren et quelques menues marchandises et les draps parés et accoustrés, sur les
quels sont mis encorcs tels imposts que, sur un drap vaillable vi livres sterling, duquel 
on solloit payer nu sols vi deniers de coustumc ou imposition, sont constraincts, depuis
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l'an 15ri8, payer xmi sols vi deniers, avec autres quaire ou ein ] sols pour licence, 
par-dessus les autres frais extraordinaires inventés par les officiers, comme de paequer, 
faire billets et autres.

Au contraire, cculx de Londres et Anglois (oultre quelques privilèges particuliers 
qu’ils ont), pour tirer dudict royaulme semblables draps, ne payent que vi sols vm de
niers, tellement que, pour l’inégualité qui y est, les subjects de Sa Majesté ne peuvent 
faire proullîcl sur lesdicls draps, lesquels toutesfois ils sont constraincts forcement 
d’acheter, et par ainsy indirectement sont excluds de la négociation audicl Angleterre. 
Par quoy, quand ores on les pourrait exclure d’acheter toutes denrées et les conslrain- 
dre d’employer leurs deniers en draps (ce que ne debvoit estre), pour le moins on 
leur doibl permectre ce faire soubs les charges et impositions accoustumées, et en 
payant comme les Anglois, selon lesdiets entrecours : qui esl ung grief non souffrable.

Pareillement, direz à ladicte Dame que les mariniers, bateliers et voicturiers des pays 
de par deçà sont empêchés de charger ou transporter aucuns biens et marchandises 
appcrlenant ausdicts Anglois, sur peine de confiscation d’icelles denrées : qui est direc
tement contre les entrecours, voires contre les trnietés de paix, et nommément contre 
ie traiclé d’cstroictc alliance, contenant clause qu’il est loisible à chascun de se servir 
de tels bateaulx et navires, soient propres, louées et preslées, comme bon leur sem
blera. Chose laquelle tolérée redonderoit grandement au préjudice des pays de par 
deçà ; car par là les matelots et autres gens servans à la marine se pourraient retirer 
de ces pays pour servir les eslrangiers, qui ne doibl estre permis d’un costé, ni d’aullre, 
mais délaisser à chascun sa liberté, selon qu’a esté expressément convenu et accordé 
par lesdicls traictés.

Tiercement, touchant les vexations, fatigues, sallaires et compositions des officiers, 
lolleneurs et cercheurs et autres ordonnés aux ports et yssues dudict royaulme, se 
plaindent les subjects de par deçà de plusieurs molestations et fâcheuses inventions 
que lesdicls officiers et autres conlrouvent journellement pour exiger, composer, mo
lester, vexer, arrester et cmpeschcr les nostres, soit au charger ou descharger, entrer 
ou sortir, leur donnant tant de fatigues, vexations et mauvais traictemens qu’il n’est 
possible de plus, aveeq ce qu’ils prendent tels salaires que surmontent quasi ledicl 
s c a u w a ig e  d’Angleterre : toutes lesquelles choses lesdicls Anglois ne souffrent par deçà.

Et, entre autres, les chercheurs de Gravesinne se sont avancés quelquefois d’ou
vrir les lettres et pacquets des marchons et les retenir à leurs plaisirs, de ce instigués 
par aucuns marchans anglois, comme cela sera particularisé, si meslier est. Et com
bien que oudict Angleterre soit accoustumé d’estre ordonnés plusieurs officiers, regards, 
cercheurs et autres commis, si est-ce que jamais ils n’ont fait ces fascheries et foulles 
si ouvertement, ny mis si rigoreusement en exécution les rigoreux statuts dudict 
Angleterre, qu’ils font présentement, s’eslans lors contentés des remonslrance et décla- 
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rations des marehans de par deçà d’avoir donné à change leurs deniers, où maintenant 
font le contraire, ne laieliant (comme il semble) que exclure de tout en tout les nostres 
du commerce et négociation d’Angleterre, pour laisser l’entier prouOîct aux marehans 
de Londres : ce loutesfois qui ne se peull souffrir pour les raisons toutes notoires.

Quai tement, vous remonslrerez les mangerics, compositions, vollerics et oppres
sions que plusieurs mauvais garnements, disans eslre ordonnés aux passaiges et yssues 
d’Angleterre, font journellement, tant aux bons marehans, mariniers que autres pas- 
saigiers, vcullans derechief, de leur particulière auctorité, futrer leurs hosteaux, 
nonobstant les bulletins et acquits que lesdicts marehans ont des tollenaires, officiers 
et cherceurs, prendans leurs bières, pain, chairs, poissons, fromaiges et autres provi
sions et biens à leur discrétion, et autrement composant et houssaigeanl lesdicts 
subjects de Sa Majesté. El jaeoit ce que de parolles les subjects de par deçà ne sont 
bannis et fourcle.s du mutuel commerce et négociation des marchandises oudict Angle
terre, si est-ec que d’eflèct (estantes les choses en ces termes) en sont du tout en tout 
fourelos et privés, comme se peult bien entendre par le discours susdict.

Et comme cela est intollérable aux marehans, maronniers et autres subjects de Sa 
Majesté, traflicquans et négoeians audiet Angleterre, ils l’ont diverses fois fait rernon- 
slrer à icelle dame Royne, et dernièrement par l’ambassadeur de Sa Majesté résident 
illecq, dès le mois de juing dernier, pour en avoir réparation et satisfaction ; et néant- 
moins tant s’en est fallu qu’ils en ayent eu la raison et que ordre soit esté donné, 
que au contraire il est allé de mal en pis et que lesdicts griefs sont augmentés de jour 
à autre. De manière qu’il n’est plus possible à ceulx de par deçà faire par eulx quelque 
train de marchandises oudict Angleterre, combien que cependant on n’ayt en riens pire 
traicté les Anglois résidens ou frequentans en ces pays, ainehois que on les a laissé 
libres, francs et exempts autant que jamais devant que ees nouvellités fussent esté 
attentées contre les nostres.

Que a esté cause que lesdicts marchands des Pays-Bas sont venus à recours vers 
Sa Majesté et nous comme Régente, ayans à cest elfect présenté diverses requestes 
pour povoir joyr de l’effcct desdiets traités, comme aussi ont fait les Estais de Flandres, 
eeulx de Hollande et autres pays, se plaindans uniformément comme les traictés d’entre 
le Roy et ladicte Royne estoieut manifestement violés et anéantis par la forme et manière 
que dessus : requérant qu’il y fût donné promptement quelque remède convenable.

Et cognoissant par nous la justice de leursdictes requestes, pour acquit de nostre 
charge, tu regard au lieu que tenons, vous avons envoyé exprès vers ladicte dame 
Royne, pour luy remonstrer toutes et chascunes les choses avantdicles, et la requérir 
parlant que incontinent et sans dilay elle y veuille donner vray ordre et remède con
venable selon la forme et teneur desdiets traictés en faisant partant lever et oster 
tous troubles et empeschcmens contraires à ladicte liberté et franchise, commandant
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cl ordonnant cil oultre que ( ni[ ce qui a esté lait, atleulé et innové contre lesdicls 
enlrecours, soit par exactions iiulcues, statuts contraires à la liberté du commerce, deu 
aux subjects de Sa Majesté, foulles, vexations, compositions ou volleries passées, soient 
réparées et reslablies, et les choses réintégrées et restituées au premier estât, et que par 
tous et cbascuns, soient officiers, tollenaircs ou autres, ayans exigé, prins et levé plus 
que I’accoustumé, soit rendu et restitué aux subjects de Sadietc Majesté, selon la 
déclaration et vériflication que chascun intéressé sçaura monstrer et faire apparoir, 
pugnissant, pour exemple et à terreur des autres, les contrevenans comme infracteurs 
et violateurs d’iceulx traiclés de paix et entrecours. Et que pour l’advenir la liberté de 
négociation soit laissée entièrement aux deux subjects, comme il a esté par le passé, 
sans souffrir y estre donné aucun empeschement, directement ou indirectement, mec- 
lant en oultre grosses payncs, tant corporelles que pécuniaires, contre ceulx qui exige
ront indeuement ou feront autres torts ausdicts marclians, mariniers et subjects, les
quels seront pugnis et corrigés comme larrons publicques et violateurs de paix, selon 
que dict est.

Et comme il n’est chose qui puist mieulx maintenir amitié, voisinance, intelligence 
et mutuel commerce et négociation d’un pays avec l’autre, que équalité et reigle com
mune, soubs mesmes loix, privilèges et statuts, vous luy direz que telle est l’intention 
de Sa Majesté et d’ainsi en user, et que, si autrement les subjects de Sa Majesté sont 
traictés audiet Angleterre, que icelle, pour l’obligation qu’elle a à ses bons subjects 
de par deçà, ne pourrait laisser d’user de mesmes allendroit desdicts Anglois, combien 
que ce serait à son bien grand regret, pour le désir que l’on a à l’cnlrelènement 
d’icculx entrecours et bonne voisinance.

Ce qui est le but de vostre négociation, sçavoir est de luy bien et clairement vemon- 
strer que les subjects de Sadicle Majesté doibvent avoir la mesme liberté de la négo
ciation de toutes choses permises et licites entre toutes nations, comme ont les Anglois 
ès pays de deçà, et mesmes que statuts, privilèges, libertés, exemptions et ordonnances 
doibvent estre tant pour l’un que pour l’autre, sans plus de licence ou franchise à l’un 
que à l’antre, comme est promis et accordé par les traictés disposons que ung prince 
iraiclcra les subjects de l’autre comme ses propres subjects, comme jusques à présent 
est gardé ausdicts Anglois par deçà, voyres mieulx parce qu’ils ne pavent que ung 
tonlieu par deçà où les naturels subjects en payent deux, comme dict est. Et combien 
que cela soit tout notoire, toulesfois le mesme n’est permis aux marebans et subjects 
de deçà oudict Angleterre, où ne sont traictés comme sont les subjects du dict royaulme, 
lesquels peuvent mener toutes sortes de marchandises hors dudiet Angleterre, et les 
noslres non. Qui pis est, ne reste à iceulx (comme dit est) que les draps seuls, encoires 
tout accouslrés, et peu de choses gucres importantes. Et davantaige pour lesdicts draps 
sont mis sur culx tels imposts nouveaux (oultre ce que payent les Anglois), que les-
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dicts Anglois [auvent donner cliasenn drap deux cscus sols meilleur marcliic que les 
marclians d’icy, qui est rentier proulïit qu’ils debvroient faire.

Toutes lesquelles choses tendent manifestement pour avanfaiger lesdicts Anglois et 
à faire monopoles, ensemble pour exclurre les personnes des nostres de toutes négo
ciations audict royaulme d’Angleterre, directement contre lesdicts traictés ne perntec- 
tans un subjict estre de pire condition que l’autre.

Insistant tousjours par vous à la réparation des toits inférés et exactions imlcues 
faictes sur les subjecls de deçà, aussi que, pendant ladicle négociation, lesdicts traités 
soient observés et maintenus inviolablement de costé et d’autre, et tous empeschemens 
oslés, autrement, que nous ue pourrons délaisser à y pourveoir comme dessus, à 
nostre regret, pour estre chose qu’il ne convient permectre entre les subjecls de Leurs 
Majestés, si anchiens amvs et eonfœdérés, alliés et voisins perpétuels, où y a eu conti
nuellement tel trnllicq de marchandise perpétuelle.

Et en cas que ladicle dame vous parle ou offre d’entrer en communication sur vos 
rcmonstrances, luy représentant que les traictés sont si clers et ouverts qu’ils n’ont 
aucune difficulté, et que craindez que le dilay et le peu de prouffit que communément 
se t:rc de semblable communication n’apporlast préjudice, offrirez loutesfois de, oyres 
que n’en ayez aucune charge, nous en advenir; mais où elle vous nommast quelque 
place en son royaulme, luy direz que, pour débats que concernent deux princes, l’on 
prend ordinairement, pour tenir communications, places neutres, par où, comme de 
vous-mesmes, luy pourrez nommer Cambray ou Chastenu-en-Cambrésis, insistant tous
jours que le tout soit restitué et que toutes nouvellilés si notoires soient levées, pour 
l’indemnité de ces subjecls, et les traictés cependant observés, la liberté de trafflequer, 
naviger et prendre voictures libre, faisant à ces fins par elle quelque rafreschissement 
d’ordonnance pour l’observance et cntrelènement d’iceulx, comme la raison veult.

Et au surplus, en ce que dict est et que en deppeml, vous direz et ferez ce que pour 
bonne direction de vostre négociation trouverez convenir, selon la confidence de vostre 
prudence, expérience et suffisance que Sa Majesté et nous avons de vous, nous adver- 
lissant continuellement du chemin que prendra vostre négociation, pour selon ce vous 
correspondre et de ce que besoin sera advenir Sadicte Majesté pour y prendre telle 
ultérieure résolution qu’elle verra le plus convenir pour son service *.

Fait, soubs nostre nom, à Bruxelles, le xxiiu' jour du mois de mars 1562 avant 
Pasques.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Négociations d’Angleterre. — Public 
par M. Gucliaril, Corresp. de Marguerite d’Autriche, t. II, p. 171.) 1

1 A ccs instructions se trouvait jointe une note spéciale sur les dommages éprouvés par les 
pécheurs de Hollande. (Archives du Royaume à Bruxelles.)
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MX LU.

La duchesse de Parme à la reine d'Angleterre.

(BriUXEU.ES, 2 i MANS lo6li.)

Lettre de créance pour Christophe d’Assonlevillc.

Très-liaulte, très-excellente et très-puissante Princesse, nous envoyons présentement 
devers Vostre Majesté Mess1'6 Christoffle d’Assonleville, conseillier du privé Conseil du 
Roy monseigneur, avec charge de dire et exposer de la part de Sa Majesté et de nous 
à la Vostre, aucunes choses concernatis la continuation et conservation de bonne et 
mutuelle intelligence, amitié, voisinanee et traflîcque entre les pays et subjects d’un 
costel et d’autre, ainsi cpie de luy pourra entendre plus particulièrement Vostre Majesté, 
à laquelle je supplie non seullement donner bonne audience, mais aussi le croire en 
ce que luy dira et exposera, et sur le tout luy faire si bonne et briefve expédition que 
le bon office qu’il va faire le mérite, et que pour conservation de ladicte amitié et la 
communication et trafficque entre les deux pays il est requis et nécessaire.

Très-haulte, très-excellente et très-puissante Princesse, nous prions le Créateur 
donner à Vostre Majesté toute prospérité, très-bonne et longue vye.

De Bruxelles, le xxiiij de mars 1565.
Vostre bien affectionnée servante, 

M a r g a r it a .

(Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Calendar, t. VI, n° 455.)

MXLIU.
Le doyen de Devenler à Cecil.

(26 MARS 1563.'

Il attend la réponse de Cecil.

Clarissime Domine, ad Excellentiae Vestrae literas, quas Rytsardus heri ad vicesimum 
quintum mensis Martii mihi domum reverso reddidit, nunc certis de causis aliud
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nihil respondes quam missurum me, sub hoc Paschalis feslum, virum fidum el certum, 
quocum Excellenliæ Vestise fuse et plene communicare liceat. Et unum iioc oro Sere
nissimae Suæ Majestati obsequia mea perquam officiose commendes. Vale.

N., xxvi Marii i a" EXIIJ.
Excellenliæ veslræ valde dévolus,

P. D. J. V.
D ecanus D aventriæ

( R eco rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E liz a b e th , C a len tla r , t. VI, n° 322.)

J M X L I V .

Gresham à Cecil.

(Anvers, 27 mars -1S63.)

Il rend compte de scs opérations financières et sollicite un présent royal comme ceux qu’ il a obtenus 
du roi Edouard et de la reine Marie qui lui ont donné trois cents livres de revenus en terres. Or 
la reine Elisabeth a promis de faire pour lui autant que scs deux prédécesseurs ensemble. — Nou
velles de France. 11 ne faut pas se fier aux Français, anciens ennemis des Anglais. — 11 engage la 
reine à faire des provisions de poudre et de salpêtre.

(R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p ers . Q u een  E liz a b e th , C a len d a r , t. VI, n° 526.)

1 Jean Voortlmysius. A la fin de l’année tfiOli, Gabriel Borncl lui avait succédé comme prévôt de 
De venter.
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M X L V .

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(as MARS 156S.)

A ira ires d’Ecosse. —  Arrivée d’un envoyé de Coligny. — Naufrage d’un navire anglais. — Les Anglais 
paraissent disposés à défendre le Havre; mais Catherine de Médicis et Elisabeth désirent la paix.

Con mucho travajo lie podido escrivir la que aqui va para Su Magestad, porque he 
estado tan malo esta semana y la passada de gota, calentura y otros veintes aehaques 
que no he podido pensai' sino en como defender la vida. Ayer me sangre, y estoy ya 
mejor, a Dios gracias.

Parecera eslrano a V. S. Illraa lo que a Su Magestad escrivo, y assi lo es todo ello en 
cl negocio de Scocia. Tengo por cierto que esta en manos de Su Magestad hazer en el lo 
que quisiere, y es tan grande la inclinacion que los de aqui tienen a ello que no se han 
podido abstener de hablar a Ledinton y rogarle y ofrecerle como si la difîcultad estu- 
viesse en Escocia y no en Espana. Dios haga que en eslo y en lo demas Su Magestad sea 
bien inspirado y aconsejado.

Aqui vino dos dias ha de Francia uno que creo se llama Chateliers embiado por el 
Almirante a esta Reyna, unos dizen que a intimarle la paz y darle queuta de lo heeho, 
otros que a darle quenta de lo que se tracta sobre ella como de cosa que no se hara sin 
consentimiento y entera satisfaction desta Reyna. Anoche huvo audiencia; no se aun cosa 
cierta mas de que las muestras son de haverse holgado la Reyna con su venida. Entiendo 
que Fragmarton dixo a la Reyna, luego que Ilego de Avre-de-Graz, que el Rey nuestro 
senor ténia culpa en que la Reyna de Francia luviesse poca cuenla desta en la paz que 
traclava y que era menesler dar sobre el, y lo mismo ha ydo persuadiendo a otros de 
su humor.

Perdieronse en el Cebrel (una nao de las mejores que esta Reyna lenia, la quai yendo 
a Habra-de-Graz fue foreada por el mal tiempo de bolver a la Rya y se perdio en un 
banco) maestre Fing un cavallero que yva a servir de maestre de campo con 54 criados 
y mas de otros 40 gentiles hombres y cavalleros de muy buenas casas destas provincia 
de Quente, y mas de cient soldados y marineros que todos llevavan dineros y hazienda, 
y Ia nao tambien se perdio con el capilan Malin, de que me pesa que era buen hombre y 
de quien se loavan los desse pays harto, que residia en Dobra y hazia mas eortesia a los 
vassallos de Su Magestad que otros desta tierra. Otras naos se adereçan, y hay mucho 
estruendo de sacar artilleria y municiones y tomar muestras de gentes, como si estu-
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vicssen determinados de defender n Ilabra-de-Graz contra lodo cl mundo, y assi pienso 
que lo haran si la inclinacion que las dos Reynas de Francia y de aqui tienen a pacifi- 
carse no venze las dificuliades que en ello hay, porque, como siempre lie dicho, estos 
quieren a Cales y Franceses no quieren darie, pero como lie dicho el desseo de las 
Reynas es de pacificarse sin dubda. Quiera Dios que lo hagan como convenga !

(Archives du Simancas, Secret, de Estudo, Lcg. 81 G.)

MXLVI.

Christophe tVAssonleville à la duchesse de Panne.

( Dukkkrqur, 28 MARS '1583.)

Le seigneur de Sénarpont en Picardie. — On dit que les Français ne restitueront pas Calais. — 
Naufrage d’un navire anglais. —  Quelques bateaux espagnols se sont réfugiés à Portsmouth.

Madame, encoires que présentement n’aye guères de choses méritantes d’advertir 
Vostre Alteze, si est-ce que, pour satisfaire à icelle et pendant que je suis icy attendant 
le vent propice pour passer en Angleterre, n’aye voullu laisser luy faire part de ce que 
j’ay icy entendu nouvelles. Sçavoir est : Que le Sr de Senerpont, second lieutenant de 
Picardie, est puis naguères allé visiter les places des frontières de son gouvernement, 
èsquelles il n’avoit esté receu, ny admis depuis ce qu’il avoit pensé tenir Callais pour les 
Huguenots. Et, à son entrée ès villes de Monstrœul, Roulongne, Ardres et Callais, a 
esté, pour sa bien venue, tirée l’artillerie que l’on a oy d’icy, mais ceulx d’Abbeville 
et d’Amiens ne l’ont encoires voulu recevoir comme l’on m’a dit icy, pour certaines 
nouvelles, craindans qu’il ne les constrainde trop avant en la huguenoterie. Le bruict 
est pareillement icy que les François ne font leur compte de rendre Callais ès mains de 
la Royne d’Angleterre, ainchois maintiennent que si ladicle Royne ne vœult sacquer 
scs gens de liable-Nœuf et Dieppe, qu’ils sçavenl bien le moyen de les mectre hors. 
Ce que doublant, ladicle Royne, el durant le temps de la communication des ealho- 
licqucs et huguenots de France, avoit envoyé illec un bastcau chargé de ijc hommes de 
guerre, entre lesquels on disoit avoir esté 50 à GO gentilshommes; mais ieelluy est péry 
assez près du hahle de Rye, par une subite tempeste, tellement que ne sont en tout 
eschappés que six personnes. L’on dit aussy qu’il y a deux ou trois navires espaignolles
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et porluguèses qui sont réfugiées à sauveté à Portsmuth, chargées de laysnes et aultres 
marchandises, dont elles ne pœuvent saillir, pour craincte d’aucuns voleurs François et 
Ànglois qui les attendent au passaige.

Madame, je ne fauldray, incontinent que je seray arrivé en Angleterre, d’advertir 
Vostre Alteze de tout ce que j ’aueray faict, de temps à aultre, selon que je suis enchargé 
par icelle.

De Dunkerque, ce 28 mars 1565.

(A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à  B r u x e l le s ,  C o rre sp . d ’ A s s o n le v i l l e ,  pp. 1 et 5.)

MXLVIL

La duchesse de Parme à Christophe d’Assonleville.

(15buxei,le s , 2tl MARS 1503.)

Recommandation en faveur d’un marchand de Flessingue.

Le porteur de ceste est ung marchant de Vlessinghe, nommé François Hendricx, 
lequel, ayant longuement poursuivy en vain, en Angleterre, récupération de plusieurs 
ses biens prins sur la mer et distribués (comme il dict) audiet royaulme, est retourné 
vers nous, recommandé de l’ambassadeur du lloy mon seigneur illccq, à fin de ulté
rieure assistence pour laquelle avons advisé l’adresser à vous et l’accompagner de ceslc 
[tour vous requérir et encharger que ledict marchant comme subject de Sa Majesté, 
en sa poursuicte, comme entendrez plus particulièrement de luy, vous ayez à assister, 
tant devers la Royne dudict Angleterre que ailleurs où verrez convenir, qu’il en puis! 
ensuyvir la raison, et le tiendrons à chose agréable.

A tant, etc.
De Bruxelles, le xxix° jour de mars '1565.

( A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  C o r r e s p . d ’A s s o n le v i l l e ,  p. 4.)

T ome 111. 57
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MXLV1II.

Christophe iVAssonlex'ille à la duchesse de Parme.

(Duiivues, h'1' Avim. 4863.)

il est arrivé à Douvres. — Nouvelles mesures aéoptcos par le Parlement eoulre les marchands étran
gers. — Un ambassadeur de la reine d'Ecosse se rend en France. — Elisabeth, mécontente de ne 
pas avoir été comprise dans la paix en France, a envoyé un lord vers Charles IX et vers le prince 
de Coude.

Madame, (romani en ce lieu te courrier des marclians, n’ay voulu laisser advenir 
Voslre Alteze commem suis, grâce à Dieu, à cest instant arrivé icy, après avoir séjourné 
quaire jours à Dunkerke, attendant le \ent propice pour passer, et s’est assez bien porté 
le passaige, ne nous ayant failli la véhémence du vent, telle que sommes passés en moins 
de six heures, non sans les peynes accoustumées. Et ay icy par ledict courrier et lettres 
de marclians entendu que, entre aultres poincls que la commune a requis de eeste 
Royne à ce Parlement, a obtenu un acte dudit Parlement que nuis estrangiers pourront 
charger icy lant qu’il y ait navire d’Angleterre; et si dit-on qu’ils ont faict encoires 
plussieures aultres ordonnances grandement préjudiciables à la (raphicque que les 
marchai s estrangiers ont accoustumé faire pardeç-à, de quoy je tn’informeray bien et 
discrètement pour advenir Vostre Alteze.

Au surplus, Madame, j ’ay aussy entendu qu’il y a quelque ambassadeur d’Eseosse 
qui a esté à Londres vers ccste Royne pour traicler (comme le bruict est) quelque 
mariaige de l’une ou I’aultre de ces deux Roynes ou de toutes deux; mais riens n’en 
succédera. Le surplus je ne le seay, car je ne fay que arriver. 11 doibt estre ce soir en 
ce lieu pour d’illec passer au premier vent à Callaix et aller en France consoler les vefve 
et en fia ns de feu Monseigneur de Guise. Je pars incontinent pour Cantorbéry a (fin de 
solliciter mon audience et négocier ce que j ’ay de commandement de Sa Majesté et de 
Voslre Alteze, paravant la rupture et séparation de ce Parlement qui dure encoires.

Madame, je supplie Vostre Alteze me commander ses liaults et très-nobles désirs, 
pour les accomplir à l’ayde de Dieu, auquel je supplie conserver Vostre Haulteur en 
toute fœlicilé et donner tous accroissemens d’estats et honneurs.

De Douvre, ce premier d’apvri! Ia65.
En grand haste. Madame, escripvant cestes l’on m’a dict que ceste Royne d’Angle

terre despesche un lord en France vers le Roy illec et prince de Condé pour remonstrer 
quelque chose, se mescontentant bien fort (comme on dict) de ce qu’elle n’est com-
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prinse par l’appoinctcment, qui fct penser que les François ne sont d’intention de rendre 
Callaix.

Aussy, Madame, le debvoir que la lloyne d’Eseosse (il vers ceste Royne, est pour 
s’asseurer de ses subjects, considérant l’assistance qui lui est faillye par la mort du Due 
de Guise.

( A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  C o rre sp . d ’ A s s o n le v i l l e ,  pp. 5 et 7.)

MXLIX.

L’évêque d’Aquila à Christophe d’Assonleville.

(Londres, 2 avril 1o63)

II engage Christophe d’AssonlevilIc à descendre dans son hôtel à Londres.

Ile bolgado en csiremo de entender que usted baya passado a salvamento y que este 
ya tan cerca desta casa en laquai podra venir aposar y sera tambien venido como en la 
suya propria que por tal la ba de tencr, siendo yo tan su servidor como soy. ilavria diffi- 
cullad y no pequena en procurai' olra posada y no se havria sino muv ruyn, segun el 
estilo desta Corte quando reside en Londres. Llegado usted tendra tiempo para infor- 
marse de espacio de todo lo que quisiere, aunque no sera sin que se sepa que es llegado, 
porque esto ya se sabe, pero importa poco que se sepa. Yo estoy con my gota que ha 
très semanas que me tormento, y por este respecto sera tambien comodo el posai- 
juntos.

Este moço que va con esta caria, guiara a usted aqui en basta que nos veamos no 
tengo que decir otra cosa.

Nuestro-Senor guarde y prospere su muy magnifica persona y casa como dessea.
De Londres, 2 de Abril 1565.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  C o rre sp . d ’A s s o n le v il l e ,  p. 153.)
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ML.
Paul van Dale à la reine d’Angleterre.

(Anvers, 2 avril 1883.)

Délais à accorder pour le payement de ce qui lui est dû par Élisabeth.

(R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p u p e r s . Q u een  E l iz a b e th , C u len d a r , t. VI, n° a7Ü.

MLL
Paul van Dale à Cecil.

(Anvers, 2 avrii. 1568.)

Slcme objet. 11 se plaint des lenteurs d’un procès qu’ il poursuit en Angleteire.

(.R eco rd  o ffice . F o r e ig n  p u p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a lm d a r ,  t. VI, n°ii71.)

lYlLII.

L’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.

(3 avril 1863.)

Christophe d’Assonleville est arrivé à Londres..— Élisabeth espère obtenir la restitution de Calais, 
qui lui a été promise par Coligny; elle déclare que tant que cette ville n’aura pas été recouvrée, 
elle ne rompra point son alliance avec les Pays-Bas, parce que les marchands anglais ne peuvent 
se passer d’Anvers. — Le Parlement s’est occupé de la succession de la reine.

El Consegero d’Amsonville llego aqui a noehe y me dio una caria de V. A., por laquai 
y por la cuenta que me ha dado de su negociacion lie entendido la causa de su vem’da,
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laquai me parece que ha sido muy acertada y que puede esperarse délia todo butn 
successo. El tiene muy bien entendido lo que ha de hazer y cou esto podra négociai' a 
solas muy bien y sin que yo haga falta que por hallarme muy impidido de la gota 110 
pienso por algunos dias poder salir de casa, y tambien querria ver si esta en mi la falta 
de que estos Consegeros nunca hayan querido attender al remedio de los agravios que 
aqui hazen a los subditos de Su Magestad, que son mucbos mas de los que V. A. liene 
entendidos porque no todos van aqucxarse y cierto que cra licmpo de responder por la 
honora de Su Magestad.

Esta Reyna tiene opinion que la paz en Francia se hara a su satisfacion délia y desto 
quesele restituyira Cales. Esta opinion nace de bavergelo embiado a dezir assi Cbatillon 
por dos vezes, pero todavia bay quien dude dello y que piensa que Cbatillon hazc su 
negocio en entretener esta aparencia de amistad, pero lo que yo entiendo es que tratando 
el dicho Cbatillon con ministros desta Reyna de romper las alianças que bay entre esse 
pays y este reyno, le ha sido respondido que estas alianças son forçosas por la necessidad 
que este reyno tiene de Anvers, pero que, si tuviesen a Cales, donde los mercaderes 
Ingleses pudiesen hazer escala, yrian las cosas de olra manera entre este reyno y Flan- 
des, y esta misma razon ha alegado este Reyna al secretario Ledinton, diziendole lo 
mucbo que Cales le importava, que era redimir a los Ingleses de la servidumbre desse 
pays. Pienso que Cbatillon es tal que holgaria por estos désignes de consentir que 
Cales se restituyese; pero tambien pienso que sera solo desta opinion en Francia, y la 
Reyna madré scrive muy resolulamente que jamas consentira en ello.

El Parlamento anda buscando formas de assegurar la paz en el reyno, caso que la 
Reyna muriese sin heredero, visto que ella no quiere nombrarle, y pareciendoles a ellos 
inconviniente de darle facullad de testar, pareceles buen medio députai- officiales que 
no esprien con la muerte de la Reyna y Consegeros de la misma suerte y ordenar que 
este prevenido Parlamento que en termino de treynta dias pueda juntarse en tal caso. 
Esto se ha platicado, pero no concluydo, ni el Parlamento acaba de concluyrse, no 
obstante que los negocios que en el se tratan son pocos.

De Londres, o de Abril I060.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Négociations d’Angleterre, t. III.)
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MU II.

L ’évèque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(li AYl',11. 1S(>3.)

(Jraiatcs de voir Je secrel des lcllres violé. •— Il a renoncé à envoyer un courrier en Espagne. — 
Arrivée d’Assonlevillc. — Elisabeth renoncera difficilement à la restitution de Calais. Elle croit 
que Philippe II lui a été défavorable en celte affaire, et il en résultera peut-être des troubles dans 
les Pays-Bas. — Lettre de la reine d’Ëcossc.

Con toda la molestia que me da mi indispusicion no lie querido dexar de avisai' a 
Su Magestad de lo que aqtti se ofrcce, aunque Scan mcnudencias que no las replico, 
pues lo vera (odo Y. S. Illm“ por su caria.

Las que embie de 18 del passado con mi moço fueron assi porque tuve aquella 
semana sospeclia que huvieran usado aqtti alguna vioïencia en abrir Ios pliegos que 
yvan para Curiel, haviendo havido entre los deste Consejo y algunos mercaderes Espa- 
fioles querellas de que se escrivian de aqui a Envers y cspecialmente a Curiel cosas 
contra el servicio de la Reyna. Tras esto son los correos ordinarios que van de aqui a 
Envers gente mtty sospechosa, y que por dos reales dexaran reconoscer los pliegos que 
llevan, y esto es causa que algunas ve/.es embie persona propria harto contra mi volun- 
tad porque me cucsta dineros que no me sobran.

Yo dexe de embiar a Espana persona propria, como dixe, a dar quenta a Su Magestad 
destos negocios, porque la que pensava embiar no lia podido yr por ympedimcnlos que 
lia havido en ello, y, como lie ydo entendiendo que la cosa no fuera alla tan acepta, 
tambien me lie retirado, por no cansar a mi costa : a nadie scrivo a menudo y particu- 
larmente todo lo que passa. Alla vea Su Magestad lo que le cumple y Dios le inspire 
a lo mejor.

Assonville Hcgoaqui anoche y oy me ha communicado sus instructiones y negociacion 
toda. Espero que h ara bien su ohîcio, y que sucedera bien in  o m n e m  e v e n tu m , porque, 
si nosliazen justicia, sera gran provecho de los vassallos de Su Magd y reputacion suya, 
y, si no la hizieren, entenderan los de esse pays lo que cumple que entiendan, y yo no 
me podre hallarcon el dicho d’Assonville porque estoy de mi goia que tendre que curar 
todo este mes y el que viene, si ya no quisiessen venir a mi posada algunos destos 
Consegeros, como solian en tiempo de gracia ; pero mi ausencia no liara falta porque 
las instructiones vienen mtty claras, y d’Assonville tiene muy bien entendido el negocio.

Ayer tuvo esta Reyna carias de Francia en que entiendo que le escriven que la paz se
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baria sin dubda a su satisfaction. Yo no creere jamas que le reslituyan Cales, ny que sin 
esto ella sea por contentarse, sino fuere por fuerça y fallandole Cbastillon, del quai dizen 
que ella esta muy assegurada. Soy cierto que la intencion de algunos es que desta aliança 
resuite guerra e inquiefud en essos estados 1, y que la Reyna se tiene por muy agra- 
viada del Rey nueslro senor, diziendo que por su causa dexa ella de cobrar Cales.

Este pliego de la Reyna de Escocia para V. S. Illma me dio ayer Ledinton en que dize 
que hav cartas para el Rey y Reyna nuestros senores y otro pliego para el Cardenal de 
Lorrena : dizcme que su ama se sientc muy obligada a V. S. Iilma por las cortesias que 
eada dia le haze.

(Archives de Simancas, Secret, de fis ta do, Leg. 816.)

MLIV.

Christophe d’Jssonleville à la duchesse de Parme.

(W estminster, 3 avril 1S63.)

11 est arrivé à Westminster et a demandé audience à la reine.

Madame, si tost que le vent m’a permis passer la mer, ay faict telle dilligence que 
en deux jours suis venu de Dunkercke en ce lieu de Westmunstre, affin d’arriver par- 
avant la séparation de ce Parlement, où ay esté fort humainement reeeu de monsei
gneur l’ambassadeur, ayant à l’heure de ma venue et encoires tout ce jourd’huy com- 
municqué avec luy, tant sur le faict de ma charge que sur aultres choses importantes 
le service de Sa Majesté. Si a trouvé lcdict seigneur mon instruction bien à propos et 
fort importante, tellement qu’il a envoyé vers le millord Hauwart, chambellain, pour 
advertyr ceste Royne de ma venue et demander audience, sur quoy attens encoires ce 
jourd'huy la response. Je ne pourray avoir ce bien que d’estre assisté de la présence 
d’icelluy seigneur ambassadeur pour ce qu’ il est destenu au lict du mal des goustes. Si 
est-ce que j ’espère bien donner icy à entendre (avec toute modestie toutesfois) le contenu

1 Le bruit courait à Orléans que le comte d’Egmont avait tué le cardinal de Granvelle et qu’en- 
suite, d’accord avec le prince d’Orangc, il s’était emparé d’Anvers : ce qui avait été, disait-on, le 
signal de la révolution religieuse dans les Pays-Bas. Si ce bruit s’était confirmé, le prince de Condé et 
beaucoup de gentilshommes huguenots se seraient associés à celte entreprise. (Lettre de Middlcmore 
à Cccil, du 2 avril 1863. Record office.)
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de ir.a charge. Je remecls d’advertyr Vostre Altèze de plussieurs choses bien impor
tantes que j’ay icy entendu jusques la commodité d’ung premier seur courrier.

De Westmunstre-lcz-Londres, ce 5 d’apvri! 1565.

(Archives du R o y a u m e  à l i r u x e l l e s ,  Corrcsp. d ’A s s o n le v il le , pp. 8 et 10.)

ME Y.

Christophe d’Assonleville à la duchesse de Parme.

(WESTMINSÏEIt, a AYlill. IüK j.)

Audience donnée pur la reine. — Conférence avec les membres du Conseil. — Les Anglais ne peuvent 
sc passer du commerce des Pays-Bas. —  Mesures énergiques à prendre si l’on n’obtient justice.

Madame, selon que pavois cscripl à Vostre Altèze que ceslc Iloyne me debvoit donner 
de brief audience, je l’ay eu le dimence iiije de ce mois et fus mené en sa chambre 
privée par le millord Ilauwart, grand chambellan, où trouvay grand nombre de dames 
et damoiselles avec quelques seigneurs, sieomme les comtes d’Arby, de Belhfort et 
millord Robert, qui me feirent, bien bon visaige. Et tost après vint la Royne de sa 
retraicte avec le Secrétaire Cicel.

Et ayant faict la révérence à ladicte dame et approchant d’icelle, devant que parler, 
me donna la main à baiser, me disant, en sousriant, que j ’eslois le bienvenu et qu'il y 
avoit long temps qu’elle ne m’avoit veu et qu’elle ine connoissoit fort bien, et aultres 
parolles de courtoisies, dont la remerchiay très-humblement.

Lors commenchay luy présenter les recommandations pertinentes de Vostre Altèze, 
laquelle m’avoit envoyé vers Sa Majesté au nom du Roy mon souverain seigneur et 
prince naturel, avec lettres de crédence et certaines choses grandement importantes le 
service de Leurs Majestés Royalles et bénéfice de leurs subjects, ce que luy exposerais 
s’il luy plaisoit me donner audience. Et ad ces fins présentay lesdictes lettres, lesquelles 
par elle veues, me dit qu’elle estoit preste de m’oyr volunliers.

Lors, après avoir commenché captiver sa bénévolence en luy déclairant comme je 
venois faire un bon office, asçavoir pour oster et lever les difficultés qui porroient (s’il 
n’y estoit promptement remédié) oster la bonne et mutuelle intelligence au faict de toute 
négociation et marchandise des subjects des Pays-Bas avec ceulx d’Angleterre et obfus- 
quer la sérénité d’amitié entre ledict seigneur Roy et elle, pour cause de quoy je mérilois 
toute bonne audience et faveur, et, ce faict, exposay ma charge bien et amplement, selon 
l’instruction qu’il a pleust à Vostre Altèze me donner, dont le sommaire est :
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Pi ■emièrernent répélay les traictés tant de paix que d’entrecours, qui sont esté faicts 
entre les prédécesseurs de Leurs Majestés et les griefs faicts aux sulijects de Sa Majesté 
Royalle, tant par imposition de nouvelles charges, augmentation des anciennes cous- 
tunies et thonlieux, statuts et ordonnances du rovaulme et de la ville de Londres 
contre les noslres, mauvais traictemcns qu’ils reçoipvent illec, vexations, foulles et 
abus des eoustumiers, tollenaires, chercheurs et nullres officiers. En après les vol- 
leries, pillerics et foulles, avec le peu de justice qu’ils pœuvent consuivyr et l’impunité 
qu’en ont eu les malfacteurs. Remonslrant combien tout cela estoit contre bon office 
d’amitié et nullement souffrable, dont on n’avoit riens proufficté par requeste, suppli
cation ou intervention de l’ambassadeur. Pour quoy les Estais de par-delà, sentans 
estre trop aggraviés et ne povans plus cela lollérer, avoient supplié de remède prompt 
et convenable, et que à cest cffect estois envoyé de vostre part au nom de Sadiete 
Majesté pour la rcquerre d’y donner ordre en faisant cesser ces torts et abus, faisant 
aussv rendre et restituer ce qui a esté faict, attenté ou exigé au contraire desdicls 
entrecours, et de restablir et remeclre tout au premier estât et deu et ce réaiment 
et de faict, pour ne plus tomber en ces disgrâces et mauvais traictemcns, comme 
une bonne et sincère voisinance requiert. Aultrement ie Roy ne pourrait délaisser de 
pourveoir à l’indempnité de scs subjeels et permectre tels tonlieux et coustumes de 
ces pays sur iceulx Anglois, puisque les entrecours ne seraient tenus de ce costé, veu 
(juc par cffect ses subjects ne povoient plus iraphicqucr en Angleterre, ce qui serait 
à son grand regret, pour le désir qu’il a à l’entrctèncment et observance desdicls 
traictés si anchiens et qui ont perpétuellement et continuellement esté observés et 
entretenus. Asseurant qu’il ne tiendra à Sa Majesté qu’il ne corresponde de sa part à 
l’amitié qu’il trouvera de ce costé.

En quoy disant, la dicte Dame me donna tousjours audience sans parler, si non, 
quant parlay de navires et prohibition de charger luy des griefs que j’avois dans ma 
commission, que lors me dit : que le Roy avoit faict le mesmes en Espaigne.

A quoy réplicquay que ceste pragmaticque d’IIespaignc estoit anchiennc comme 
enlendois, et que la royne le povoit remouslrer au roy par son ambassadeur estant 
audiet Espaigne (si bon luy sambloit), aussv que ces statuts dTlespaignc n’avoient 
riens de commun avec les Pays-Ras qui avoient leurs traictés d’entrecours à part 
avec Angleterre, lesquels, de leur costé, avoient esté observés èsdicts Pays-Bas, 
contre lesquels Pays-Bas, si elle vouloit faire le mesmes en son royaulme soubs 
prétexte de ladicte pragmaticque d’Espaigne, qu’elle pouvoit penser que le semblable 
se debveroit aussy faire pardelà, comme faict avoit esté par feu l’Empereur l'an 1540. 
Ee que feu le roy Henry son père avoit avec grande instance poursuyvy estre cassé, 
comme fut faict d’un costé et d’aultre, et depuis par l’estroicte alliance qu’il ne se 
ferait plus; et par ainsv continuav jusques en fin mon propos.

T ome III. 38
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Mu charge exposée, ladicte Dame me dit que vraycmcnlje faisois bon office et que 
(tels ministres que cela, qu’ils viennent pour remédier le malentendu que aucuns 
meschnns, pariiculiiers ou nultres, mcctenl en avant ou pour leur profïict ou par 
malice, méritoient toute faveur), m’avoit voluntiers oy. En son regard elle segarderoit 
bien commectre que, à l’occasion d’aucuns qui ne l’aisoient bien leurs offices, elle 
tombast en difficulté avec monseigneur son frère le Roy Catbolicquc, et qu’elle fvroit 
plustost faire justice de ees mauvais officiers que pour cela elle vint en garbouüe, et 
qu’elle-mesmes en feroit faire la raison en sa présence, sans s’attendre aux aulires, 
dont je la remerchiay, luy priant que les choses se puissent meetre en effeet.

En après, dit comment clic ne pensoit que les subjccts de Sa Majesté Calhoiirque 
fussent si mal traictés, et qu’elle s’esbahissoit de l’ambassadeur qui estoit icv, (|ui faisoit 
ses advertenccs, car elle lui avoit demandé si quelqu’un se plaindoit plus, pour en faire 
la justice, qui lui a respondu que non, partant pensoit que le tout alloil bien.

Alors luy dis que ees adverlissemens n’estoient venus dudiet seigneur ambassadeur, 
ny pour les plainctes particulières seullement, mais que ce estoient les Estais île par- 
delà, spéciallement. Flandres, Hollande, Zéeiande, aussy 1rs mariniers, ensambie 
plusieurs villes et générallement tous les marehans qui ont accoustumé négocier et 
traphlcquer en son roynulme, qui avoient donné leurs rcquestes et quérimonies que 
j ’avois auprès de moy et que offrais monstrer à Sa Majesté.

Elle me dit qu’elle me feroit faire bonne et briefve expédition et qu'elle voulloit 
tousjours tenir l’amitié avec le Roy et scs pays, sçaehant combien il emportoit à tous 
deux. Lors luy dis que j ’estois joieux de la veoir en ceste bonne volonté, et me sam- 
bloit que j ’entendois les mesmes propos qu’elle me donnoit charge dire au Roy à mon 
parlement d’Angleterre, et tant qu’elle serait de ceste volunté, que le Roy ne fauldroit 
luy demeurer amy.

En oultre me dict qu’elle sçovoit bien qu’il n’avoit tenu à plussieurs de meetre bien 
grande gnrboule entre le Roy son frère et elle, mais que plussieurs bons persoimaiges 
des Pays-Bas ne l’avoient trouve raisonnable. Qu’elle n’estoit que une femme, mais 
qu’elle avoit des longues oreilles, comme ont les roix et les roynes, possible que e’estoit 
oreilles d’asne et qu'elle ne seavoit riens. Sur quoy luy dis que c’est un proverbe que 
« le roy Midas a oreilles d’asne, » signifiant que les roix ont bcaucop d’explorateurs 
ou espies qui leur rapportent ce qu’il passe et dit d’eulx et aulires choses.

Ce-faict, elle me tint longs propos de ce qui s’estoit passé iry depuis mon parlement, 
et de l’affection du Roy, et de ce que Sa Majesté avoit iaict traicler avec elle, aussi 
touchant Caliaix, Havre et la guerre de France, et qui Fax oit mené à cela; sa résolu
tion de ne sortir dudit Havre sans avoir la restitution dudit Caliaix, que aullrement 
les François ne tiendraient la foy, qu’elle garderait cedit Havre au Roy et qu’elle gar
derait bien les navires aller à Paris et Rouan, sans boire en passant, et plussieurs choses
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importantes, que je continuais tousjours d’entemlre et interroguer, pour estre chose 
touchant la Majesté du Roy, ce que j ’escripvis cc mesme jour en mon mémoire pour, 
à mon retour, en advenir V. À. et, si mestxr est, Sa Majesté par après.

Tellement, Madame, que fus bien en propos avec elle quasi une heure et demie en 
tout, et après nn fit conduire par ledit lïauwart, m’ayant promis le lendemain et le 
jour suivant audience, me priant de l’apporter aussi par cscript, aiïin que ceulx de 
son Conseil y peuissont mieulx ndviscr.

Mais le lendemain Iediet Conseil fut cmpcsché. Le jour séquent me manda ladicte 
Royne que mon audience seroit au Conseil à deux heures après-midy. Depuis, envoya 
dire que cc serait aux quatre heures, mais ladicte audience ne pœult estre tenue pour 
les empeschemens de tous les seigneurs au Parlement. Et ainsi fut remise la chose au 
lendemain mercredy quatre heures après disner, à laquelle heure me trouvay en Court. 
Et sitost que fus arrivé, me vint recevoir lcdict millord Chambellan, et me dit que les 
aultres seigneurs qui sortoient de la presche, viendraient, comme ils feirent. Et ainsy, 
pour l’honneur du Roy, me firent entrer le premier en la chambre du Conseil, comme 
me donnèrent le premier lieu, dont m’excusay quelquefois. Néantmoins, comme per- 
sistarent et dirent qu’ils sçavoient bien ce qui estoit deu à un ambassadeur de tel Roy, 
j ’obéys; et furent audict Conseil : le garde des seaulx, le duc de Northfock, marquis 
de Northamton, comtes d’Arondel, d’Arby, Bethfort, millords Robert Dudeley, Ilau- 
warl, grand Chambellan, le commis du marquis de Vineester, trésorier, le chancellier 
de Lenelastrc, docteurs Wouton, Masson, Pietre, Fragmarton, Secrétaire Cicel et quel
ques aultres, où j ’exposay de rechief, particulièrement et par ordre, ce que j ’avois 
dit à ladicte dame Royne avec aulcuns aultres griefs généraulx que j’avois entendu icy 
de nouveau estre encoires inféré aux nostres, dont par les requestes des Estats de ce 
pays n’esloit faicte aulcune mention. Leur remonstrant tousjours combien il emportoit 
à bonne amitié et entretènement du traphic mutuel, que les lois et statuts fussent justes 
et éguaulx, et pourquoy ne convenoit que les nostres fussent de pire condition que les 
Anglois qui debvoient recevoir mesmes loix que donnoient aux aultres, selon le droit 
divin, humain et naturel. Remonstrant manifestement que ce que dernandoie, estoit 
fondé oudit droit, comme aussy ès propres traictés de paix et entrecours, et que plus- 
sieurs fois le remède avoit esté promis, mais l’effcct ne s’en estoit ensuyvy, pour cause 
que la punition n'avoit esté faicte des contravenleurs, etc. Le tout avec la plus grande 
gravité de poix et sentence, accompaignés de modestie que j ’ay peu, déclairant tous- 
jours que à Sa Majesté Royalle ne tiendrait et n’avoit tenu que lesdicls entrecours ne 
fussent observés, mats que les griefs estoient intollérables et que la patience des pauvres 
subjects de pardelà estoit vaincue des dommaiges et oppressions qu’ils souffraient jour
nellement, comme encoires ce mesmes jour estoient venus à plaincle aucuns marchans 
et maronniers d’ilespaigue et Flandres, qui avoient esté destroussés aux costes d’An-
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gletcrrc. A quoy je requérais que de bonne sorte et comme la sincérité d’amitié désire, 
il v (Vit remédié. Leur donnant à ces lins un cscript où tout ce que avois dit, ensamble 
les griefs que les subjects en général des Pays-Bas souffraient, estoient contenus, chas- 
cun desquels je requérais qu’ils voulsissent bien examiner et qu’ils les trouveraient 
véritables. Et quant aux torts des particulliers, que cela se pourrait vcoir après.

Ma proposition et rcmonstrancc achevée, qui dura quasi une heure, lesdicts seigneurs 
me dirent qu’ils adviscroicnt de conclurrc par ensamble pour me donner response. Et 
ce f'aict, eulx rcthirés en ladicte chambre à part, comme je fois d’un eosté où lcclicl 
chancelier de Lencastrc me vint entretenir, advisèrent de ma response, laquelle, après 
que chacun fust assis et, selon l’ordre que dessus, me dict ledit Cicel : Que lesdicts 
seigneurs avoient oy ce que j ’avois proposé de la part de Sa Majesté et Vostre Altèze 
comme Régente des Pays-Bas et qu’ils veoient plussieurs griefs proposés par les Estais, 
lesquels ils n’ont jamais oy. Et l'ault que cccy se lace par la témérité et audace d’aucuns 
ministres et olliciers ; car la Royne, ny le Conseil ne vouldroient souffrir les subjects 
de Sadicte Majesté Catholicque d’estre ainsy maltraictés, à quoy ils remédieraient 
dilligamment. Et néantmoins comme en mon proposé y avoit divers poincts et articles 
qui ne se povoient si tost wider, et (pie ce jour solempnel de Pasqucs approuclioit, qu’il 
l'alloit abstenir d’affaires civiles et vacquer à penser de sa conscience, comme ils ont de 
coustume audict royaulme, me requéraient voulloir avoir la patience jusques la sep- 
maine de Pasques prochaine, que cependant feraient veoir et examiner par aucuns 
seigneurs du Conseil mesdictes remonstrances pour en faire rapport, me promectant 
récompenser ce peu de délay nécessaire pour ceste feste par la dilligence et bonne 
expédition qu’ils me feraient.

A quoy je dis que j ’entendois très-bien que ceste sollempnité de Pasques ne per- 
mecloit vacquer à ces choses civilles pour estre le temps ordonné à penser chacun de 
sa conscience et que en nostre pays le mesme se faisoit. Pour ceste cause attenderois 
la lin de ladicte sepmaine de Pasques. Néantmoins, pour ce que la chose requérait 
célérité et que j ’estois chargé de poursuyvir bonne et briefve expédilioh pour estre 
chose qui emportoit beaucop les subjects de l’un et l’autre Prince, et spécialement 
ceulx qui estoient maltraictés, tenus et arrestés, que les requérais qu’il n’v eust faultc, 
et que cependant le tout fût examiné par lesdicts députés pour gaigner aullant de 
temps et qu’il leur pleust par après compenser ce délay par bonne et fruiciueuse 
récompense comme ils promcctoicnt.

Néantmoins, pour ce que j’avois receu lettres des bourgmestres, esehevins et conseil 
d’Anvers, qui me requéraient de faire instance vers la Royne et leurs seigneurs pour 
relaxer le balteau chargé d’allun qui estoit présentement détenu à Havre-de-Grâce, 
appartenant à un nommé Christophre Preyne, bourgeois, marchant et trésorier d’An
vers, auquel allun Sa Majesté a son droit, et que la détention ultérieure dudiet aliun
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est dommaigcable à plussieurs artisans qui en ont de besoing pour leurs artifices, les 
requérois que ladictedanie Royne ordonnast incontinent (veu que ledict Havre est en sa 
puissance, comme elle m’avoit déclairé dimcnce dernier) de le mectre à liberté, sans 
accommoder son port à tels vouleurs et pyrrates, comme est la Gambe-de-bois qui l’a 
prins, selon que par les traictés n’est loisible de faire.

A quoy lcsdicts seigneurs, par la bouche dudict Ciccl, me donnèrent responee 
que Sa Majesté Royalle y avoit jà donné ordre ad ce que le comte de Varvich, son 
lieutenant nudict Havre, ne souffrit sortir ledict allun, ne emporter quelque chose, et, 
quant au principal, que on estoit pour congnoistre à qui est ledit allun. Ce que ne 
s’est peu faire si tost, mais qu’il sc. fera, et que de ce leur donnasse un mémoire, ce 
que promis faire, et depuis ay faict.

Leur parlay aussy d’une chose que monseigneur l'ambassadeur (qui ne povoit illec 
venir pour son ma! de goustc) m’avoit requis leur dire de sa part, pour une navire 
hespaignolle chargée de vin, d’huile de ballaine, orange et aullre chose, où y avoit 
aussy bonne somme d’argent, laquelle avoit esté destroussée par aucuns Anglois auprès 
de la romaine coste d’Angleterre entre Oouvre et Câlinix, et deux desdicts Hespaignols 
tués depuis avoir esté forcés de mectrc voile à bas, la moictié d’iceulx mis en un bot- 
tequin en terre, et ledict batteau mené à Dieppe ou Havre, exaggérant cestc cruaulté 
et estrange façon de faire le plus que povois. Sur quoy me dirent qu’ils feraient la 
raison, après qu’ils auraient veu les rcquestes et information. Et ce faict, fus conduict 
par ledict Chambellan en la manière aceoustumée.

Voilà, Madame, en effet, ce que j ’ay négocié jusques à ce jour, attendant en grande 
dévotion quelle sera la responee finalle qu’ils me donneront. Je ne double pas d’avoir 
bien bonnes parollcs et promesses assez; mais la difficulté est en l’exécution, car l’ad- 
mirai et ses gens aussy, coustumicrs, tollenaires, chcrccurs, survoyans et un<; multi
tude incroiable d’espluscheurs de bonnes gens qui sont icy, ont accoustumé de ainsy 
piller et menger les nostres, que samblc que leur sont exposés en proye et au butin, 
d’aultant mesmes que nulle punition exemplaire s’en est ensuyvie.

Néantmoins, après que ce debvoir sera faict et qu’ils auront promis y remédier, 
si on retourne à plaincte, le beau et prompt remède sera de arrester et saisir leurs 
marchandises, comme on dit la feue royne avoir accoustumé faire et par là incontinent 
avoir eu la raison que lesdicts Anglois mains joinctes venoient requerre.

Véritablement, Madame, ceulx qui cognoissent les Pays-Bas et ce royaulme, ils 
entendent manifestement que Angleterre ne se pœult passer un mois du commerce 
des Pays-Bas. Et ces gens icy ne sont, sy insolens, sinon de la timidité de ceulx d’An
vers qui se rendent si esclaves et serfs de cestc nation, qui les gastent et supportent à 
la confusion de tous estrangiers et de tous les aultres subjects de Sa Majesté, où 
néantmoins, s’ils usoient de modération, tout cest inconvénient n'adviendrait, ains
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scroient lesdicts Anglois et Londriens rangés à la raison sans estre en ceste opinion 
(comme ils font présentement) qoe eulx seuls pœuvent faire et défaire la ville d’Anvers.

J’ay faict un discours du but à quoy samble la Royne d’Angleterre tascher et en 
(juoy consiste son principal prouflict et par où elle pense se faire formidable et tenir 
Espaigne, France et Pays-Bas subjecls et le moyen d’y remédier au contraire, que je 
porteray à Vostre Altèze à mon retour pour estre veu et examiné par Vostredicte 
Altèze et messieurs de son Conseil et que je communicqueray à monseigneur l’ambas
sadeur.

Nous sommes iuy et moy bien informés (et est bien aisé à en faire le calcul) comme 
les proufficts et émolumens que ceste Royne prend sur ce qui s’amaine des Pays-Bas 
icy ou mesmes d’icy par delà, tant par les mains des siens que des nostres, où elle 
prend un noble de xl s. de sa monnoye sur ung drap que transporte l’Anglois et trois 
sur eelluy que le nostre mayne, et ainsy de tout à l’advenant, allencontre d’un pattart 
seul que le roy reçoipt pour son tonlieu de chacun drap, et à l’advenant de toutes les 
marchandises. Les coustumes, toiles et charges qu’elle liève, portent plus de inc mil 
cscus où à Sa Majesté ne sçauroit porter xx ou xxx mil florins; car nos marchans 
certifient (et offrent vérifier) qu’ils paient bien icy le x° denier de la value de toutes 
denrées et marchandises qu’ils apportent ou exportent, chose trop excessifve et nulle
ment tollérable, pour aultant que, s’il n’y est remédié de bonne sorte et tost, les nostres 
sont affollés et gastés, prendans ces Londriens tout le quest et prouffict des labeurs des 
nostres, comme l’on voit visiblement l’aggrandissement et richesse de ceste ville et 
destruction de tous aultres quartiers d’Angleterre et de plussieures villes de Flandres 
qui solloient icy praticquer, de quoy j ’espère encoires plus amplement informer Vostre 
Altèze. ,

Madame, J’ay adverty bien amplement de tout Vostre Altèze, mesmes comment 
jusques ores ceste Royne et seigneurs de son Conseil m’ont caressé et honoré pour le 
respect de ma charge : ce que ay faict.

Pour ce que j’entens de monseigneur l’ambassadeur que le Roy, entendant le mau
vais traictement qui Iuy avoit esté faict icy, a de mesmes traicté l’ambassadeur de 
ceste Royne estant en Espaigne, dont il a envoyé un sien serviteur icy faire ses plainctes.

De Westmunster, ceste préveille de Pasques lb63.

( A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  C o r r e s p . d ’ A sso n lev i/ le , pp. H-17.)
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MLVE

Christophe d’Assonlevillc à la duchesse de Parme.

(I .OSDKES, 9 AYKII, -1S63.)

Élisabeth lui a déclaré que si Calais rie lui était rendu, elle n’évacuerait pas le Havre. — Catherine 
de Médicis ue veut pas restituer Calais. — On attend Briquemaut et un envoyé de Charles IX. — 
La paix a été enregistrée au Parlement de Paris. — Attentat dirigé contre don Fernand de Tolède. 
— H y a lieu de craindre qu’Elisabeth ne soit prête à aider les mécontents des Pays-Bas. — Offre 
de service de colonels allemands. — Réunion du Parlement.

Par dessus les lettres de la date du jourd’huy touchant ma négociation, j’envoie à 
Vostre Alleze un escript de nouvelles ici enclos, bien fort important, ayant faict mectre 
quelque chose en ciffre, dont à mon partement ay laissé un alphabet au Secrétaire 
Vander Aa pour déciffrer pour Vostre Altcze.

Par aullres lettres advertis Vostredicte Alteze comment ceste Royne m’a dict absoltt- 
lement qu’elle ne se départira de Havre sans le recouvrement de Callaix, comme m’a 
dict aussi l’admirai Clinton et Hauwart. Au contraire, l’ambassadeur de France, lequel 
est venu veoir monseigneur levesque d’Aquilla et moy,nous a dict que pour chose du 
monde ne la renderont, envoyant en oultre à Vostre Alteze ce que ledict ambassadeur 
nous en a dict davantaige ’ . Ce débat vient merveilleusement à propos; autrement, 
s'ils s’accordoient, le danger manifeste est qu’ils nous feraient une horrible venue, et le 
dient icy les Hugcnots, et nos Flamengs fugitifs le font prescher en leurs sermons ouver
tement, comme j ’escrips plus amplement à Vostre Altcze par ledict escript. Par quoy 
l’Admirai Chastillon vouldroitbien amener à ce la Royne mère ; mais elle dit que jamais 
n’y consentira, et qu’il fault que son fds ait barbe au menton devant qu’elle s’y puist 
accorder ou que ce soit un qui ait barbe au menton qui la force à cela. Je prie Dieu 
que la Royne d’Angleterre ne se laisse vaincre tant que les affaires des Pays-Bas soient 
du tout en bon ordre pour ne les craindre, dont j ’ay fort grand paour; car il me semble 
que ces Anglois n’ont pas les nerfs de guerre, c’est-à-dire ny gens, ny argent, ny expé
rience. Mesmes aucuns disent en Court desjà en sa présence que l’on a fondement de 
tenir le lyen d’ung jeusne prince, et aussy que ce port leur serait de peu de prouffît et 
trop loing d’eulx.

Il doibt venir icy ung gentilhomme nommé Bricquemault, agent du Prince de Coudé 1

1 Nous plaçons à la date de cette lettre sous le n° MLV1I cet avertissement rédigé d'après les com
munications de l’ambassadeur de France.
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cl Admirai, qui vient pour traicter avec ceslc Roy ne. On diet qu’il y a aussi ung chevalier 
de l’Ordre de France, qui doibl venir de la part dudicl Iloy. On ne sçait son nom, sinon 
que l’on présuppose que c’est pour le mesinc affaire que a diet l’ambassadeur de France.

Lediet ambassadeur de France nous manda inardy dernier par le fils de Hulcnhove 
qui le sert, que on l’avoit adverly de France que l’appoinctement entre le Roy son 
maistre et les Ilugenots esloil omologué et publié en Parlement à Paris, et aussi que 
don Fernando de Tolodo,grand-prieur de Castille, avoit esté voilé et pillé par ungbaslarl, 
non advoué louteffois, de feu monseigneur de Vandosme, appel lé Chavignies. Ce que 
nous trouvasmes fort mauvais violer ainsi ung ambassadeur de Roy, allant pour ung 
tel office, et qu’il f'alloit que cela fût faict avec grande force, car lediet Grand-Prieur 
esloit fort accompaigné, mais ne nous ont sceu dire aultre chose.

Madame, pour conclusion, quelles belles parolles que la Royne d’Angleterre et les siens 
donnent, il y a beaucoup de suspicion qu’ils ne nous vcullent présentement beaucoup 
de faveur, etseroient (anlost induicts à faire quelque accord avec ceulx qui vouldroient 
tirer leurs forces pour troubler les affaires des Pays-Bas. Il me semble que riens ne 
nous pœult mieulx garder que de nous tenir prests; car qui ayme la paix, fault qu’il se 
tienne prest à la guerre.

Il y a icy quelques collonels ou capitaines allemands qui sont venus pour offrir leur 
service et mener gens à cesle Royne, si elle en a de besoing; mais ils ne sont eneoires 
expédiés. Elle verra premièrement ce qu’elle fera avec ces députés de France. On diet 
que les aucuns sont de ceulx qui ont servy en France au Prince de Condé, et aultres, 
du Duc de Wirtemberch. Cela pourroit donner suspicion qu’ils resentent quelque gar- 
boulle apparante entre les François et Anglois; mais je crains tousjours que la Royne 
d’Angleterre se laisse vaincre.

A ceste heure du soir, la Royne est allée à ce Parlement où tous les lords et seigneurs 
d’Angleterre se sont trouvés, excepté le comte de Westinorlande qui est mallade. Le 
tout est conclud pour ceste fois, mais non eneoires publié, combien que l’on entend 
quelques poincts dont j ’ay adverly Vostre Alteze.

De Westminster, ccste préveille de Pasques 1505.

(A r c h iv e s  du  R o y a u m e  à  B r u x e l le s ,  N é g . d ’A n g le te r r e , t. III; 
C o r r . d ’ A s s o n le v i l l e , p. 21.)
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MLVII.

Avertissement transmis par Christophe d’Assonleville.

(il AYHH. I06S.)

Négociations d'Elisabeth avec l’amiral de Coligiiv et avec Lcthington. —  Elisabeth tient à la restitution 
de Calais afin de se dégager des liens commerciaux qui unissent l’Angleterre aux Pays-Bas. ■— Les 
Flamands réfugiés en Angleterre comptent sur l’appui d’Elisabeth et des Allemands. — Élisabeth 
craint que Marie Stuart n’épouse le prince d’Espagne parce que, selon certaines rumeurs, un prince 
d’Espagne doit monter sur le trône d’Angleterre. — Audace des ministres flamands. Ils annoncent 
que des troubles éclateront aux Pays-Bas et désignent ceux qui seront leurs chefs. — Précautions 
à prendre. — Question de la succession du royaume. —  Elisabeth et Catherine de Médicis sont 
hostiles à la reine d’Ëeossc. — Affaire de Chatelard.

Ceste Royne d’Angleterre a esté longtemps en bon espoir de recouvrer Callaix par 
le moyen de l’appoinctement des Hugenots, luv ayant l’Admiral Chastillon diverses fois, 
dès le vivant de monseigneur de Guise (que lors furent encommenchées les communi
cations d’appoinclement), donné asscurance de ne jamais appoincter avec le Roy de 
France, ny monseigneur de Guise,sans le sceu et contentement de Iadicte dame, telle
ment que soubs ce prétexte il a, en son besoing et peu paravant cest accord, extorqué en 
prest d’elle encoires cent mil escus, dessus x l  mil qu’elle luy avoit auparavant envoyé.

Par laquelle occasionna Royne d’Escosse qui tasche de captiver le plus qu’elle peult 
la bénévolence de ceste Royne et ceulxde ce pays, a envoyé vers ceste Royne son Secré
taire Ledinton à deux fins : Tune lui offrir d’estre moyenneresse tant vers la Royne mère 
que monseigneur de Guise (qui vivoit encoires au jour du parlement dudict Secrétaire 
d’Escosse) pour consentir à la reddition dudict Callaix ; et l’aultre alïin que ceste Royne 
et parlement ne décrétassent riens pour le faict de la succession de ce royaulme (s’il 
advenoit ceste Royne morir sans enffans) au préjudice d’icelle Royne d’Escosse, qui sc 
dict estre la plus proche de la couronne comme estant niepee en ligne directe de la sœur 
aisnée du Roy Henry VIII.

Mais pendant que ledict Secrétaire estoit icy, a esté adverty par sa maistresse de la 
mort dudict seigneur de Guise, à l’occasion de quoy sa charge a esté un petit changée 
selon l’occasion du temps, demeurant lousjours les principaulx poincts de sa commission 
en leur force.

Et de faict s'est party pour France aux fins du premier poinct. Néantmoins on tient 
qu’il y a présentement peu d’apparence en l’impétration dudict Callaix, ne vœullant 
nullement Iadicte Royne mère y consentir, ayant mandé au seigneur de Foix, ambas-

T ome H L  59
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sadeur de France icy résident, comment la Royne d'Angleterre s’abbusc entièrement si 
elle pense avoir Callaix, et qu’elle la tiendra jusques au bonlt, inesmcs yra plus tost la 
garder en personne, et qu’il failli, pour hiv oster, qu’il vienne ung Roy avec une barbe 
au menton.

Au contraire cestc Royne diet qu’elle vœtdt avoir ledict Callaix et qu’elle en a eu la 
promesse,quant on lui meit Ilablc-Nceuf en mains, et quesoubs cestc confidence elle a 
laict ces despens et mises, et qu’elle scait bien, si elle perd ceste occasion, que jamais elle 
ne la recouvrera : ce que les François ont dict par ci-devant trop manifestement qu’ils 
ne luy renderoient pas. Touteffois elle craint merveilleusement la faulte et a donné 
force belles parolles à l’ambassadeur dudict Ëseossc, auquel elle a dict qu’elle vœuil 
entièrement ravoir Callaix pour s’osler hors du servaige en quoy la tient le Roy, affîn 
d’avoir ung lieu en la terre continent où les Londriens pourraient faire leur trafficque 
sans estre ainsi sugects aux villes des Pays-Bas, adjoustant davantaige qu’elle vouloit. 
soy deppartir dudict Roy, ce qu’elle ne povoit aultrement faire nullement, et, si les 
François lui rendent ce lieu, elle joindrait ses forces avec eulx pour se jecter sur lui et. 
occuper ces Pays-Bas, ce que leur seroit aisé à faire à l’assislence des Allemands, telle
ment que en ung temps pourraient de trois parts invahir les Pays-Bas, avecq l’intelligence 
qu’ils auraient audict Pays-Bas, d’une certitude incroiable, tant des sectaires que aultres 
personnes malcontentes prestes à intenter quelque nouvellité.

Incontinent après le parlement dudict ambassadeur elle a receu lettres dudict Admirai 
par un gentilhomme anglois venu de Ilavre-de-Gràce, luy mandant ledict Admirai 
d’avoir appoincté ensamble, estimant que ce seroit chose fort aggréable à elle, puisque 
icelluy estoit ù l’advantaige de la Relligion et pour délivrer le Roy et les princes du 
sang de la tyrannie de ceulx de Guise, ce que avoit pleust à Dieu leur envoyer, sans 
luy envoyer aultrement la particularité des articles pour le haste du porteur anglois qui 
venoit (comme il dict). Et quant à elle, l’asseuroit que le dernier traiclé de paix luy 
seroit ratiflié, si elle voulloit, et les deniers quelle luy a presté, luy seraient restitués.

Par où la paour de non recouvrer Callaix est plus grande que auparavant. Si est-ce 
que pour démonstration qu’elle veut persister en la rétention de Ilable-iVœuf, à faulte 
de reddition dudict Callaix. Pardessus six à sept mille hommes qu’elle dict y avoir, elle 
y envoyé de nouveau encoires quelques hommes et munitions, entre lesquels vont les 
comtes de Pennebroucq et Belhfort, les conseillers Wouton et Fracmarlon, soit pour 
traicter, si vient ù poinct, ou adviser ceste Royne de ce qu’elle auera à faire. Ils ne sont 
encoires partis; l’on dict qu’ils attendent la venue de ceulx qui viennent de France.

L’on m’a dict que l’ambassadeur de cestc Royne, résident en France, luy a escript 
qu’elle pourrait recouvrer Callaix, si ce n’esloit que le Roy calholicque l’cmpesche, 
toutes lesquelles choses sc controuvent, pour mectre une diflîdence entre le Rov et 
ladictc Royne. Voilà quant au fait dudict Callaix.
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L’on est icy bien adverty (mesmes les Hugenots ne s'en pœuvent contenir de le dire) 
que si tost que les choses pourront estre mises en règle et asseurées audict France, 
l’intention de l’Admirai et des siens est, à l’assistence de la Royne d’Angleterre et des 
Allemans (comme il tasche enthièrenient de les atlnrer soubs prétexte d’ung bon butin), 
de faire une grande impression et effort sur les Pays-Bas tant par mer que par terre, 
spéciallement soubs umbredes praticques, quv se meynenl soubs umbre de la religion 
èsdicts pays. Et se persuadent de povoir aussy aisément le tout troubler èsdicts pays 
qu’ils ont faict en France, voircs occuper et piller plussicurs villes. A quoy ces gens 
prestent grandement l’oreille et se persuadent aisément le povoir exécuter, ne pouvans 
comporter les richesses et fœlicité desdicls Pays-Bas, spéciallement à la malvœullance 
que on tient ccste Royne porter vers le Roy pour craincte qu’elle a que l’on ne face du 
costé de Sa Majesté quelque alliance avec ccste Royne d’Escosse, à laquelle on dict 
plussieurs grands seigneurs et la vol unie de plussieurs autres s’incliner pour la succes
sion de ce royauhne. Mesmes sont plussieurs qui discourent je ne sçay quoy que un 
prince d’Hespaignc,venu de l’aigle, après estre resuscilé, doibt venir Roy de cest estât, 
et plussieurs semment ces propos.

Ces prédicans llamengs icy en l’église des Fiamens (qui est la plus grande et grosse 
et ramassée de diverses hérésies) osent journellement prescher que les choses s’altèrent 
au Pays-Bas, partant qu’ils prendent bon couraige et qu’ils retourneront bienlost en 
leurs maisons et biens où ils seront les maistres. Osent encoires adjouster les bourdes 
et mensonges contre aucuns nos principaulx seigneurs qu’ils dénomment à leurs plaisirs, 
de sorte que ces pauvres fols et ignorans se persuadent qu’il est aussy vray que on leur 
dict.

Avec ce que les proteslaus et calvinistes font ouvertement une ligue parensamble, 
et se délibèrent achever les choses chauldement soubs umbre qu’ils font courre bruict 
par Allemaigne et icy (pour thirer le Roy noslre seigneur en envie) que les catholicques 
concludent d’aultre ligue offensive et deffensive.

Tellement que si Callaix se rendoit, comme l’esperit dudict Admirai est véhément 
et cherche tous moyens du monde de troubler l’estât des Pays-Bas, auquel il vœult tout 
le mal du monde, et mesmes entend par là rassasier ces affamés Hugenots de France, 
il faict à craindre qu’ils ne pensassent devant trois mois, comme ils mcctent ce temps, 
d’effectuer leur desseing, par laquelle seulle cause rendroient Callaix. Aultrement il est 
certain que les François n’v entreront jamais, craignans par trop la puissance d’Angle
terre, comme mesmes dict cest ambassadeur de France.

Pareillement pour empescher la practicque de ces gens avec les Hugenots ou héré- 
licques des Pays-Bas et mettre entre iceulx quelque diffidencc, ceste négociation présente 
que les héréticques font traicter avecq la Royne d’Angleterre, sert merveilleusement et 
peult divertir ceste emprinse pour ceste année.
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Aussy c’cst le vray et seul moyen d’osier les deniers et argent à cestc Royne et pœuple, 
mesmes luv donner de rcmpeschement assez de son royaulnic sans en chercher aullres, 
dont elle est bien peu asseurée,et faict bien à craindre que cecy ne durera fort longue
ment sans errumpre.

Quant est du second poinct de la succession au royaulme, il y a de grandes disputes 
en ce Parlement, désirant ledict Parlement avoir la décision sur le faict d’icelle, pour 
éviter la confusion que aultrement pourrait advenir, icelle Royne au contraire n’v 
vœullant entendre pour ce quelle entend très-bien combien cela luy osteroit de 
la faveur, et feraient encliner les affections de ce pœuple à ceste nouvelle élection, 
leur donnant occasion de quelque émotion populaire, sur quoy enfin se sont arrcslés 
de satisfaire à la Royne et néantmoins pourveoir ainsy pour l’advenir: que la mort 
advenant d’icelle Royne sans héritier de sa chair, tous et chacuns officiers retien
dront tous leurs estais, charge et office, tant qu’il soit pourveu d’aultre Roy ou 
Royne, comme ils seront au jour du trespas d’icelle, administrant le royaulme et la 
justice au nom et comme du vivant d’icelle Royne, sans tomber en interrègne, et que 
endedans xl jours de ladicte mort, le Parlement conviendra pour faire déclaration du 
droict successif de ce royaulme à qui il appartiendra. Et affïn que l’on ne vienne en 
confusion et que chacun ne vœulle estre député, sont dès maintenant dénommés vingt- 
quatre seigneurs prineipaulx, lesquels [ou cculx d’entre eulx qui viveront) manderont 
de chacune province tels dépputés qu’ils adviseront pour comparoir audicl Parlement 
aux fins susdictcs. On peult juger si par là est bien pourveu au désordre ou émotion 
qui pœult en ce cas advenir.

Ledict ambassadeur d’Escosse compte une chose eslrange, dont les ennemis de ceulx 
de Guise et de ladicte Royne d’Escosse se sont advisés pour la diffamer. C’est par un 
nommé ChasteIart,françois, avec lequel l’on dict l’Allemand, compaignon de Christophre 
Prum, avoir communicqué sur ce conseil, lequel s’est ingéré malicieusement se cacher 
desoubs le lict de ladicte Royne où, comme ladicte dame esloit tard en son cabinet 
besoignant avec son Conseil pour les affaires susdictcs, fut trouvé par les dames de la 
chambre et prins par la garde et gardé au lendemain. Et interrogué de la cause qu'il 
s’estoit ainsi caché, a dict que ce avoit esté en intention d’estre là toute la nuict, et, comme 
du matin ladicte dame serait sortie de sa chambre, en sa retraicte délibérait sortir, et, 
prendant la poste, comme il avoit appresté son cas, s’en fût fuy en Angleterre, et ainsi 
eult faict blasme à la réputation d’icelle princesse pour luy empescher quelque grande 
alliance, pour la suspicion qui fût résulte de cela; mais il en est venu aultrement, et a 
esté publicquement exécuté. Voilà où vient la malice des hommes.

L’on dict que la Royne mère ne porte guères d’amitié à ceste Royne d’Escosse et 
qu’elle ne crainct que la veoir trop haullement alliée.

La Royne d’Angleterre crainct horriblement que la Royne d’Escosse ne face alliance
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avecq la maison du Roy et par là ayt assistence de Sa Majesté à l’emprinse d’Angleterre : 
pour laquelle suspicion vient ceste delïidence que a la Royne d’Angleterre du Roy, de 
tant plus qu’elle sçait le Roy la favoriser pour la religion.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Nég. d’Angleterre, t. I I I ;  
Corr. d’Assonleville, p .  2 ô . )

MLXVIil.

Christophe d’Assonleville au cardinal de Granvelle.

(9 AVRIL I58;>. )

I! rend compte de l'audience qu’Élisabeth lui a donnée et de son entretien avec Cooke. — Projets diri
gés contre les Pays-Bas. —  Grand rassemblement de scolaires; leur dispute avec Vclsius. — Négo
ciations d'Elisabeth avec Catherine de Mcdicis. — Plaintes de l’évèque d’Aquila. — Pusillanimité 
des marchands d’Anvers.

Monseigneur, après avoir attendu à Dunkerque le vent propice par l’espace de trois 
ou quatre jours, je suis passé dudict Dunckerque jusques en ce lieu en deux jours, et 
le lendemain par le moien de monseigneur l’ambassadeur poursuivy mon audience pour 
le jour suyvant où j’av exposé bien et amplement toute ma charge sans riens délaisser, 
touteffois avec parolles plus gracieuses qu’il m’a esté possible pour faire entendre à 
cesle Royne les mauvaix traictements et torts insupportables que journellement les 
nostres recevoient icy et la force quy y estoit de pourveoir et y donner ordre une fois 
de bonne sorte, etc. Sur quoy elle m’a tousjours oy avec la meilleure audience qu’il est 
possible, me déclarant que véritablement je faisoie un bon office de l’advertir sy bien 
de ces choses, et qu’elle n’entendoit ces aggravies estre inférées aux subjects de Sa 
Majesté ès Païs-Bas, avec lesquels elle entend en tout entretenir et observer les entre
cours, mesmement chastier bien exemplairement les contrevenans, à l’occasion desquels 
elle ne vœult demeurer quelque malentendu entre monseigneur son frère le Roy et elle, 
ny leurs subjects, comme le tout plus amplement Vostre Seigneurie Illustrissime voiera 
par les lettres particulières que j ’en escripts à Son Alteze. Et sur le mesmes j ’ay depuis 
communicqué, à la requeste de ladicte dame, avec les seigneurs de son Conseil assem
blés en grand nombre, leur exposant le mesmes tout ouvertement avec la modestie et
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gravité qu’il convenoil à la charge. De sorte que, à ce qu’ils m'ont il ici, iis ont prins le 
tout île bonne part, m’nyans requis de voulloir avoir la patience de mon expédition 
jusques après ces Testes, et que je ne perderay ce temps qu’ils récompenseront en toute 
dilligcuce, comme particulièrement j ’escripts à Son Alteze,. quy sera cause qu'il ne me 
sera besoing en faire icy ultérieur récit.

Au surplus, Monseigneur, quant est des nouvelles d’icy, j ’envoye à Son Alteze ung 
advertissement de ce qu’il passe, où j ’av escript quelques choses en eiffre pour l’impor
tance du secret. Le demeurant s’y dict sv publiquement icy que je l’ay laissé sans inectre 
en cilfre.

J’ay faiet aussy un discours sur ce qu’il samble (pie vceult faire ceste Royne et à quoy 
elle tasebe et le préjudice quy en viendrait à Sa Majesté en ses pays, et nommément 
aux noslres, à la fœlicité duquel quosy tout le monde porte envye, et comment il est 
nécessaire briefvement y donner ordre, avec les inconvéniens que l’on pourrait doubter 
et les remèdes au contraire; mais m’a samblé qu’il convient (pie je remecte à mon 
retour, que j ’espère sera en brief à l’ayde de Vostre Seigneurie Illustrissime, pour lors 
ndviser ce qu’il conviendra faire selon la rcsponce linalle et effect que l’on trouvera de 
ceste négociation.

Après que milord Ilauwarl, chambellan, m’euisl entretenu et qu’il fut entré vers la 
Royne pour advertir de ma venue, un nommé Couck, beau-père du garde des seaulx 
et Cicel, secrétaire, grand héréticque, m’approcha, me parlant de Vostre Seigneurie 
Illustrissime, et, voyant que ne luy respondoye selon son intention et que luy rabattois 
par bons argumens ce qu’il me dict tant sur la religion que affaires de l’estât de nostre 
pays, fut bien ayse d’estre quicte de moy, quant la Royne me feit entrer en sa chambre 
privée. Mais de cela et samblables propos quy se disent et forgent icy, l’on entend mani
festement que ces gens sont tous en aetente de veoh- bientost ung changement et 
émotion ouverte, tant de religion, aussy d’estat publicq en nostre pays, et n’attendent 
que l’heure. Osant icy en leurs presehes publyer ceulx qui seront leurs chiefs et con
ducteurs et les aydes qu’y auront de dehors et de dedens nostre pays, selon (pie Vostre 
Seigneurie voiera plus amplement par ce que j ’en eseripts à Son Alteze.

Il y a icy une multitude incroyable de toutes sortes de sectaires, spéciallement Fran
çois etFlamengs ; mais les François se retinrent présentement depuis cest appoinctement. 
Lesnostres sont en mesme espérance (comme ilsdient) de brief; mais je ne sçay meilleur 
remède pour leur résister que de se tenir prests et estre sur sa garde et veiller. Ils sont 
meslés de toutes hérésies, spéciallement anabaptistes. Il y a eu ces jours passés un 
nommé Velsius, de La Haye en Hollande, lequel a fort et ferme disputé avec eulx, mais 
apporte, comme on dict, quelques nouvelles hérésies, combien qu’il leur ayt dict que 
l’Église romaine demeurera après qu’elle aura receu réformation : pour quoy ces gens 
luy ont commandé sortir le pays, et se doibt partir (comme on dict) demain.
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Je double l’appoinctement entre Franec et ees pays, et faict à craindre que ceste Royne 
se laisse mener par l’Admiral Chastillon à prendre les hoslaigiers, dont j’escrips à Son 
Alteze, et que, en ce faisant, ne s’ensuyve quelque garboulle. Cedict Admirai est sy mal 
affecté à nos pays, la fœlicité desquels il ne pœult porter, et a une telle trouppe d’affamés 
qu’il ne les pœult. contenter, sinon que par leur donner en proye et butlin quelque 
bon pays. Il désire à cela mener les Allemans en ces pays (ce que ce débat de Callaix 
pœult empescher comme j ’advertis Sadicte Alteze).

Monseigneur l’ambassadeur et moy avons diverses fois communicqué des affaires, 
et le trouve seigneur et personnaige de grand jugement et bonne affection au service 
de Sa Majesté. Il se plainct beaucoup du mauvais traictement qu’il a véritablement 
pour luy et tous aultres. C’est une triste résidence que ceste ambassade, veu mesme- 
ment que la sincérité d’amitié n’est plus telle qu’elle solloit et que ceste dame a beau
coup de choses suspectes. La pusillanimité des noslres, spéeiallcment ceulx d’Anvers, 
gaste entièrement plusieurs marchans des Pays-Bas, et sont cause de tous ces incon
veniens par trop dissimuler et porter de ces Londricns, quy pœuvenl beaucoup moings 
sans nous, que nous sans eulx, comme je sçay que Vostre Seigneurie Illustrissime scet 
et que j ’espère à mon retour monstrer par vues, raisons et argumens à Son Alteze et à 
Vostre Seigneurie. Néantmoins aucuns ignorans nous feroient voluntiers leurs esclaves 
et pensent que nous vivons d’eulx, où c’est le contraire; mais lesdicts d’Anvers craindent 
que ces Anglois n’aillent à Gand. Il faudra faire le tout, etc.

(Archives du Royaume, à Bruxelles, Corresp. d'Assonleville, pp. 27 et 28.)

ML1X.

Christophe d’Assonleville au comte d’Egmont.

("Westminster, 9 avril IS63.)

Meme objet que dans les lettres de la même date adressées à la duchesse de Parme.

Monseigneur, J’escrips présentement à Son Alteze ce que j ’ay encommenclté de 
négocier avec la Royne d’Angleterre et les Seigneurs de son Conseil, et est jusques 
à cette heure la chose en bon terme, selon que V. A. pourra plus particullièrement 
entendre par la lecture desdictes lettres à Son Altesse, qui, j ’espère, s’en fera au Conseil.
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Avec lesquelles lettres j ’ay ailreché un advcrtissrmcnl à mon jugement assez important 
où j’ay mis quelque chose en ciffre pour plus grand secret. Le demeurant se dit si 
manifestement et publicquement icy que je l’ay laissé sans mectrc en ciffre.

Geste Royne m’a dit (comme aussi ont fait l’admirai Clinton et Grand-Chambellan) 
comment du tout en tout elle ne partira de Havre sans avoir Callaix, aultrement la 
gardera au Roy de France. Et d’nultre part la Royne mère dit que jamais n’y consentira 
et qu’il fault que son fils ayt premier la barbe au menton et qu’il faull que ce soit ung; 
avec la barbe aussi au menton que le force à cela. L’ambassadeur de France dit qu'il 
leur faschcroit trop que une si petite puissance que celle d’Angleterre leur feit faire un 
tel appoinctement. J’escrips le surplus à Son Altèze avec la craincte que j’ay que me 
répète icy pour ce que Vostre Excellence voiera le tout, au Conseil, où il y a plussieures 
choses en ciffre. Et véritablement les apparences sont bien telles.

Le Roy de France et Prince de Condé ont icy leur ambassadeur et député qui arri
érent hier pour traicter aucune chose avec ceste Royne. L’on ne dit encoires que c’est 
sinon que l’on doubte que c’est pour ltiy faire entendre l’appoinetement et comment il 
est à l’advantage de la religion et que bien la prie retbirer son ayde puysque tout est 
faict, plus tost luy offrir donner hostagiers pour la reddition du port, voires jusques à 
ij1' mil escus sy elle le demande. En cas qu’il s’appoinctent, les choses sont apparantes 
que procédera encores un bien grand garboulle, comme aussy j ’escripts bien particul- 
lièreinent à Madame.

11 y a icy quelques cappitaines ou collonels allemans qui offrent leur service et mener 
gens à ceste Royne. Néantmoins n’est encoires riens ordonné sur leur affaire. Les 
aucuns sont envoyés par ces reistres de France; on dit les aultres estre venus du Duc 
de AVirthemberghe.

L’histoire de la Royne d’Escosse, comment l’on avoit faict cacher soubs son lict un 
gentilhomme françois nommé Chastellarl pour luy faire blasme, je l’escrips aussy à Son 
Altèze, qui est chose bien estrange et procédant d’un grand malice de ceulx qui luy 
vœu lient mal.

Monseigneur, j ’ay faict vos recommandations eordiallement et deuement à la bonne 
grâce du Conde d’Arondel, lequel se recommande de bien bon cœur humblement à la 
vostre et m’a demandé de vostre bonne disposition. A ce que j’entens, il est bien fasché, 
ce que j ’espère dire à V .  E. à mon retour, avec aultres plussieurs choses qui sont mer
veilleusement importantes, dont les aucunes ay touché à Madame par mes lettres.

Les héréticques, spécialement flamens, tous les jours font des presches dans leurs 
églises où ils commandent aux nostres fugitifs d’estre de bon espoir et que de brief, 
puisque France et Angleterre ont receu la lumière de l’Evangille (comme ils dyent), le 
mesmes sera de Flandres. Et sont sy oultrecuidans qu’ils nomment les capitaines et les 
gens qu’ils auront, avec les assistances tant de dedens que de dehors. Plussieurs
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souffrent icy beaucoup, et s’ils pensoient estre reeeus en grâce, préféreraient (comme 
on dit) de retourner.

Yoslre Excellence auera entendu le destroussement du Grand-Prieur d’Hespaigne 
par le bastart de Vendosme, par quoy n’est besoing d’en faire icy long récit. C’est un 
grand oullraige faict à un ambassadeur. Voilà la récompense de ce que le Roy a faict 
pour la France. Dieu face que ce soit le dernier mauvais traictement!

L’on attend icy en brief un ambassadeur de France et un député du Prince de 
Fondé et Admirai, qui viennent requerre ceste Royne pour thirer ses gens de Havre et 
lui donner contentement du prest jà faict par elle aux Huguenots. L’on verra comment 
ils s’acorderont.

Je n’cscrips davanlaige à V. E. pour ce que je ne doubte que le surplus que j ’escrips 
tant par deux lettres que quelques advertissemens particuliers seront veus au Conseil, 
comme il y a chose qui emporte.

De Westmunstre, ceste préveille de Pasques lo65.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Corresp. d’Assonleville, p. 25.)

MLX.

Christophe d’Assonleville au prime d’Orange.

(i) AVRIL 1363.)

Même sujet.

Monseigneur, Vostre Excellence entendera par les lettres que j ’escrips à Son Altèze en 
quels termes sont les affaires de ccsle ma négociation, que j ’ay trouvé tant importantes 
que riens plus. Et ne m’a failly bonne audience tant de ceste Royne que des seigneurs 
du Conseil quy m’ont promis me donner bonne et briefve. responce incontinent après 
ces festes, et me samble qu’ils entendent combien ce que leur ay remonstré de la part 
de Sa Majesté estre juste et raisonnable, selon que particullièrement j ’escrips à Son 
Altèze, ensemble mon advis, quy sera cause que n’est besoing qu’en face icy répétition.

Pour nouvelles de ce royaulme, les choses se tournent et retournent comme elles ont 
accouslumé en ces isles et lieux subjects à la marine, et les voluntés y sont sy diverses 
et non concordantes ensamble que riens plus. Et samble que devant long temps l’on

T ome 111. 40
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n’y verra un notable changement. Pour le présent, se parle fort de Havre et Callaix. 
Ceste Royne m'a dit que pour chose du monde elle ne partira de Havre que on ne luy 
rende Callaix. Le mesures m’ont dit quelques seigneurs de ce Conseil. Au contraire la 
Royne nrère n’v voeult jamais entendre; mesures l’ambassadeur de France parle de ceste 
Royne avec si peu d’estimation qu’il n’est possible de plus. Il y a icy quelques nou
veaux ambassadeurs et députe de France pour requerre ceste Royne de rethirer ses 
garnisons dudit Havre. On entend que les François seront plus lost prests donner 
cncoires quelques hostaigiers pour les deniers qu’elle a presté à l’Admiral. Je double 
bien fort que ce ne scroit nostre repos s’ils fussent bien d’accord ensemble. Le surplus 
je l’ay particullièremcnt escript à Sadicle Altèze, que je ne double Vostre Excellence 
voicra, pour quoy n’est besoing icy faire plus long discours.

Ces hérclicques flanrens fugitifs ne parlent auttre chose que nostre pais sera forcé 
de suyvrc l’opinion de la France, et sont plains d’espoir de retourner. Il en y a une 
incrédible multitude cncoires de toute sorte d’hérésie et la pluspart anabaptistes. Ils 
souffrent icy beaucoup, par quoy plussieurs vouldroient pouvoir retourner s’ils estoient 
reeeus : ce que pense ne seroit le mal du pais pour eeulx quy sont pénitens.

L’on attend icy en brief aucuns colonels ou capitaines allemans. [Quelques-uns] sont 
icy pour offrir leur service à la Royne et luy faire venir gens ; mais elle n’a cncoires 
refusé, ny accepté. Elle voicra comment elle s’accordera avec France.

Du destroussement de don Fernand de Tolède, Grand-Prieur de Castille, par le 
seigneur de Savignies, bastard de Vendosme, Vostre Excellence le sçait, par quoy n’est 
besoing de luy en eseripre plus particullièrement.

Samblablemcnt, de la malice d’un Chastellart, François suborné par aucuns enne
mis de Guise, qui a pensé faire quelque honte ou suspicion d’infamie à la Royne d’Es- 
cosse, quy a esté pendu en Escosse après avoir confessé son faict, selon que le Secrétaire 
Ledinton, Escossois, allant en France a icy récité.

Quant à ce Parlement, si on excepte le Conte de Westmorland, tous les seigneurs 
sont assamblés. Je n’escrips davantaige.

5 U

( A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  C o r r e s p . d ’A s s o n le v i l l e , pp. 25 à 2G.)
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MLXl.

L’évêque d Aquila au cardinal de Granvelle.

(l.OMXKES, 11 AVltll, 151)3.)

Lettre adressée à l’Empereur. — Ouvertures fuites par le cardinal de Lorraine pour le mariage de la 
X'cine d’Ecosse avec le prince d’Espagne. Les catholiques verraient avec regret qu’elle épousât l’ar
chiduc d’Autriche. — Audience donnée à Assonleville. Déclarations importantes de la reine. — 
Négociations d’Elisabeth avec la France. —• Démarches de quelques Allemands. — On croit que 
si Élisabeth obtient ce qu’elle a prêté, elle renoncera au Havre. — Départ d’un ministre zélandais 
pour Bruges. — Actes de piraterie. — Plainte de Chaloner.

Re recebido la carta de Y. S. illma, de 29 del passado, y antes havia recebido la de 27 
con mi eriado, por entrambas quedo avisado de como havia va recebido V. S. IIlma mis 
carias de 18, que llevo el inismo eriado. Espero agora de entender que baya recebido la 
de 20, 27 y 5 deste, con dos carias para Su Magestad, de las dos datas postreras, por las 
quales liavra V. S. Il!ma entendido lo que se ofrece en estos negocios, en los quales no 
hay de nuevo cosa que importe. Tambien embic con la de très un pligo para V. S. 
111ma de la Reyna de Escocia, que espero entender baya llegado todo a salvamento.

Aqui embio una carta para el Emperador, al quai no puedo dexar de responder, segun 
la instancia que me baze de que le escriva en los negocios de aqui, lo quai lie hecbo 
siempre muy generalmente en las que basta agora le lie escripto. Esta, porque me 
parece mas importante, la embio a V. S. Iilma para que, no haviendo en clla que refor
mai’, sea servido de mandar que se embie a Su Magd Cesarea, quedando V. S. 111ma infor- 
niado de lo que de aqui se le escrive, y, haviendo en ella cosa que sea neeessario 
emendarse, me la mande tornar a embiar, eon advertirme de lo que es neeessario que 
se niuiic, que en materia de damas no querria que alguna variedad causasse celos.

Su Magestad me escrive que es verdad que el Cardinal de Lorrena le movio la platica 
y que se le dio alguna esperança de su parte,, pero que no bay mas en ello, y tambien 
entiendo que esto se baze no sin noticia del Rev nuestro senor, a quien parecia que esta 
platica dévia retardarse para tiempos mas quietos. Sus Magdc* veran alla lo que les 
conviene. Pero yo se bien que el negoeio del Arcbiduque, sino es eon muebo abonos y 
ayudas, sera diücultoso de introduzir en Escocia y aqui impossible, porque los Catho
licos, que son los que desscan a la Reyna de Escocia, no es tan en ninguna mancra 
satisfechos dello, por las causas que pienso tener va cscriptas en la postrera carta que 
eserivi a Su Magestad.
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A Assonvillc clio audiencia Ia Reyna, despues de haverle muy bien examinado su 
sitegro de Siccl y tratado de mil desvergüenças y dcsacatos de las eosas que ay passan 
entre V. S. Ulma y essos Sefiores, que es materia en que aqui se passa tiempo coniun- 
mente. Dos puntos toeo la Rcyno importantes a mi parecer, hablando ccn cl. El primero 
fiie dezirle que cl la sabia que en Espana algunos bavian tractado de meter al Rey en 
guerra cou ella, lo quai no bavian conscntido algunos buenos senores y personages del 
Pays-Baxo : materia de dividir, que es Io que aqui se pretende. Lo segundo fuc dezir que 
el Rey siempre la bavia andado descuydamlo, y que despues havia embiado su exer
cito en Francia en fa\or de sus cnemigos, y que los del Pays-Baxo bavian hecho bien 
en no embiar. Tambicn le dixo (baviendola Assonville metido en platicas de Cales) 
que ella no desseava a Cales por otra cosa que por poder continuar con el Pays-Baxo 
mejor y mas estrecba amistad, hablando del Rey con agravio. Este me Io refirio todo 
luego que bolvio de palacio desla manera; pero parcceme que a Madama lo escrive algo 
diversamente. Dicronle despues audiencia los del Consejo de alii a dos dias, pero con 
haverle hecho primero un tiro de los que aqui acostumbran, porque le hizieron yr a 
palacio llamado dos vezes aquel dia de la Reyna misma, y despues apeado y subido 
arriba, le dixeron que esta van los del Consejo en el Parlamento y que no podian aquel 
dia darle audiencia, la quai dcsvergüença me dio a mi harta mas pena que no a el, y, 
como es bien acondicionado, no aeaba de entender lo que passa. El otro dia le oyeron, 
y a mi pareccr no haran en lo que pide sino poco en cosas que les sean de poco dano, 
y en lo demas yran dando largas y buenas palabras, con las quales sueien evadir de 
todos inconvenientes.

Ësperasc aqui Monsr de Bricmault embiado por cl Principe de Conde y Chastillon 
para disponer esta Reyna a alguna forma de concierto que pueda estar en lo que en 
Francia pretenden que es no restituyr a Cales. Aqui dizen los fngleses que tras Bric
mault viene un cavallero de la Orden a tractar de la paz, y aun dizen que Monsr de 
Danville. Pero, a Io que yo entiendo, es que de parte de los Inglescs mismos se ha pro- 
pueslo un coloquio, el quai no se sabe aun si le querran en Francia. Quiera Dios que 
destos coloquios y Iraclados no saïga alguna dcterminacion que sea poco a proposito 
de los negocios de Su Mag11, y yo para mi tengo por cierto que, de una manera o de 
otra, digo que se restituya Cales o no se restituya, esta Reyna ha de quedar muy jun- 
tada a los que agora nuevamente goviernan en Francia porque ella de su inclinacion Io 
dessea, y los que que la aconsejan, no estudian en otro por la consequcncia contra 
nos otros.

Aqui andan unos Alemanes de parte del duqne de Wîtembergue, soücitando a la 
Reyna para que no se concierte sin que sean satisfechos del todo los Alemanes que han 
servido al Principe de Conde, ofreeiendole que la sirviran a ella contra Franceses hasta 
que le atiendan todo lo que le ban prometido. Tambien creo que anda con ellos uno
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dei Conde Palatino, que ha sido cmbiado de los mismos Reytres; danseles buenas pala
bras. Pero a mi parecer las cosas aqui tienden al acordio, no obstante que el Conde y 
Chastillon digan que ellos nunca prometieron que harian restituyr a Cales, sino que 
dieron a Habra-de-Graz 1 a la Reyna por prenda del dinero que les prestava y para que, 
si el Rey de Francia quisiesse (por ocasion de la ayuda que ella les hazia) salirse de] 
contracto de Chateau-Cambresi, ella tuviessc a Habra-de-Graz basta que el dicho tratado 
le fucssc ratilicado o renovado, y esto mismo dize el Vidame de Chartres que entrego 
la villa. Yo pienso que, si Chastillon no se entiende de secreto con esta Reyna, ella 
desistira de la porlia de querer a Cales luego como le den sus dozienlos mil escudos 
y alguna mas seguridad de la restitucion de Cales, y, como he dicho, se concentaran, y 
quiera Dios que no sea contra nosotros ! Estare atenlo quanto me sera possible para 
entender si esta Reyna piensa en traer otra gente de Alemana ; yo de la que esta en 
Francia temo y de alguna collision como he dicho : Dios lo haga mejor !

Soy informado que esta quaresma ha ydo de aqui a Brujas un Zelandcs tuerto de un 
ojo, que se dize Gerardo : digo que es visojo y no tuerto. Ha ydo a visitar los hermanos 
que alli hay evangelistas que dize que son 260. Es ententido, segun me dizen, y no 
ignorante, y por la fealdad que tiene de los ojos dexa de ser aqui predicador, y va a serlo 
a escuras, y por ventura lleva comission de mas que de predicar : no he podido tener oy 
mas parlicular informacion que esta.

Aqui embio una informacion de Io que ha succedido a una nao Espanola aqui junto 
a Dobra; a otra Viscayna hirieron seys o siete hombres délia unos Ingleses armados 
junto a Bristol, pero ayudaronse y se salvaron, y cada dia haran peor.

Aqui se ha dicho que el Embaxador Chaloner havia escripto que alla en Esparia se 
le havian hecho no se que desgustos en materia de religion : pero yo no halîo que sea 
verdad hasta agora.

(A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S ecre t , d e E s t a d o , Leg. SIC.)

1 On sc servait indifféremment des noms géographiques de Ilavrc-de-Grâcc ou Havre-Neuf: Porlum- 
Cractce voco quem Portum-Novum vocant. (Registres du Collège des Médecins à Londres, 1303.)
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MLXII.

L’évèque d’A qui la à la duchesse de Parme.

(LONDRES, 12 AVRIL -loGÜ.)

Inutilité (les démarches qui oui clé fuites pour obtenir la restitution du navire chargé d'alun, 
que l’on a conduit au Havre. — Jugement prononcé au nom de l’amiral de Coligny.

Los que solicitai! aqui la reslitucion de ttna nao de alumbres de urtosde Anvers, que 
fue robada los meses pasados por los de Habra-de-Graz, obtuvieron por mi medio al 
principio desta negociacion una caria de los dcl Consejo desta Reyna para el Conde de 
Warvich, de la quai embie enlonces copia a V. A. en que le cncargavan y de parte de 
la Reyna mandavan que quisiese intercéder con los Franceses que bavian robado la 
dicha nao para que la resliluyesen, lo quai fue de ningun valor, ni proveebo, antes 
quisicroti matai1 al que llevo la caria. Despues a instancia de la parle sttplique a la 
Reyna que, va que no queria mandar que los alumbres se reslituyesen, mandase 
a lo menos que fuesen secrestados y puestos en segura parte por que no fuesen agenados 
y distraydos, mientres se disputava de la restitucion, lo quai la Reyna prometio y aun 
me dixo que estava ya beebo por que lenia carta dcl Conde de Warvich en que le 
avisava que toda esta bazienda que a Ifabra-de-Graz bavia aportado, la havia puesto 
debaxo de su llave. Despachose otra carta del Consejo para effecto de hazer este 
secreslo y embiada a Habra-de-Graz. No solamente se lia hallado ser vano lo que la 
Reyna dixo de que todo lo ténia el Conde de Warvich debaxo de su llave, pero lo lia 
sido tambien el travajo que se ha tomado en bazer instancia que la bazienda se secres- 
tase, antes, baziendo instancia del secresto, sc lia dado una sentencia por un juez del 
governador frances de aquella villa, en que declara que, por quanto esta bazienda es de 
Italianos residentes en Anvers y enemigos de la religion, la dan por buena presa 
fundados en cierta patente del dieho Governador, en que se declaran por enemigos 
Espanoles, Italianos y Portogueses, en virtud de la quai sentencia se agenara la bazienda 
y se perdera todo sin duda. Ha les parecido a los que solicitan este negocio tornar a 
supliear a V. A. por el remedio, visto que el de aqui es llaco, para lo quai han pedido 
a Mossr d’Asonleville y a mi que le scrivamos lo que pasa, conto lo baze el dicho d’Ason- 
leville mas difusamentc, y se embia la copia de la sentencia. V. A. mandara proveer 
en ello lo que fuere servida, que aqui yo soy cierto que no mandaran restituir cosa 
ninguna, ni desto, ni de las otras naos que a Habra-de-Graz se ban Ilevado, mientres 
no se usaren otros remedios que de palabras, y ya V. A. havra entendido el robo e
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insultos con muerte de dos bombres, que a dos naos espaïïoles se han hecho este mes 
pasado, por la informacion que se ha embiado a Mosr Rm" de Granvela.

Yo comienço a estar mejor de mi indispusicion y scrivire de aqui adelante a V. A. 
mas a menudo que, por baver eslado todo el mes pasado muy faligado del mal, no he 
podido bazerlo.

De Londres, xij de Abril 1563.
( A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e V ie n n e .)

MLXIH.

Christophe d:'Assonleville à la duchesse de Parme.

(Westminster, 1-2 avril 1563.)

iîien n’est plus inique que le jugement prononcé au Havre au sujet du navire chargé d’alun.1— 
Remontrances à faire à Londres et à Paris.

Madame, Vostre Alteze auera entendu, par diverses lettres de monseigneur l’ambas
sadeur et unes de moy, le debvoir qui a esté faict vers ceste Royne et son Conseil pour 
avoir restitution de la navire chargée d’alluns appartenant à Cristophre Pruenen, bour
geois et trésorier de la ville d’Anvers, qui fut prinse par un nommé Pied-dc-Bois, 
pyrrate de mer, et par luv menée au Havre-de-Gràce estant en la puissance des 
Anglois, et de la responce qui nous a esté faicte assçavoir : que la Royne avoit mandé 
au Comte de Varvich, son lieutenant illec, de séquestrer ladicte navire et ne la laisser 
sortir hors tant qu’il y seroit aultrement ordonné et congnu à qui ladicte navire appar- 
tenoit. Ce nonobstant, certain commis de l’admirai Chastillon, sans oyr ledit Pruenen, 
ny tenir aucunes procédures deuement, s’est advanché rendre telle quelle sentence, dont 
la copie va icy joincte, la plus inique, desraisonnable et contre forme de droict qu’il 
est possible: la nullité de laquelle par la lecture d’icelle se démonstre elèrement, fon
dant lcdict commis sa sentence sur ce que lesdits allons etaultres marchandises appar
tiennent à Jehan-Baptiste Spinola, marchant Genevois, soubs prétexte que tous ceulx 
qui ont favorisé l’anchienne religion, sont par le lieutenant dudict admirai esté déclairés 
ennemys de Dieu et du Roy de France.

Et combien que ledict seigneur ambassadeur et moy sommes bien d’intention de 
persister vers ceste Royne en ladicte restitution, mesmes ad ce que par provision la
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dicte restitution, du moins séquestration, se face pour estre chose non-seullement 
appartenant aux subjects du Roy, mais aussy particuliièrement à Sadicte Majesté pour 
le droit qu’il prend sur les allons et le grand et inestimaible dommaige que pourraient 
souffrir les artisans des Pays-Bas par deffault desdicts alluns et aultrement pour la 
grande importance de la matière, aussy que par les traiclés avec Angleterre l’on ne 
doibt accomoder aucuns volleurs, ny ennemys de quelque port, ny aultrement le souffrir 
en iceulx. Néanlmoins, comme sommes incertains de l’issue de l’affaire pour le grand 
prouffict que ce leur sera de retenir lesdietes marchandises, et que, en conséquence de 
cecy, viennent encoires aultres plussieures navires que les François et Ànglois, tant 
conjunctcment que divisement, ont prins sur les Hespaignols et Portuguès, nous a 
semblé, Madame, convenir en advertir Vostrc Alteze, alïïn que, si elle le trouve bon, 
en escripvre de rechief à ceste Royne et luy faire entendre ce que dessus, affîn qu’elle 
îi’avt à endurer telles choses en un port qui est en son obéissance, comme elle nous a 
déclairé.

Et davantaige, à plus grande seureté, nous samble (à correction de Vostre Alteze) 
que icelle pourrait eneharger monseigneur de Chantonay, ambassadeur, de remonstrer 
au Roy de France ceste grande injustice faicte par les commis dudict admirai, et faire 
instance ad ce que ledict navire soit mis à pleine et enthière délivrance, et toutes mar
chandises prinses rendues et restituées, avec tous despens, dommaiges et intérests, 
punissant mesmes comme infracteurs de paix et larrons publicques ceulx qui ontfaict 
ou advoué cestuy acte d’hoslillilé : chose qui est bien fondée et mérite assislence pour 
la grande importance et conséquence de la chose comme dict est.

Et où les François diraient que ceste marchandise appartient audit Spinola, Genevois 
(ce qu’il dénie expressément), ainchois appartient audit Pruenen, comme acheteur, ainsi 
qu’il a faict apparoir par le contract, encoires ne seraient lesdicts François fondés à 
ladicte confiscation par droict de guerre, par ce que ledit Spinola est résident audit 
Anvers, partant en la protection du Roy, et qu’ils ne sont et n’ont esté déclairés ennemys 
et n'ont faict chose contre ledit seigneur Roy de France. Et encoires que ledit Spinola 
ou aullre Genevois se fussent meslés de ccste faction de France (que non), si est-ce, 
puisque l’appoinctement est faict, par lequel toutes choses prinses de costé et d’aullre, 
tant hommes que biens, sont restitués et mis à délivrance au premier estât, et que les- 
dictes marchandises sont encoires en estre audit Havre, elle doibvent promptement estre 
restituées selon la teneur dudict traicté, d’aultant plus que aujourd’hui ledict Admirai 
et les siens se - sont remis en l’obéissance d’icelluy seigneur Roy, auxquels il pœult 
commander. Aultrement, ou ceulx ausquels lesdietes marchandises appartiennent, 
demanderaient, par dénégation de justice audit France, leur estre pourveu vers Sa 
Majesté par représailles, ou aultrement on ne leur pourrait dénier justice, chose qui 
nous samble enthièrement bien fondée. Aussy ne pensons que ledict seigneur Roy
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voulsist déclairer lesdicts Genevois, Ilallieus ou Ilespaignols ennemys de Dieu et de 
luy : ce qu’il fauldroit qu’il fit, advouant ceste belle sentence. Celluy qui sollicite icy, dit 
que le droit de Sa Majesté sur ledict allun porte de vij à viij mil escus.

Madame, voilà que, pour mon acquit, il m’a samblé que je debvois escripre à Vostre 
Alteze en conformité de ce qu’en escript ledict seigneur Ambassadeur pour y donner 
ordre comme elle trouverra convenir et soubs la prudente correction d’icelle.

De Westminstere, ce xije d’apvril 1S65.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  C o r r e s p . d ’ A s s o n le v i l l e , p. 29.)

MLX1V.

Le chancelier Scheyfe à Christophe d’Assonleville.

(Bruxelles, lit avril 1S63.)

Il le charge de réclamer ce que lui doit Antoine de Guaras.

Monseigneur, j ’ay receu vostre lettre du v m j 6 de ce mois, et, touchant Anthoine 
Guaras, il est tel qu’il démonstre et homme mallieureulx, et luy doibt souvenir du 
tamps du Duc de Northumberlant et de la feue bonne Royne, de très-haulle mémoire, 
quand ledict de Guaras fist continuelles instances et prières vers moy, à grosses larmes, 
que je me voulsisse employer d’obtenir la licence, dont tout son honneur, crédit, bien 
cl vie dépendoit, laquelle il disoit lors estre ès mes mains, et que, le faisant, qu’il le 
rescompcnseroit tellement que j’aurois cause de me contenter, et ma famme samblable- 
ment, sans que oneques je fis quelque paction avecq luy, de v° escus ou ducats ou 
aultrement, ny audict personne, bien congnoissant et sachant assez ledict de Guaras mon 
antipode de syncérité en cest cndroict et aultrement, et que j’ay tousjours esté fondé 
sur mon honneur, comme aussi de sa part il fist le samblant et profession d’estre 
homme de bien et de conscience, ce que n’ay trouvé depuis, ains tout au contraire et 
trop ingrat et mallieureulx. Et d’cslongner son debvoir par dire que la licence par moy 
obtenue de ladiete feu Royne aurait esté après mon partement cassée, il n’est véritable 
et chose conlrouvée et forgée à la main et contre la réputation d’une telle princesse, 
n’ayant aussy faict oneques de ce mention auparavant, sinon qu’il a bien volu alléguer 
que aulcuns dudict Conseil avoient mù ladiete Royne pour l’expédition de ladiete 
licence et qu’elle vallut ung monde en quelque scrupule. Néantmoings elle, congnis- 
sant le service que luy avois faict et nullement ledict de Guaras, disoit tousjours quelle 

T ome 111. 41



522 RELATIONS POLITIQUES

ne failüroit à sa promesse à moy faictc et signature. Toultesfoys, pour donner quelque 
contentement auxdicts du Conseil, proposa que ledict de Gnaras voulsist de xxxvj0 iiv. 
sterling laisser couler et défalquer ij ou iij“ livres, qui emportoit peu. A quoy ne voul
sist oneques ledict de Guaras aulcuncment condescendre, s’actendant à Indicte promesse 
et signature, et confiant de ce, me fist aussy escripvrc certaines lettres de recomman
dation et ref’reischeur à ladicte Royne, et bien tost après obtint son cas comme il avoit 
désiré, de sorte qu’il n’estoit besoing de faire des nouveaux amys, auxquels il aurait 
donné, comme il dict, iijmv° ducats; car en tout événement il pouvoit laisser défalquer, 
ce qu’il n’a faict, les ij ou iijc libvres, et d’aultant plus que au tamps dudict duc de 
Northumberlant il fût esté bien content, comme il me disoit, à l’extrême, de xiij0 ou 
xiiij0 1. au lieu de xxxij0 1. par luy obtenues comme dessus, dont il a tyré, comme 
j ’entens, xxxv ou xlm escus estant le premier achapt de peu de chose, et encoires n’est 
de maison, meubles et marchandises, par quoy ne serait chose juste, ny raysonnable 
de me contenter avec v° escus, et délivrait avoir honte de le mectre en avant et mesler 
sy notoires bourdes et mensonges malheureuses, et d’aultant plus que ledict de Guaras 
m’a consenti par Seigneur Francisco de Vasca, Espagnol, à diverses foys, passé viij ou 
ix ans, vij ou viij0 escus, disant qu’il les mènerait bien à mil escus pour moy, et ij ou iij° 
escuspour Duboys, estant aussy lors l’argent de beaucoup plus fort alloy. avecq lequel 

argent il a aussy gaigné depuis le double, et monterait pour le présent son obligation? 
avecq l’intércst ou ce qu’il a gaigné, avecq la somme de l’argent de ladicte obligation, 
bien vjra escus et davantaige sans ce qu'il me compèteroit, n’ayant oneques eu avis que 
Duboys aurait pressé, contrainct ou extorqué des obligations, comme aussy il n’est 
vraysamblable pour plussicures respectives; mais bien est vray qu’elles ont esté 
laides et dressées sans mon sceu, dont me suis tousiours tenu pour aggraviant des 
deux costés, par quoy ne suis aulcuncment d’intention, comme aussy vous dis aupara
vant de vostre parlement, de me laisser contenter avec si peu de chose,dont, Dieu 
merchy, n’ay de besoing, et, s’il ne me satisfaict et contente, je treuveray moyen de le 
tellement traicter qu’il se souviendra à tousjoursmais, et luy enseigneray de se mocquer 
d’ung homme de bien et tel amy auquel il doibt tout son honneur, bien et vie. Et tiens 
fermement que monseigneur l’ambassadeur et vous estants ès mesmes termes fériés le 
samblable; et remercieras ledict ambassadeur de son office et ferés mes affectueuses 
recommandations audict seigneur avecq offre de tout service de plaisir réciprocque. 
Et sur ce Dieu vous doint (après m’estre cordialement recommandé à vostre bonne 
souvenance, comme aussy faict ma famme), ce que plus désirés.

De Bruxelles, ce xij0 d’apvril 1S65.
A tant vostre bon père et affectionné amy,

J e h a n  S c h e y f e  * .

1 Christophe d’Assonleville avait épousé une fille du chancelier de Brabant, Jean Scheyfe ou Schcyve.
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Ma famme, le jour ensuyvant quelle estait de relour d’Affligen, a esté attainte de la 
goûte au pied et grand orteuil, de sorte qu’elle a esté au lict sans bouger plus de 
iij sepmaines, et disent que c’est la goûte chaude: elle se cominenche, grâces à Dieu, 
à se refaire.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  C o rre sp . d ’A s s o n le v i l l e ,  p . \ 7~ .)

M L X V .

Le chancelier Scheyfe à Christophe cVAssonleville.

(12 avril -1363.)

Même objet.

Je vous ay escript une aultre lettre de ce mesme jour, laquelle pourrés communi
quer à Anthoine Guaras ou du moings à messire l’ambassadeur sans toutesfois faire 
samblant qu’il soyt de mon sceu et vous tenir fort. Et suys esbahy que vous I’avés 
au commencbement ainsy doulcement laisser couler avec v° ducats pour moy et ij° à 
Duboys, cestes pour les raisons que vous ay dict de bouche estant icy et que vous 
treuverés par ladicte lettre. Et ne croy que monseigneur l’ambassadeur entend que je 
me laisserais contenter de si peu; mais c’est seullement pour faire ung essay et par per
suasion dudict de Guaras. Et n’ay riens affaire de son avarice, car sans moy il n’auroit 
le moyen d’eslre avare et serait là mort et plongé quelque part. Et suis bien certain 
qu’il viendra bien à la fin jusques à quatre ou trois mil florins, par quoy fault tenir 
ferme jusques au dernier et compter sur vostre parlement et lors faire une fin avec 
prompt argent, et, si pouvés persuader à Du Boys, fût par moyen dudict de Garas, embas- 
sadeur ou aultrement, qu’il n’eût aultant que moy, ce serait bon office. J’escrips aussv 
audiet Du Boys de faire une fin, moyennant que le party soit aucunement raysonnable, 
et de vouloir donner terreur audict Duboys de le faire appréhender, il s’en gardera 
bien, et, quand il vouldroit entrer en justice, luy trouverait assez des amys, et si non 
je me vengerais sur le lieu. Vous pourrés monstrer ceste lettre audict Duboys, réservé 
ce que luy louche et pourrait relraire.

Vous forés lousjours mes nouvelles recommandations aux principaulx ministres de 
la Royne, et spéciahnent au grand trésorier et s’il vient à propos pardevers vous et 
point aultrement s’il no vous semble convenir, et à Sa Majesté à laquelle baiserés 
les mains en mon nom.

( A r ch iv es  du  R o y a u m e  à  B r u x e l le s ,  C o r r e s p . d ’ A s s o n le v i l l e , p. 179.)
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M L X V I .

La duchesse de Panne à Christophe d’AssonleviUe.

(Bruxelles, 14 avril 1563.)

Elle a rcç'j ses lettres du 5 et du 9 avril.

Très chier et bien anié. La présente qui va avec l’ordinaire d’Anvers sera seullcmcnt 
pour vous dire que nous avons receu bien grand plaisir d’entendre par vos lettres du 
iij° de ce mois vostre arrivée à Weslmunster et les communications qu’aviez jà eu avec 
l’ambassadeur de la Quadra, aussi qu’il avoit trouvé vostre instruction bien à propos, 
comme aussi il touche en celles qu’il nous eseript. Et nous desplaist de son indisposi
tion, par laquelle, pourriez estre privé de sa personnelle assistcnce, auquel cas toute
fois nous confions que, avec son advis, vous ferez le debvoir à bien donner à entendre 
à la Royne d’Angleterre le contenu de vostre charge. Et actendons, avec bien grand 
désir, sçavoir ce que depuis y aura esté négocié et du surplus qu’aurez entendu des 
affaires de delà.

De Bruxelles, le xnu6 d’avril 1563, après Pasques.
Estans ccstes pour clore, nous avons veu vostre despesche de l’avant-veille de 

Pasques, auquel ne responderons pour le présent, ains souffira que soyez adverly de 
la réception.

[A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l le s ,  C o r r e s p . d ’ A s s o n le v iU e , p. 31; A r c h iv e s  

im p é r ia le s  d e V ie n n e .)

MLXVII.

Le chancelier Scheyfe à Christophe d’AssonleviUe.

(Vers le 14 avril 4563.)

Il importe de rester en bonne intelligence avec l’Angleterre et la France. — Levées qui se font 
aux Pays-Bas. —  Armements en Allemagne; diverses causes qu’on leur attribue.

Je suis très-aise d’avoir entendu que vous avez eu subite audience vers la Royne et 
messieurs de son Conseil et que Sa Majesté est totallement enclinée d’observer l’entre-
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cours, et, quant à faire ung nouveau, je ne sçay s’il seroit conseillé mesler en ceste 
saison d’ung costé et d’aultre. Fault tousjours bon office entre les deux princes et pays 
et disjuger les Franchoys et poinct commcctre par deçà des choses au contraire, si elles 
ne touchassent grandement le service de Madame et fissent asseurer, car à la fin les 
choses se découvrent, et n’a-l’on gré d’ung costé, ny d’aultre, comme vous ay dict plus 
particulièrement à voslre retraict. Quant aux nouvelles de par deçà elles sont maises. 
•J’av faict tenir vos lettres à messire le prince d’Orenge, quy estoit desjà party de ce 
lieu, et au Conte d’Egmond quy vous remereye. Messire le Cardinal m’a monstré vos 
lettres; la Duchesse d’Arschot vous remercie et me disoit qu’elle vous respondroit et me 
baillerait les lettres.

L’on tient que le v° du mois de may nos levées seront prestes sur les frontières, et 
une bonne partye se doibt treuver au quartier de Mastricht. Àulcuns des seigneurs 
d’Allemaigne ont vj ou vij° chevaulx et bon nombre de piétons, l’on ne sçait bonnement 
à quelle fin, dont le Duc de Deux-Ponts de Bavière seroit général. Le bruyet court que 
c’est pour Metz, que n’est apparant; les aultres disent qu’ils sont sur les évesques d’Alle
maigne et auleunes villes d’iceluy, à l’exception du Marquis de Brandeburg; mais ils ne 
font contrevenance et ne se mouvent; les tiers parlent de quelque nouvelle alliance 
avec les Franchoys et aulcuns aultres, et que le Prince de Condé n’auroit encoires 
licencié ses gens, mesmes les Allemans.

(Archives du Royaum e à Bruxelles, Corresp. d ’Assonlevitle, p. 180.)

MLXVI1L

Le Conseil privé d’Angleterre à Christophe d’Assonleville.

(15 AVltiL 1563.)

Démarches de la reine pour faire restituer le navire de Christophe Pruynen. — Elle n’exerce point 
l’autorité au Havre, et les stipulations des traités ne peuvent être invoquées.

Sommaire de ce que par le commandement de la Majesté de la Royne a esté délibéré 
et jugé expédient pour responce au requeste de l’ambassadeur du Roy Catholique tou
chant ung navire chargé d’allun qu’il dit appartenir à Christophre Preunen d’Anvers, 
comme il s’ensuit :

En premier lieu, tant Sa Majesté que messieurs de son Conseil privé ont par diverses
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lettres cnchargé au Conte de Warwick lieutenant de Sa Majesté à Havre-Neuf d’en 
user tous bons moyens à luy possibles envers le sieur de Beauvoir, governeur de ladicte 
ville pour le Roy Très-Chrestien, de faire rendre ledict navire, ce qu’il a demandé par 
requestes et toutes persuasions requises, et n’en a peu toutefois aultre responce tirer, 
sinon que ledict allun a esté prins à bon filtre et deuement par ceux qui en avoient 
puissance et commission de par Monseigneur le Prince de Condé et l’Admiral de 
France, ce qu’il disoit pouvoir estre avoué par la voye du droit, non obstant tout ce 
qu’on pourroit alléguer au contraire. Sur quoy la Majesté de la Royne bailla de rechef 
commandement exprès à son Lieutenant que là où il ne sceust par prières, ny requestes 
obtenir la restitucion dudict allun, que doneques il donnerait ordre que ledict navire pour
roit estre en main séquestré jusques à tant que la vérité de la cause fust esclairée, ce 
qu’on croit avoir esté deuement exécuté. Néantmoins, pour plus ample satisfaction des 
requestes du dict ambassadeur, il sera cscript de. nouveau des lettres au dict Lieutenant 
pour le commander de faire des inventaires de tout ledict allun et au lires merchandises 
et de l’arresler afïîn que auleune portion d’icelluy ne soit enmené hors la ville de Havre- 
Neuf.

Et où on allègue que ledict Havre est en la puissance et soubs l’obéissance de ladicte 
Royne y ayant grandes forces et tout à son commandement, et sur ce qu’on dict que 
ladicte déprédation est apparente et que la Royne est tenue d’en faire la restitution, suy- 
vant le content d’ung article autraietc de l’an 1552: pour à quoy respondre, première
ment il est tout certain que jusques à ceste heure Sa Majesté ne s’est attribuée 1 aulcun 
droiet à ladicte ville, soit de commander, empescher et défendre les subjects du Roy 
Très-Chrestien aulcunement en choses tant ci villes que criminelles, ains a octroyée et 
permise aux habitans dudict lieu et aultres subjects du Roy Très-Chrestien y venans 
sûreté de vivre et estre gouvernés en toutes affaires scion leur propres lois et cos
tumes.

Pour plus ample déclaration duquel point, le Lieutenant de Sa Majesté a esté bien 
content de pcrmectrc qu’on procédast en justice sur le faict d’aulcuns malfaieteurs, 
(qui pourpensèrent grand crime et cas horrible en son endroicl) pour en estre disposé 
et jugé par monsieur de Beauvoir et aultres juges françois. Et en toutes causes concer
nantes aulcunement le faict des François au dict lieu, ny luy, ny aultre pais d’Angleterre 
s’est entremis. Et attendu qu’il dict que l’accord est faict et arresté entre les François 
mesmes, dont il est vraysembiable que justice ordinaire peult avoir cours et lieu soubs 
le nom du Roy Très-Chrestien, Sa Majesté enchargera et baillera ordre à son Lieutenant 
par delà qu’il assistera et aydera à mectre en effect et force 2 tout jugement qui se don-

' Les mots : s’est attribuée ont été effacés et remplacés par ccux-ei : n’a prétendue. 
2 Les mots : effect et force ont été effacés et remplacés par te mot : exécution.



DES PAYS-BAS ET DE L ’ANGLETERRE. 527

liera par l’autorité du Roy Très-Chrestien touchant ledict aliun pour la commodité 
et bien dudict Christophre Preunen.

Et quant à l’article du traicté il appert tout ouvertement qu’il est entendu et s’extend 
aux ports et havres mesmes de la Royne et non d’aultres ( v id e l ic e t  n e c  p e r  su a  r e g n a  

i n t r o i t u m  p e r m i t t e t ) . Au quel cas Sa Majesté a bien monstrée sa très-grande et bien bonne 
disposition aux faicts des restitutions dernièrement faictes de toutes et quantes prinses 
des biens menés à aulcun havre de son royaulme par les François estans du 1 party du 
Prince de Condé ou l’Admiral de France, ce qui a esté aussy davantaige manifesté et 
dëclairé par ledict icy attaché et baillé au dict ambassadeur ensemble avec ceste 
responce, depuis naguères publié par Sa Majesté.

(R e c o r d  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s . Q u een  E liz a b e th , C a l., t. VI, n° 622.)

M L X i X .

Christophe d’Assonleviile à Cecil.

(Londres, 13 avril 1363.)

11 lui transmet sa réponse au Mémoire du Conseil Privé d’Angleterre.

Monsieur, Après vous avoir donné le bon jour et vous remerchié de la briefvc 
expédition de la requeste partieullière pour Christophre Pruenen, j’envoys un escript 
en forme debriefve réplicque contenant les raisons pour quoy (à correction de messieurs 
du Conseil) je ne me saurois (selon mon Instruction) contenter des lettres de simple 
sequestre, qu’ils m’ont offert accorder, vous priant présenter ausdicts sieurs du Conseil 
ledict escript et leur requerre d’y voulloir avoir le regard tel qu’il appartient, considéré 
la grande conséquence qui en déppend, et que la sincérité d’amitié de nos Princes ne 
permeet que par connivence de l’un ou l’autre leurs subjects soient foullés et dépré
dés si manifestement. Je m’asseure que si eulx et vous voulez prendre la peine d’exa
miner ces raisons, vous les trouverez bastantes pour le fondement de l’intention du Roy. 
Que s’il leur plaist, je me trouverray vers eulx-mesmes. J’euisse demandé audience à la 
Royne ou audit Conseil, ne lut resté que j ’espère que de brief je serai appelé sur 
l’affaire général que j ’ay traicté tant vers sadicte Majesté que Iesdicts seigneurs du

1 On avait d’abord écrit : tenems le party.
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Conseil, à quoy vous requiers tenir la main. Et du bon office que ferez en cestui affaire 
j ’espère en avoir tousjours bonne souvenance, me recommandant partant, Monsieur, 
plus que cordialement à vostre bonne grâce.

De Duramplace, ce joeudy 1S d’apvril 1563.
De V. S. bien bon et cordial amy à vous faire service et plaisir.

D ’A sSOiNLEVILLE.

(Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Calendur, t. VI, n° 621.)

JWLXX.

L’évêque d’Aquila au cardinal de Granvelle.

(Londres, 17 AVRIL ioS3.)

L’ambassadeur de France se plaint du langage tenu par Christophe d’Assonleville à propos de la resti
tution de Calais; il attend Briquemaut. —  Elisabeth négocie avec le Yidamc de Chartres, mais elle 
se montre irritée contre le prince de Coudé et refuse de voir La Haye. — Dépenses énormes qu’en
traîne l’expédition du Havre. — 11 est à craindre que si Elisabeth traite avec les F’ rançais, il n’en 
résulte des conséquences fâcheuses, et il sera trop tard alors pour attendre des avis d’Espagne. — 
Cecil parle en mauvais termes de Granvelle et lui attribue tout ce qui se fait. — Affaire des 
courriers.

Esta semana no me liailo con carta de V. S. IIlma, ny aqui bay cosa de nuevo de 
que avisarle, mas de baver venido el Embaxador de Francia a visitarme y a quexar- 
seme en cierto modo de Monsr d’Assonleville, porque dize que havia traetado en la 
audiencia que tuvo de la Reyna de las cosas de Cales algo prejudicialmente para las 
del Rey de Francia, y me dixo que la Reyna misma se gloriaba que los Senores de 
Flandres eran de su parte y deseavan que Cales se le restituyesse, y que d’Assonleville 
havia sido el primero a proponcrle esta platiea, de lo quai el dicho Embaxador ha sido 
avisado de parte de los mismos de Palacio por darie celos, como es de creer. Yo le 
satisfize lo mejor que pude, hechandolo en hurlas y dizicndole lo que es verdad que 
d’Assonleville no ha hablado en esto sino acaso y en terminos generales y que podia 
eslar seguro que ny el, ny yo no lenemos comission de entremeternos en los négociés 
que entre Ingleses y Franceses agora se tratan, y que, si la Reyna lo refiere de otra 
manera, es por hazer su hecho, con lo quai quedo sosegado, y a d’Assonleville le lie
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advertido dcllo porque mire de tener ia ricnda en la mano, quando liabla con esta 
gente, porque no son va los que solian.

El diclio Ëmbaxador espera eada dia a Monsr de Briemault, que vienc embiado por 
el Principe de Conde a iratar con esta Reyna del concierto, pero con Comission de 
venirse a apear en casa del diclio Ëmbaxador y de no Iiazer cosa sin su intervenio. La 
Reyna entretanto se quexa a vezes del Principe de Conde y dize que la lia burlado. Con 
el Almirante esta todavia de mejor gracia, y assi négocia con cl Vidame de Chartres, y 
le oye como solia, pero no quiere oyr a La Ilaya que esta aqui como agente del Principe 
de Conde, y sin dubda ella persiste en la opinion y disigno antiguo de tenerse con algunos 
senores y cavalleros particulares de Normandia para ayudarse dellos a sustentarse en 
aquella cosla, y con cl Almirante liene otras (ravacuentas, por las quales no a caban de 
despegarscel uno dclotro, y, porque cl Principe se deve de baver llegado ai Rey sincera- 
menle y eonintencion de servirle, esta aqui en tanta contumacia que cierlo es cosa indi
gna lo que dizen que la Reyna habla del, con todos estos disignos que aqui ticnen y 
muestras de querersc defender en Iîavra-de-Graz y passai* adelante la guerra. Yo dubdo 
grandemente que puedan liazerlo, ny los (engo por tan locos que quicran esperar a publi
cor sus flaquesas y aque los lieclien de Normandia con verguença y aun dano, porque ya 
perderian cicnlo y ochenta y très mil escudos que esta Reyna lia desembolsado presta- 
dos al Principe de Conde en dos partidas, sin otros muchos dineros que lia gastado en 
Iîavra-de-Graz, que liastagora pienso que son otros tantos como los que lie diclio que 
ha prestado, y, puesto que pueda defender la villa contra todas las fuerças de Francia, 
cuestale 35m ducados eada mes la paga, vituallas y gajes de la gente que tiene en Ilavra- 
de-Graz, sin las municiones que se suelen dez'r que importait la quarta parte de la 
costa del exercito, y sin la armada de mai* que por fuerça ha de tener siempre en orden, 
de modo que si le ha de coslar 40,n ducados,eada mes aquella |daça, yo no veo que le 
convenga a esta Reyna lenerla, y cl incomodo que dizen que se haze a Paris en 
tcnerle la puerta del rio tomada, no es tanto como se piensan, segun entiendo. Por 
lo quai concluyo que es impossible que esta Reyna dexe de conccrtarse como se 
halle forma de satisfazerla en alguna manera que parezea que ha lieelio algo, y como 
se le embolsen algunos dineros, de los quales hay aca liarta falta. Tras esto torno 
a dezir que este concierto (del quai yo no dubdo, aunque podra ser que se difiera 
algo hasta tracr Franccses su campo sobre Iîavra-de-Graz), me parece muy verisimil 
que ha de ser con dano nuestro, sino se provee, y esta es la travacuenta que he dicho 
que le queda al Almirante Chastillun con esta lleyna, y el no haversc querido despegar 
de su amistad, y el baver echado a cuentas al Principe del Conde este pleyto de Cales, 
y lo que agora se cuezc para quando el concierto sea hecho, quicra Dios que no saïga 
tan de repente que el avisai* y consultar a Fspaîia sea tarde.

En el negocio de d’Assonleville no se ha resnondido, aun pienso que la incertitud 
Tome III. 42
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que aqui ticnen de! concierlo eon Francia, los Iiara andar alargando la rcspucstn desto 
quauto pudieren; y si el concierto se signe a satisfaction desta Reyna, el despacho de 
d’Assonlcville sera peov porque aqui tienen opinion que ay no se osara inovar nada 
contra ellos, y lo que agora se haze dize Sicel que son palabras de clerigos, que quiere 
dezir ordenado por Yr. S. Illma, a quien no oso dezir el mue ho dano que hazen al ser- 
vicio de Su Magestad las eosas que ay passait, y sabe Dios la pena que me da el oyrlas.

De Londres a 17 de Abri 1 1563.
Estos correos Ingleses se ban alçado totalmcnte con los despaebos que solian tracr 

los ordinarios de los mercaderes, de manera que ay poca diligencia y menos seguridad 
en cscrivir con ellos porque, faltandoles la ganancia, se hazen négligentes en todo. 
Podriase remediar con proveer que Antonio de Tassis mirasse que los dichos Ingleses 
no tomassen otros despaebos que los de su nacion, y fuesse reconoscido, corno solia, lo 
quai podrio agora encomendarse a Assonlcville como cosa importante, a los subditos 
de Su Magestad y a la villa de Envers.

[A r c h iv e s  d e S im a n c a s , S e c r e t .d e  E s ta d o , Leg. SIC.)

MLXXI.

Christophe d'/Jssonleville à la duchesse de Parme.

(WESTMINSTER, 17 AVRIL 1SG3.)

Suite (le sa négociation. — Affaire du navire chargé d’alun. — Les perles des marchands dépassent 
deux cent mille ccus. —  La tempête a forcé un navire chargé d’alun d’entrer au port de Brest. — 
Les sectaires se proposent d’envahir les Pays-Bas, avec l’appui des Allemands et des Anglais, qui 
espèrent y recueillir un gros butin. — On attend le capitaine Briquemaut. — Colère de la reine 
contre Cecil. — Les deux personnages qui sont le plus à redouter, sont l’amiral Clinton, qui favorise 
les pirateries, et le secrétaire Cecil à cause de son zèle pour sa religion. — Nouvelles mesures votées 
par le Parlement contre les marchands étrangers; on en a suspendu la publication. — Si les Pays- 
Bas ne peuvent sc passer de l’Angleterre pendant quelques années , l’Angleterre ne peut se passer des 
Pays-Bas pendant quelques mois. — Privilège accordé à lord Dudley pour le transport des laines : 
on dit qu’ il l’a vendu vingt-quatre ou trente mille écus aux marchands de Londres. — Péril qui 
menace le navire qui s’est réfugié à Brest. —  On sera tôt ou tard réduit à user de représailles. — 
Communication d'une lettre adressée à lord Cobham.

Madame, .J’ay escript à Voslre Alteze par deux lettres miennes du 10 de ce présent 
mois ce que j’avoie faict touchant ma négociation tant vers ceste Royne que ceulx de
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son Conseil, l’adverlissant en oultre de toutes aultres particuiiaritës que j'avoie entendu 
et esiimoye convenir pour le service du Roy. Depuis lequel temps j ’ay veu l’escript 
par moy présenté contenant les principaulx poincts de doléances des subjects de par- 
delà estre en mains de certains députés qui s’informent journellement tant des tolle- 
naires, coustumiers, juges de Fadmiraulté que aultrement sur le contenu d’iceulx, pour 
de tout faire rapport à la Royne et audict Conseil aflin de s’en résouldre. J’ay envoyé 
solliciter quelquesfois mon expédition comme m’avoit esté promise; mais, ad ce que je 
voys, il sera bien après-demain devant que j ’en ay response, tant pour l’importance et 
diversité des poincts qu’ il y a, comme pour l’absence de la pluspart des seigneurs du 
Conseil en ceste sepmaine de Pasques.

Cependant, Madame, par advis de monseigneur lévesque de la Quadra, j ’ay sollicité 
l’affaire des alluns comme estant chose déppendante de ma charge qui est de poursuy- 
vir restitution et réparation des prinses, torts et choses attentées contre les traictés, et 
aussy pour la très-grande importance du négoce et de plusicures aultres spoliations quy 
viennent en conséquence de cestuy affaire, car il est besoing leur monstrer que ces 
choses se poursuyvent chauldement de diverses mains, veu la grande injustice et iniquité 
qui se faict aux nostres, comme V. A. pourra avoir entendu par les lettres que icelluy 
seigneur de la Quadra et moy luy avons envoyé dès le 13 de ce mois. Sur quoy m’a 
esté faiete icy certaine response avec offre d’escripvre par la Royne à son lieutenant 
audit Havre pour faire le tout séquestrer. A quoy j ’ay, par advis que dessus réplicqué, 
dont de tout les copies vont joinctes à cestes, mesmement des lettres que la Royne 
estoit preste d’envoyer audit Lieutenant!, que Benedicto Spinolla, sollicitant ou nom

1 La lettre de la reine d’Angleterre adressée au comte de Warwick, était conçue dans les termes 
suivants :

Très-chicr et bien aymé cousin. Comme par ci-devant ordre ait esté donnée (comme sçavez) (jue 
par tous bons moyens à vous possibles procureriés la restitution des navires, marchandises et biens 
amenés et portés là au port et ville de Havre par François Le Clerc et aultres François de sa com- 
paignie, appertenans aux subjects de nostre bon frère le Roy Catholicque, et espécialloment d’un 
navire chargé d’allun appartenant à Christophle Prune, marchand d’Anvers, depuis laquelle première 
ordre ainsi à vous donnée, sur advertisseinent que ne pouviez avoir aultre response desdicts François, 
sinon que lcdict navire estoit de bonne prise et que l’allun n’appartenoit audict Christophle, une 
seconde ordre vous a esté donnée, assavoir que bien ne pouvois obtenir sentence en ceste affaire en 
faveur des subjects de nostre dict bon frère, que touteffois feriez arresler et mectre en séquestre là 
audict lieu de Havre lesdiets allun et marchandises à celle fin qu’elles ne feussent emportées par 
aulcun desdicts François, nous sommes à cest heure non-seullement instamment requise par ung 
ambassadeur ces jours passés venu des Pavs-Das, envoyé devers nous par nostredict bon frère pour 
procurer la restitution d’iceulx navire et biens, mais aussy par luy informée que lesdiets biens ne 
sont cncoires, comme l’avons ordonné, mis en séquestre, ny inventaire faict d’iceulx, comme par sa 
requeste réduicte par escript (dont vous envoyons icy double) entendrez plus amplement. Sur quoy
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dudict Pi llent il, n'a \oilu avoir, actcndant ce que Vostre Allèze vouklra ultérieurement 
commander pour y pourveoyr de delà, soit par la voyc de France rencliargé à ceste 
Roync, soit d’arrest ru contremarque ou aultrement décemment à l’ indempnité des 
subjccts de Sa Majesté; car, pour dire vray, comme le prouiïict que cest admirai et les 
siens tirent journellement de telles pilieries,houssaîges et robberies, est si doulx, et ces 
gens ont sy peu île respect au bien d'aultruy que ne se modèrent de riens plus que 
quant iis sont pressés par quelque arrest ou cmpcschement. J’entens que les dommaiges 
que les subjccts de Sa Majesté, tant des Pays-Bas que d’Espaigne, ont rcccu sur ces 
cliosrs depuis le commenchement de ces factions d’Escosse et France, ont porté plus de 
tb ux cens mil csrus de robberies, sans le dommaige inestimable que le pays a recen 
de la cessation d’une bonne partie de la traphicque, et plus sera s’il n’y est prompte
ment et vifvemcnt remédie.

Ledit Spinolla a eu nouvelles que la dernière navire des alluns qu’il attendoit, a esté 
forcée par la îempeste venir au port de Bros te, estant ladicte navire fort dommaigée. 
Par quoy a donné ordre pour mectre tout en équipaige et la faire partir d’illcc le 
plus tost que l’on pourra pour Anvers, alïin de secourir à la nécessité qu’il seet estre 
pardelà d’iceulx alluns.

luy avons faict rcsponce que vous vouldrions rcscriprc de cest affaire comme icv faisons, voullans et 
vous ciiargcans expressément que vous ayez à ayder les agents dudict Christophie Prune ou quelques 
au!très subjccts de nostredict bon frère à recouvrer leurs biens, et si présentement cela ne se pourra 
faire par vos moyens à leur contentement, que alors vous ne failliez de faire mectre en sauvetc les - 
diris biens par quelque manière d'arresl, de sorte que nulle part d’ iceulx soit desrobbée, ny emportée 
de là jusques à ec que par voyc de juste et bonne procédure et sentence les controverses qui y sont 
menées entre les subjccts de nostredict bon frère et les François qui ont prins lesdicts biens, soyent 
finies. Et d’aultant que à raison de nostredict ordre nous jugeons que ce ait esté ainsi faict, vous 
prions nous advertir s’ il ainsi soit, et en cas que non, quelle cause ou cmpcschement y ait esté au 
contraire. Et si les François trouveront estrange (comme il est vraysemblable qu’ ils feront) que vous 
vous entremettez ainsi en cest affaire comme contrevenant à nos premières déterminations et ordres, 
comme à la vérité il est, toutefois, pour pouvoir satisfaire aux requestes à nous instamment faictes 
au nom de nostredict bon frère le Roy Catholique, vous pouvez alléguer que, par cest arrest, on ne 
vcult prétendre aulcune jurisdirtion, ains seiillcment par là procurer que lesdicts biens puissent 
estre gardés sauvement jusques à ce que par ordre de justice soit décerné et jugé qui les doibt avoir, 
si que vostredicte action en ce tendra seullemcnt à l’advaneement de justice et que en nuis cas de 
nos subjccts soubs vostre gouvernement vouldrez procéder si avant : laquelle response en nostrcdicte 
opinion leur doibt estre agréable.

Escript à nostre palais de Westminster, le xvP jour d’avril IbOô.

{Record office, Forcign papers, Queen Elizabeth, Cal, t. VI, n° 024; Archives du Royaume 
à Bruxelles, Kég. d’ Angleterre, t. III.)



Madame, les adverlissemens que je cionnay dernièrement à Vostre Alteze, sont véri
tables, et semblent les humeurs de ces gens incertains, n’estans cncoires arrestés de ce 
qu’ils auront à faire avec les François, combien qu’ils font (ousjours samblant de voul- 
loir tenir Havre, jrisques que Callaix leur soit rendu. Sy ce mescontentement passe 
avant entre eulx, cela pourrait aucunement causer vostre repos. Aultrcment faict à 
craindre quelque conjonction de leurs forces avec quelques Allemans pour franchir 
vostre pays : chose que plussieurs de ces sectaires, mesmement aucuns qui vœullcnt 
plus entendre des secrets et choses quy se démeinent, osent dire. A quoy faire ils sont 
sollicités et esmeus, tant pour l’envye qu’ils portent à la félicité desdits pays que pour 
l’espérance qu’ils ont d’ung gras buttin et la facilité qu’ils se persuadent pour la corres- 
pondence qu'ils pensent trouver audict pays, comme dernièrement j ’ay cscript plus 
amplement à Vostre Alteze. Il vault mieulx en tel cas estre plus caut et timide que 
estre surprins. Aussy il n’y a riens qui retiendrait plus lost ces malvœulians que s’ils 
voyoyent que du costé de Sa Majesté on fust prest à les attendre; et pour ce faire, il 
fault adviser tous bons moyens possibles. Ainsy les choses vont avant de ma! en pis.

Le Capitaine Bricquemault s’attend icy de jour en jour. Voires l’ambassadeur de 
France nous a dit qu’il s’esbahit qu’il n’est encoires venu et craint qu’on ne l’ayt 
retenu à Havre. On dit icy en Court que monseigneur Dampville doibt aussy venir, 
mais ledit ambassadeur dit n’en sçavoir riens. Il deppend beaucoup de mon affaire sur 
la négociation des François avec ceste Roync.

On entend que, ces jours de Testes, la Royne d’Angleterre a esté fort courrouchée 
contre le Secrétaire Cicel jusques à luy dire qu’il l’avoit destruictc et perdue, et a 
ledict Cicel plussieurs qui luy sont fort contraires, et faict à craindre que de brief il 
ne reçoipve le payement tel qu’il advient souvent en Angleterre à plussieurs samblables. 
Deux personnes sont principallemcnt, ad ce que je vois, pernicieux en ce royaulme et 
à nos affaires; l’un c’est l’Admiral pour son avarice et robberies, qui laisse faire sur 
les bons marchans, dont ce royaulme est infâme; l’aultre ledict Cicel et quelques-uns 
de sa farine pour la religion.

Les actes de ce Parlement ne sont encoires ny publiés, ny imprimés comme de cous- 
tume. Tant y a que l’on sçait bien qu’il y a plussieurs poincts décrétés contre les 
eslrangiers et en faveur et avanchement de la négociation des marchans londriens, 
lesquels ont grand crédit vers ceste Royne et la pluspart de son Conseil pour les inven
tions qu’ils font journellement de trouver argent à ladicte dame et à plussieurs sei
gneurs auxquels elle favorise ; mais se diffère la publication pour ce qu’ils ont esté 
advertis, devant la séparation d’icelluy, des causes de ma venue, qui les a encoires faict 
surséir. Tant est-il bien venu à propos que j ’ay eu audience devant ladicte séparation.

Entre les poincts que l’on dit avoir esté faicts sont que toutes manufactures, quel
ques quelles soient, sont deffendues d’apporter en ce royaulme, qui est chose de mer-
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vcilleux ]>rcjuclicc au Pays-Bas fondé principallement sur la marchandise et manu
facture, dont il excelle toutes aultres nations. On faict aussv quelque statut sur les 
laisnes pour n’apporter que les picures. Donnent prévilége à ceulx qui se serviront de 
navires angloiscs et poincl d’cstrangiôres, ce que je trouve icy avoir esté faict par ceste 
Roync des le commcncheme.nl de son règne, assçavoir que l’Anglois, usant de navire 
eslrangier, payera les coustumes et tonlieux comme estrangier, pour quoy la navi
gation des nostres sc péri en ce royaulme quasi toute et demeure enthièremenl aux 
Anglois, à quoy est plus que temps de remédier pardelà. On dit qu’ils ont faict 
quelque décret sur les toilles de Flandres et Hollande, mais on ne sçait encoires que 
c’est. Ont renovellé la prohibition de transporter aucuns vivres sur peine de la vie, 
pour la cherelé de tous vivres, qui leur est icy au double plus grande que du passé. 
Certainement ils dépendent du tout en tout des Pays-Bas, combien qu’ils ne le vceul- 
lent pas tous entendre; mais la réelle vérité est telle, comme ledit seigneur ambassa
deur et moy entendons par plussieures bonnes évidences. Il est vray que l’alliance de 
ce royaulme nous est commode, mais encoires plus nécessaire celle des Pays- Bas à ce 
royaulme, lequel ciïect d’alliance ne s’entretiendra sinon quant nous ne vouldrons 
plus souffrir leurs torts et injures, car nous pouvons sans culx vivre quelques ans, mais 
eulx poinct quelques mois sans nous.

Millord Robert Dudeley a obtenu une réserve de ceste Royne que personne ne 
pœull, sinon ceulx qui auront congié de luy, transporter draps vaillables par la prisée 
du royaulme plus de six livres sterl. : laquelle grâce on dit qu’il a vendu à certains 
marchons londriens vingt-quatre ou trente mil escus, tellement que nuis que eulx ou 
ceulx qui achèteront licence de leurs mains, ne les pœuvent transporter, et sont desjà 
les nostres advertis de se régler selon cela : chose nullement souffrablc comme redon
dante à la charge la pluspart du Pays-Bas et qui est notoirement contre la liberté 
d’entrecours, voires quasi ne reste plus riens aux nostres de remporter d’icy. Ej 
néantmoins ne pœuvent riens apporter sans estre constraincls de employer le tout en 
aultres marchandises.

Quoy qu’il soit, Madame, quelques bonnes parolles que ces gens dyent ou promectent, 
ce sera tousjours à refaire avec eulx, comme ce a esté de tout temps et spéciallement 
depuis trente ans, et n’y aura fin, sinon que quant ils feront une injustice ouverte, 
soit par voiler les biens des navires et subjects ou mectrc gabelles et charges exorbi- 
tantes ou quelque statut préjudiciable au pays, que l’on use de la voye anchiennement 
accoustumée, assçavoir d’arrest et contremarcque ou de samblables impositions et 
statuts particulièrement sur eulx, dont les Estats de pardeçà ne se debvront ou pour
ront plaindre, attendu qu’il se faict à bonne fin et pour leur propre bien et prouffîet, 
comme ils sçavent estre nécessaire : ce que répète pour estre (à correction de V. A. cl 
de messieurs du Conseil) le seul moyen d’avoir la finale et effectuelle raison d’eulx
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après eest office que je traicte présentement parachevé, comme ce remède doibt bien 
estre le dernier, en cas que I'aultrc ne profficte.

De Westmunster, ce 17 d’apvril 1S65.
Madame, Escripvant cestes, ledit Spinolla est venu vers ledit seigneur évesque et 

moy, nous apportant la copie d’unes lettres du Trésorier de la Royne estant audict Havre 
adreschant au milord Cobbam ', par où il mect le grand péril qu’il y a de perdre les 
alluns en faillie de justice, comme Vostrc Altèze voiera par la copie quy va cy-joincte : 
par quoy luy plaira nous mander quel ordre son plaisir sera que l’on tienne, tant pour 
cestuy affaire que tous aultres samblables prinses qui pourroient survenir à l’occasion 
dudict Havre, et sy on les debvera icy poursuyvir ou poinct, ou si alcunement Vostre 
Altèze y vœult remédier du costé de delà, comme nous samble plus expédient. L’aultre 
navire d’allun est, comme dessus j ’escripts à Vostre Altèze, au port de Brestc et est 
besoing qu’elle passe pardevant ledict Havre. Sy par adventure ces coursaires et vol- 
leurs Ia prendent, c’est un plus grand inconvénient que paravant, pour quoy est besoing 
en cest affaire d’un bon et prompt remède.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l le s ,  C o rre sp . d ’ A s s o n le v i l l e ,  p. 53 ;
N é g o c ia t io n s  d ’A n g le t e r r e ,  t. III.)

1 Je reproduis ta lettre de Sir Maurice Dcnys adressée du Havre le 12 avril 1-565 à lord Cobham : 
Raccomandandomi humilmcnte facio inlender à V. S. havere reccvutto la sua tettera de Pùltimo 

di marzo per qua le ho benissimo inteso l’ intencione e desiderio suo, al che per parte mia con la 
gracia de Dio non manchero ad operarrai, ni far quel piacere c favore a me possibille verso l’amico 
ehe me bavette scritto e raceomandalo ; ma ben vi dico dubitare grandemente che non hara giustitia 
in questa terra, dove è uscila sentenza contra de lui e tutto il resto che quà si truova in simii caso, 
nonobstante che il signor Conte de Varvich, Luogotcnente, ci sia oposto e habbi fatto tutto quello ha 
potutto in questo negocio, e per cio io resto fuor d’ogni speranza di recuperacione alcuna ch’essi intc- 
ressati debbino cavarne, se gia non piaccsse alla Magesta délia Regina servirne espressamenti il 
bisogno, nel resto tocante a denari e altri aggiutti che da me possono venire, non li manchcrano.

La pace resta conclusa nella mancra gia scrittavi e le proclame stampate in ogni luogo e noi qua 
stiamo in quiette sin a qui, ma non mi piace punto il vedere che ogni cosa procédé molto serratta e 
segretta, non intendendo nulla da Pariggi, ne Orücns per quanto tochi a noi.

(Archives du Royaume à Bruxelles.)


